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Dans le cours de cet Ouvrage , et dans les caries qui composent le second volume, 
ainsi que dans la Relation impartiale du passage de la Bérésina, les noms propres 
appartenans à la géographie ont été écrits d’après l’orthographe polonaise. On a 
préféré cette méthode ù celle qui a été suivie dans la grande carte de Russie , gra- 
vée au Dépôt de la guerre, parce que, d’après cette dernière, les noms sont trop 
longs, et la prononciation souvent inexacte Par exemple, la lettre russe hi ( iari) y 
est rendue par oui , tandis qu’elle se prononce ûi, en appuyant plus sur 1'/. 11 est ex- 
trêmement intéressant que , dans une carte militaire , les noms soient tellement ortho- 
graphiés, qu’un officier, qui ne peut les prononcer, puisse les écrire Ne manière à ce 
qu’un habitant du pays les lise. C’est ce qui arrivera toujours en Lithuanie, et même 
en Russie, où les seigneurs-, les-fMq^r^TB5ênie les Juifs connaissent les caractères 
latins en «Sage en Pologne. 

Voici la prononciation des lettres qui s’écartent de la française : 


— G , comme gu dans guerre ( par ex. Logis=Logut ). 

— U, comme ou. 

— Os, comme tch (par ex. Cxereia=Tchcreia ). 

— Szcz , comme cfuch (par ex. Pleszczenitsi=Plcchtchenitsi ). 

— y, comme j consonne , même à la fin (par ex. Kicswij =Nieavije). 

— Ch, comme x espagnol ou ch allemand* 

. ~ Sz comme ch ( par ex. Loszni ira = Loch nitsa ). 

Y, cùmrae ûi,vn appuyant sur Vi (par ex. Rytczc=Bùittchc ). 
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AVERTISSEMENT DE L’ÉDITEUR. 


Sans entrer dans le détail de la manière dont les Mémoires 
qu’on présente à l’examen du Public sont tombés entre les 
mains de l’Editeur, il croit devoir prévenir le Lecteur qu’ils 
sont l’ouvrage d’un officier qui faisait partie de letat-major- 
général de l’armée : c’est ce dont on pourra facilement se con- 
vaincre , pour peu qu’on veuille y faire attention. Ces Mémoires 
développent des notions et des faits qu’ou n’a pu connaître qu’en 
consultant des matériaux qui n’ont pu ni dû être publiés. Les 
cartes qui y sont jointes, contiennent , pour la plupart, des dé- 
tails topographiques qui n’existent dans aucune carte connue. 

L’ensemble de cet Ouvrage, tout à la fois politique et mili- 
taire , est fait pour donner au Lecteur une idée absolument 
neuve d’une campagne aussi mémorable , sur laquelle on a déjà 
tant écrit, et, à ce que dit l’Auteur, d’une manière aussi peu 
satisfaisante. Voilà le motif qui a engagé l’Éditeur à le rendre 
public. Il n’entend cependant pas s’annoncer comme parta- 
geant en tout point l’opinion que l’Auteur des Mémoires y 
émet , et les différentes conclusions qu’il tire des propositions 
qu’il avance. Peut-être même , en les publiant , n’y aurait-on 
conservé que la narration purement militaire, si le tout n’était 
tellement lié en un seul corps , qu’il aurait fallu le refondre , et 


ÎV AVERTISSEMENT DE l’ÉDITEÜR. 

lui donner une autre forme. D’ailleurs, le devoir d’un éditeur, 
excluant tonte correction ou modification de l’original , celui 
des Mémoires sur la campagne de 181a a dû se contenter île 
les publier tels qu’ils sont, sans se permettre même d’y joindre 
l’expression de son opinion , soit île censure ou d’approbation; 
c’est au Public seul à juger dans une cause où l’Editeur se dé- 
clare non seulement neutre , mais même agent passif. 
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INTRODUCTION. 

La guerre qui s’est allumée en 1812, entre la France et la Russie, est 
devenue , par ses conséquences, une de celles dont les résultats fixent 
les grandes époques de l'histoire générale de l’Europe. C’est sous ce 
rapport qu’elle mérite plus particulièrement l’attention du public 
éclairé. C’est encore sous ce rapport qu’elle doit être considérée par 
l’historien qui veut entreprendre de la décrire. Mais pour le faire avec 
fruit , il faut que , dépouillé de toutes passions, il ne prenne la plume 
que pour instruire ses contemporains , en leur montrant , autant qu’il 
lui sera possible, la vérité nue; en ne rapportant les effets qu 'après en 
avoir indiqué les causes , et les événements qu’après en avoir fait con- 
naître les moteurs. 

Si jamais l’impartialité la plus stricte fut nécessaire à un historien , 
-c’est surtout dans cette occasion, où tout semble se réunir pour l’en 
écarter; où, pour ne dire que la vérité, quelque sévère même qu’elle 
puisse paraître quelquefois, il doit se préparer à lutter souvent contre 
les passions les plus opposées. Loin de pouvoir lui-même s’abandonner 
à l’impulsion de ses affections personnelles, il lui faudra bien souvent 
se mettre en garde contre les clameurs qui s’élèvent en ce moment 
. A 
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contre l’emperenr Napoléon, et le désignent comme l’auteur des maux 
que dix ans d'une guerre , uniquement consacrée à l’agrandissement 
de l’Empire Français, ont accumulés sur l’Europe. Des rives du Tage 
à celles du Volga , dans quelque lieu qu’il soit né, il est impossible 
que sa patrie, et peut-être lui -même ou les siens, n’aient pas souffert 
des effets des guerres dans lesquelles tous les étals de l'Europe se sont 
trouvés enveloppés depuis vingt ans; c’est ce qu’il doit oublier, pour 
n’êtrc que vrai. Partout on entend en ce moment accuser l'empereur 
Napoléon d'avoir été le tyran de la France et le fléau de l’Europe : 
c’esÇt la postérité seule à le juger sur une accusation semblable ; il n’jr 
a qu’elle qui puisse prononcer avec impartialité dans une cause où la 
génération présente ne peut voir qu’avec l’œil de la passion. Mais 
quand bien même ce jugement aurait été prononcé , la conviction en- 
tière que l’empereur Napoléon mérite les reproches qu'on s’est plu à 
lui faire , n'aurait jamais pu autoriser quelques soi-disant écrivains à 
dénaturer ses actions et àje_peuul*« sous un taux jour, afin <J’_y trouver 
des preuves de leurs assertions. Quels qu’aient été les motift qui ont 
fait agir ce souverain , ils ne doivent point avoir d’influence sur le récit 
de ses actions ; il n’appartient pas à celui qui en est le narrateur de les 
altérer, sous le prétexte que les moteurs en ont été injustes ou illé- 
gitimes. C’est à la fin de lu campagne dont nous allons suivre l’ori- 
gine et les opérations, que se prépara ta révolution étonnante dont 
nous venons d’être témoins , et qui changera la face de l’Eurape. Les 
événements extraordinaire# qui se sont suecédés avec rapidité depùi* 
trois ans, renferment de grandes et utiles leçons. Faut-il d'autres 
motifs pour s’en tenir à l’exacte vérité dans le récit qu’on voudra 
entreprendre ? 

Dès les premiers pas qne l’armée coalisée, sons les drapeaux de 
l’empereur Napoléon, fil vers les frontières de la Russie, les regards 
de tous les peuples intéressés à cette lutte se portèrent avec une curio- 
sité inquiète sur le théâtre où allait se fixer leur sort. Tout était nou- 
veau, tout était intéressant dans lagrartdequerelle qui venait de s’élever. 
Jusqu’à la fin du siècle dernier, les guerres de notre continent n’avaient 
été que des luttes partielles, dont les acteurs principaux, la France, 
l’Autriche et la Prusse , enchaînés eux-mêmes par l’équilibre politique 
existant entre les puissances de l’Europe, n’avaient pu produire que 
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des secousses instantanées. Le théâtre même sur lequel ils agissaient, 
était à peu près invariable et assez resserré. Mais le partage de la Po- 
logne ayant renversé la barrière qui isolait la Russie du reste de ce con- 
tinent, mit celte puissance en connexion plus directe avec les autres, 
et l’Europe sembla avoir agrandi scs limites. D’un autre côté, la révo- 
lution française, en reculant les frontières de cet état, avait achevé de 
rompre la balance politique , et l’heureux résultat des guerres de Napo- 
léon avait mis sous sa domination ou sous son influence la plus grande 
partie de la république européenne. Ce n’était donc plus un choc par- 
ticulier entre ses membres , et dont le but et le résultat n’étaient rela- 
tifs qu’à leur équilibre réciproque qui allait avoir lieu. Tous les états 
situés entre le Rhin et le Niémen n’étaient plus que des agens passifs, 
dont la destinée semblait être de rouler ou à l’est ou à l’ouest, sous les 
drapeaux d’un des colosses entre lesquels ils se trouvaient. 

On vit les progrès rapides de l’empereur Napoléon dès le commen- 
cement de la campagne ; on apprit jïïuslariï lo? ditsavtre» que quelques 
personnes ont prétendu avoir prévu d’avance. Mais qui peut oser se 
vanter d’avoir seulement entrevu, avant la lin du mois de septembre, 
l’issue qu’aurait une campagne aussi bien commencée? Comment au- 
rait-on pu prévoir que l’empire de Russie , mis à deux doigts de sa 
perte par la force des armes, se relèverait par les seuls effets d’un cli- 
mat rigoureux? L année suivante la scène changea encore , et la réac- 
tion qui avait rejeté le théâtre de la guerre sur l’Elbe, le transporta 
encore plus loin. Après une lutte inutile, afrès avoir vu toutes ses com- 
binaisons renversées par la défection de ses alliés. Napoléon fut obligé 
de se retirer dans l’enceinte de la France. Bientôt on vit passer le Rhin 
aux mêmes nations qui avaient franchi le Niémen à la suite des aigles 
françaises. 

Ce peu de mots contient le résumé succinct des événements qui ont 
rempli Je cours des années 1812 , i8i3 et des premiers mois de i8i4; 
et ce canevas, sur lequel devra travailler l’historien de ces campagnes, 
est, jusqu à présent, 1 unique résultat que les lecteurs impartiaux au- 
ront pu tirer de la comparaison des relations contradictoires qui ont 
paru dans différents pays. Mais ce simple résultat peut-il satisfaire aux 
désirs de cette classe d’hommes éclairés, qui veulent que l’exposé des 
faits soit précédé par le développement de leurs causes ; qui ne jugent 
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des conséquences futures d’un événement que d'après la connaissance 
exacte de ses moteurs ; en un mot , qui aiment à puiser dans l’histoire 
des exemples et des leçons utiles au g< lire humain ? Les intervalles qui 
séparent les événements principaux, trop saillants et trop incontesta- 
bles pour avoir pu être dénaturés, ont été remplis par un tissu com- 
posé de matériaux qui , presque tous, se ressentent de la passion de 
leurs auteurs, et portent le tvpe de l’exagération. La contradiction de 
ccs différents monuments empêche le lecteur judicieux de faire un 
choix , tandis que l’enflure et l’improbabilité de certains récits le force 
à les rejeter comme évidemment faux. La même variété qui accom- 
pagne la narration des faits, se retrouve dans le développement de 
leurs causes; en sorte que le lecteur, réduit à ne pouvoir reconnaître 
la certitude que de quelques faits éclatants, se trouve sans guide qui 
lui en fasse voir la relation avec l’ensemble , les conséquences et l’in- 
fluence réciproque ( i). Cepend ant, il s erait t emps que le flambeau de 
la vérité, v a ut ù aé ui te i UB d éd a le de conlradictious , et conduire le lec- 
teur qui cherche à s’instruire. 

Ce n’est pas sans avoir bien des obstacles à surmonter, que l’auteur 
le plus impartial pourra se flatter d’approcher d’un but aussi utile. Un 
grand nombre des monuments publics qu’il aura à consulter, contien- 
nent des faits vrais mêlés avec des faits controuvcs , ou dont les détails 
ont été transposés ou altérés, pour les faire servir au but que le rédac- 
teur se proposait : de là liassent les conséquences diverses qui ont etc 
tirées des mêmes événements , et qui tendent à les présenter sous des 
points de vue opposés l’un à l’autre. C’est à démêler les vérités éparses, 
c’est à les classer dans leur ordre naturel , c’est à en rétablir les véri- 
tables conséquences qu’il doit surtout s’appliquer. Une telle entreprise 
n’est possible qu’avec les secours de plusieurs témoins oculaires, pxempts 
de l’iufluencc de toute passion exclusive, et dont le récit, simple et 


(i) Pour que le lecteur puisse se convaincre de la contradiction absolue qui existe V 
entre 1 rs iliff, -rentra relations de la campagne de 181 a, il lui suffit tic comparer celles 
de M Caillot, eu t8i3 ; de MM. Durdent, Labaumc et Robert Ker Porter, en i8t4; 
le libelle diffamatoire de M. Tcliouykewilch, en i8i3; les bulletins de l’armée fran- 
çaise , ceux des années prussienne, autrichienne et rusac, et les dépêches du vicomte 
de Calhcart et de M. 'Wilson. 
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■vrai , puisse lui servir à distinguer les faits non altérés , à rétablir ceux 
qui le sont, et à lier les uns et les autres à la chaîne des événements. 

Convaincu de la difficulté extrême qui s’oppose a ce que l’histoire 
des dernières années ne contienne qu’un exposé vrai des faits, un dé- 
veloppement impartial des circonstances et des moyens qui ont préparé 
les événements actuels et peuvent aider à prévoir des résultats plus 
éloignés ; eflrayé par les obstacles qu’il avait à surmonter , 1 auteur a 
long-temps balancé à prendre la plume. Il ne s'y serait peut-être même 
pas encore décidé , si un concours de circonstances heureuses ne lui 
avait pas mis entre les mains une série de documents précieux par leur 
véracité. Témoin oculaire d’une grande partie des événements de 181a , 
il avait déjà pu recueillir sur les lieux beaucoup dé matériaux utiles, 
quoique encore insuffisants. Plus tard, le reste lut fut fourni , non seu- 
lement par ses recherches , mais bien plus encore par la communica- 
tion de plusieurs militaires éeluieé*. appartenant au nombre des sages 
aux Veux desquels la patrie est , il cet vrai ,117 poViîon la plus chère du 
genre humain , mais qui ne croient pas l’honorer en Insultant les au- 
tres nations, ni l’insulter en avouant des vérités utiles autant qu’incon- 
testables. Enhardi donc par la possibilité où il se trouvait de satisfaire 
au désir de Ions ceux dont le jugement est trop sain pour se conteniez 
d’un roman historique, il «ta entreprendre ce travail, plus dillicile 
encore que long, et duquel il n’espère et ne désire d’aillre récom- 
pense que l’approbation des amateurs de la vérité. Quoiqu'il ait sans 
doute bien des passions à choquer, bien des préjugés a détruire, et 
peut-être encore l'ainour-propre de quelques personnes à blesser, il se 
sent le courage de fournir sa carrière, telle qu’il se l’est proposée en 
commençant. Sans passions, comme sans intérêts, ni la haine, ni la 
flatterie ne conduisent sa plume ; aussi chercherait-on en vain dans cet 
ouvrage tles personnalités qui n’appartiennent pas aux laits quijr sont 
déduits , des opinions particulières, en un mot rien qui puisse prouver 
qoe l’auteur a vécu dans ce siècle , si ce n’est la mémoire des faits qui 
se sont passés sous ses jeux. 

Avant d’en venir au récit des événements qui ont précédé immédia- 
tement là déclaration de guerre , il est nécessaire de reporter 1 atten- 
tion du lecteur à une époque plus reculée. Décrire les faits militaires 
qui ont eu Lieu pendant une guerre et les négociations qui l’ont imiué- 
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diatement précédée, n’cst pas toujours en écrire l’histoire. Quel fruit 
en effet le lecteur peut-il tirer de la relation sèche d’opérations d’ar- 
mées , lorsqu'il u'a aucune idée précise et comparative des éléments < 
qui les composent et de leurs mojens d’action ? Quelle conséquence 
peut -il déduire de l’exposition des négociations, qui n'ont souvent 
servi que de prétexte pour couvrir des griefs antérieurs, qu’on ne vou- 
lait ou ne pouvait pas avouer? La narration et les résultats du choc de 
deux nations pourront- ils l’instruire, s’il ne connaît pas les moyens 
que chacune d'elles peut tirer ou de sa constitution politique, ou de sa 
situation géographique , ou de ses alliances? 11 est donc necessaire que 
toutes ces connaissances soient mises sous ses jeux, afin qu’il soit mieux 
à portée de juger les faits subséquents et de fixer son opinion. . 

C’est dans la guerre que termina le traité de rilsil, qu il faut cher- 
cher l’origine de celle qui s’alluma en 1812. Toutes les fois qu une lutte 
entre deux puissances finit par une paix qu’uued elles peut croire hu- 
miliante, on dyiUéaUeWrc à ce que celle qui a dû subir des lois trop 
dures, profitera de la première occasion favorable pour essajer de se 
venger. Les mêmes causes produisent presque toujours les mêmes ef- 
fets, surtout quand elles sont de nature à afiecter d une manière sem- 
blable les passions communes à tous les hommes. Dans 1 histoire des cam- 
pagnes d’Annibal en Italie, en développant les causes de la deuxième 
guerre punique, j’ai cm devoir les rapporter au traité de Catulus, oit 
les Romains humilièrent trop les Carthaginois, et à 1 usage peut-êlie 
trop rigoureux qu ils firent de leur prépondérance, en arrachant la 
Sardaigne à leurs rivaux et en voulant poser des bornes à leurs con- 
quêtes en Espagne. Les Carthaginois, forcés de reconnaître la supé- 
riorité des Romains, se préparèrent à la vengeance, et la deuxième 
guerre punique mit Rome à deux doigts de sa perle. \ ingt siècles plus 
tard le même exemple se représente avec assez de ressemblance. A 
Tilsit, la Russie fut forcée de reconnaître la supériorité de la France, 
et son souverain l’ascendant de l’empereur Napoléon ; 1 un et 1 autre - 
durent s'y soumettre sans détour. Il est vrai que 1 Empereur des fran- 
çais n’abusa pas de la victoire en démembrant la Russie, puisque celle- 
ci au contraire profita d’une partie des dépouilles de son allié dont elle 
sacrifia ainsi les intérêts; mais il humilia 1 orgueil d une nation vaine 
et ambitieuse, qui se croit faite pour doojioçr les autres. En élevant 
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«ne barrière entre elle et l’Europe policée; en lui ôtant son influence 
en Allemagne, et en détruisant l’effet des intrigues qu’elle y conduisait 
sourdement; en arrêtant sa marche vers la Turquie, l’empereur Napo- 
léon rendit un service essentiel à l’Europe qu’il garantissait de nou- 
velles invasions du Nord ; mais il blessa au vif une nation qui , dans ses 
illusions, croit ne point avoir d’égale. C’est donc à la haine irrécoa- 
ciliable de l’orgueil humilié qu’on doit la campagne de 1812; car dès 
la paix de Tilsit le cabinet de Saint-Pétersbourg nourrit le désir de la 
vengeance. 

Un autre résultat de cette paix, fut de mettre le gouvernement russe 
en collision avec la nation , puisque la politique que ce gouvernement 
Ait forcé d’adopter, était en opposition aveode vœu général dès sujets. 
Aucun motif ne pouvait engager les Russes à prendre part de bonne 
foi à un système continental, qui avait pour base une rupture ouverte 
avec if Angleterre, et pour but la destruction de son commerce. L’au- 
teur ne s’arrêtera p.-t* ici J examiner tv vvat&me <*»ùn«ntal, ni. les mo- 
tifs qu’on peut alléguer pour et contre une mesure de ce genre, dont 
le résultat très-probable était la chute de la puissance anglaise; il se 
contentera d’observer, qü’en forçant la Russie à,y . accéder, on l’en- 
traînait , par les ruines du seul commerce auquel les sujets voulussent 
•se livrer, dans un état de décadence d’autant plus terrible , qu’on ne lui 
en pouvait offrir aucun dédommagement réel : je dis dédommagement 
réel, car toute augmentation de territoire qu’on aurait pu proposer à 
la Russie, loin de réparer les dommages que lui causent la stagna- 
tion de son commerce, n'aurait fait que les augmenter. Ce second ré- 
sultat eut un effet d’autant plus immédiat sur la partie active de la 
nation, qu’en portant en même temps sur l’honneur et l’intérêt, le mé- 
contentement qu'il occasionna, ne se • renferma pas dans la classe peu 
nombreuse des hommes capables de sentir la honte d’un pacte flétris- 
sant, mais s’étendit à tous ceux dont l’intérêt se trouvait lésé. 

Il est constant que l’intention directe de l’empereur Napoléon ne fut 
pas de jeter, des 1807, des semences de discorde entre la France et 
la Russie, et de fournir à cette dernière puissance un motif plausible 
de saisir la première occasion favorable pour rompre de nouveau avec 
lui. 11 suffit de jeter les yeux sur le traité de Tilsit pour s’en convaincre. 
Les années suivantes, les guerres dans lesquelles la France se trouva 
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engagée, toit en Autriche soit en Espagne, ne laissent pas lieu de dou- 
ter que le désir de l’Empereur des Français ne fut de sc maintenir en 
bonne harmonie avec l'empereur Alexandre, il poussa même si loin 
la condescendance, qu’il ne s’opposa pas à la guerre de Suède, dont le 
résultat fut de réunir la Finlande anx domaines de la Russie; et qu’il 
n’insista pas sur ce que les armées de cette dernière puissance évacuas- 
sent la Moldavie, aux termes du traité de Tilsit. 

Pendant les cinq années qui suivirent le traité de Tilsit, il se passa 
en Europe bien des événements importants, sans que la Russie y prit 
une part active. Même dans une circonstance assez favorable, il parut 
qu’elle avait perdu le désir d'en revenir sur le sacrifice qu'elle avait 
été forcée de faire de ses espérances d'agrandissement , puisqu'elle 
s’allia à la France dans là guerre de 1809, et lui fournit, quoique trop 
tard et de fort mauvaise grâce, une armée auxiliaire en Pologne. Il 
est plus que probable que ^empereur Napoléon la considérait sous ce 
-point de vue , et qu'il crut pouvoir travailler à 1 accomplissement de 
ses projets politiques sans avoir à craindre de rivalité de sa part. La 
paix de Tilsit acheva la révolution de l’Allemagne. La première opé- 
ration qui suivit immédiatement après , fut la conquête du royaume de 
Naples, à l’issue de laquelle commença la guerre d’Espagne; celle der- 
nière aurait certainement tu le même résultat sans la campagne de 
181 s, qui força l'empereur Napoléon à y affaiblir ses armées. 

L’Autriche, après tant de secousses qui devaient lui inspirer le désir 
de rester en paix avec la France, sc décida cependant à profiter de 
l’occupation que la guerre d’Espagne donnait à l’empereur Napoléon, 
pour faire une diversion, et alluma la guerre de 1809. Ce fut alors qu’on 
vit paraître pour la troisième fois un phénomène incompréhensible, en 
le jugeant d’après les règles de la saine politique, et les projets que les 
principaux souverains de l’Europe formaient sourdement contre l’em- 
pereur Napoléon. Il semblait qu’éblouis par l’ascendant de l’astre qui 
les offusquait, ils ne pussent jamais ouvrir les yeux ensemble, pour se 
réunir et tenter ce qu’ils désiraient en secret. 

En t 8 o 5 , U Prusse, qui avait autant de motifs de chercher à obli- 
ger l’empereur Napoléon de renoncer à la prépondérance en Allema- 
gne, quelle en allégua depuis en 1806, ne sut pas profiter du moment, 
favorable , et en se réunissant avec l'Autriche et la Russie , arrêter peut- 


Digitized by Google 


INTRODUCTION. 


9 


être le cours des conquêtes de l’Empereur des Français. Cependant cet 
avis avait clé ouvert au conseil d'Etat, et appuyé par des personnages 
de considération , au nombre desquels était le général Riicbel. Eu 1806 
et en 1807, l’Autricbe, qui aurait pu se déclarer en faveur de la Prusse 
et de la Russie, et réparer l'erreur commise deux ans auparavant, ne 
le fit pas. Elle parut un moment vouloir s’éveiller, elle commença des 
préparatifs , elle fit avec le plus grand secret des armement-, considé- 
rables; tout cela n’aboutit à rien, et l'Italie qui s’était vue menacée 
d'une invasion rapide, en fut quitte pour la crainte. Enfin, en 180g, 
la Russie manqua une diversion où elle aurait sans doute entraîné la 
Prusse , et dont l’effet était d’autant plus certain , que l’armée française 
fut quelque temps en danger, et que Napoléon, pour se défendre, au- 
rait été obligé de rappeler ses troupes d’Espagne. Quel fut le motif qui 
empêcha la Russie de se déclarer alors? fut-ce inertie; fut-ce la foi 
d’un traité qu’on voulait teriTr quofrpi'on s’en plaignit hautement? Ce 
dernier motif ne pouvait cependant pas être d'un grand poids, puis- 
qu’on rompit, en 1812, sans avoir un prétexte plus valable. Quoiqu’il 
en soit, cette occasion fut perdue et le résultat de celte guerre fut un 
nouvel affaiblissement de la maison d’Autriche. 

Dès la fin de 1810 cependant parurent les premiers symptômes de 
la guerre qui devenait inévitable entre la France et la Russie. Nous 
allons voir quelles furent les mesures que prirent ces deux puissance» 
et quels moyens elles apportèrent dans leur lutte. 

La France comptait, d’après le recensement fait en 1811, trente- 
quatre millions neuf cent mille âmes entre le Rhin, les Pyrénées et les 
Alpes. Dans les départements d'Italie, quatre millions neuf cent mille; 
dans ceux de la Hollande et de l’Allemagne, trois millions trois cent 
mille. Le royaume d'Italie comptait six millions quatre cent mille âmes. 
Les provinces lllyriennes, quinze cent mille. L’empereur Nap%téon 
disposait donc immédiatement d’une population de cinquante-et-un 
millions d’âmes; ce qui, d’après les règles générales, lui fournissait 
les moyens d’entretenir une armée de cinq cent mille hommes, et de 
la compléter par un recrutement portant sur une classe qui montait à 
plus de quatre cent mille têtes dont il faisait marcher environ la moitié. 
Le cadre effectif des armées françaises montait à plus de quatre cent 
cinquante mille hommes, en y comprenant la Garde impériale et en- 
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viron cinquante mille hommes de troupes italiennes. La moitié de ce» 
troupes, ou pour mieux dire la moitié du cadre de l'armée, était em- 
ployée en Espagne, où la guerre continuait avec plus d'acharnement 
que jamais; ainsi, la quantité dont il pouvait disposer formait un total 
d’environ cent quatre-vingt mille hommes d’infanterie et trente mille 
de cavalerie français et italiens. Nous verrons plus bas la distribution 
qu’il fil de ces troupes. 

Outre ce qu’il tirait des Etals qu’il gouvernait en personne, la confé- 
dération du Rhin pouvait lui donner encore cuviron quatre-vingt-dix 
mille hommes et la Pologne quarante mille, dont le recrutement tom- 
bait à la charge de ces diifércnts Etats. Il résulte du calcul que nous 
venons de présenter, qu’il pouvait compter, dès le premier instant où 
la guerre s’allumerait, sur une armée de plus de trois cent mille com- 
battants, pour le recrutement de laquelle ses Etats et ceux de ses alliés 
pouvaient lui fournir deux cent mille hommes par an , sans qù’il cessât 
pour '"-'il dr fa:«M>-ltt-grwn'ry~pn"E«pignp.TTn»' i*»pf5a cependant pas 
entièrement sur cette niasse imposante de forces, mais il songea encore 
■ à se créer des ressources qui pussent, en cas de malheur, suppléer au 
vide que commençait à laisser la conscription , dont les classes étaient 
trop appauvries pour pouvoir fournir à un effort extraordinaire. 

Tous les sujets mAles de l’empire français, qui se trouvaient en état 
déporter les armes, avaient été classés en trois bans. Lepcpmier com- 
prenait les jeunes gens dp vingt à vingt-six ans; le second comprenait 
tous les hommes valides de vingt-six à quarante ans; l’arrière-ban sc 
composait des hommes valides de quarante à soixante ans. La même 
mesure avait été adoptée dans le rojaume d’Italie. Ce’tte disposition lui 
mettait entre les mains un recrutement plus fort de beaucoup que celui 
que la conscription lui avait fourni jusqu’alors; c’était l’emploi du pre- 
mier ^an. Il trouvait également un moyen suffisant d assurer 1 invio- 
labilité du territoire français en organisant et appelant aux frontières 
le second ban. En effet, le premier ban portait sur une classe de mx- 
neuf cent quarante mille tètes (abstraction laite de la conscription), 
dont treize cent trente mille derrière le Rhin et les Alpes, et deux 
cent quarante mille dans le rojaume d’Italie. Le second ban portait 
sur quatre millions de têtes, dont deux millions sept cent quatre-vingt 
mille derrière le Rhin et les Alpes, et ciuq cent mille dans le royaume 
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d’Italie. En n’employant même que le cinquième de ce nombre , ce 
qui, dans la proportion ordinaire, ne fait que la moitié des hommes 
non mariés, le premier ban pouvait lui fournir trois cent quatre-vingt 
mille hommes, et le second ban huit cent mille, dont il lui restait en- 
core derrière le Rhin deux cent cinquante mille hommes du premier 
ban , et plus de cinq cent mille du second (i). Le premier ban fut or- 
ganisé en entier avec une telle sévérité, que la présence même d un 
individu aux armées actives, sous un autre litre cependant que celui 
de militaire portant les armes dans un corps, ne pouvait le dispenser, 
s’il était appelé, de se rendre sous les drapeaux de la cohorte dans la- 


(1) Pour mettre le lecteur en état de juger des bases sur lesquelles on a établi les 
calculs dont nous venons de lui donner les résultats , nous allons lui en présenter le 
détail. Le recensement qui a servi de base première est celui qui a été publié en 18 13 , 
et qui ne diffère pas de plus de deux cent mille imes , du résultat des notes les plus 
exactes qu’on a pu se procurer sur la population actuelle de la France, 

D’après les données fournies par les meilleurs auteurs qui se sont occupes de l’arith- 
métique politique , et la combinaison des différentes tables qu’ils ont publiées , on peut 
établir que d'après la proportion commune existante en France, en Italie et en Alle- 
magne , sur cent mille Ames de population , il y a quatre mille six cent seise miles de 
vingt à vingt-six ans , tiont huit cent deux de vingt à vingt-ct-un , et sept mille neuf cent 
loixante-et-seise miles de vingt-six ù quarantc-ct-uu ans. D’après ces bases , voici U 
table qu'on peut dresser , par l’évaluation présomptive des bans. 
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quelle il était inscrit. Pour se faire une première réserve, en attendant 
le moment où une campagne malheureuse, ou prolongée trop au loin, 
pourrait l'obliger à mettre sous les armes la totalité des cohortes du 
premier ban, Napoléon se contenta d’en lever d’abord cent, ce qui lui 
forma un corps de quatre-vingt-cinq mille hommes d’infanterie et dix 
mille canonniers. 

Quels sont donc les motifs qui ont relégué sur le papier les calculs 
que l’auteur vient de présenter, dont il peut garantir l’authenticité, et 
qu’un grand nombre de lecteurs pourront aisément vérifier par eux- 
nièmes ? Quelles sont les causes qui ont , pour ainsi dire , arraché des 
mains de l’empereur Napoléon les ressources qu’il s’était préparées, 
qui ont renversé des mesures dont on ne peut méconnaître la sagesse, 
et qui doivent sûrement le garantir du reproche d'avoir méprisé l’en- 
nemi avec lequel il allait se mesurer? On se tromperait , si on voulait 
les chercher dans les pertes que la France a faites en 1812, et dans le 
mécontentement que les Français devaien t avoir éprouvé des résultats 
malheureux de ta campagne dont nous écrivons l’histoire. Les perles 
que la France avait faites en 1812 n’étaient pas de nature à ébranler, par 
elles seules, un état riche, belliqueux, et dont la population nombreuse 
est assez rapprochée, pourque la réunion n’en soit pas longue. Le mé- 
contentement qu’une campagne aussi désastreuse peut avoir occasionné 
en France, n’a pas pu être la cause unique du retard des recrutements 
nécessaires, paralyser les ressources immenses que cet empire pouvait 
tirer de son sein , faire tomber les armes des citoyens, et ouvrir l’entrée 
de son territoire à un ennemi toujours dévastateur et odieux , sous 
quelque aspect qu’il se présente et sous quelque forme qu’il veuille 
s’envelopper. Mais sans chercher à rappeler à notre mémoire des évé- 
nements douloureux , qu’un avenir plus heureux effacera sans doute, 
couvrons plutôt le passé d'un voile impénétrable , s’il se peut, et repor- 
tons-nous au sujet de ces Mémoires. 

Nous allons voir maintenant quel les mesures prit la Russie , et quelles 
ressources elle mit en usage, ou se créa, pour en venir à l’accomplis- 
sement de ses projets, et opposer une barrière à ceux de l’empereur 
Napoléon. On trouvera peut-être dans cet examen le développement 
des causes qui ont dû mettre cet empire , dès le commencement de la 
guerre , dans une disproportion de force* aussi désavantageuse, et qui. 
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l'aurait empêché de poursuivre les avantages que les désastres du climat 
lui avaient donnés sur l’armée française, si les circonstances politi- 
ques qui se sont présentées plus tard n’avaient mis l'Allemagne à sa dis- 
position. 

Il n’existe point de recensement exact de la Russie, cl il ne peut pas 
mêmey en avoir, puisque le mode des impositions étant basé sur la 
capitation , cent causes , dont l’elTet est inlàillible , se réunissent pour 
altérer tous les registres ou les titres quelconques qui peuvent indiquer 
exactement la population. On ne peut donc l’établir que par les pro- 
babilités. Celles que l’auteur a pu se procurer les plus approchantes de 
la vérité, élèvent cette population à environ trente -cinq millions 
d aines , dans les provinces qui fournissent au recrutement des années 
régulières , dont cinq millions environ dans les classes exemples du 
service militaire. Cette population , d’après les règles citées ci-dessus , 
correspond à une armée active de trois cent cinquante mille hommes 
au plus, dont le recrutement , en le réduisant à la classe des hommes 
de vingt à vingt-un ans, porte sur deux cent quarante mille têtes, qui 
pourraient fournir quatre-vingt-seize mille recrues. Mais ce calcul, qui 
est basé sur le rapport mojcn entre la population et la surface des états 
de l’Europe occidentale et méridionale, ne peut pas convenir dans un 
état comme la Russie, où la population est beaucoup plus faible , en 
raison du terrain cultivable. On compte ordinairement, en France et 
en Allemagne, sept cent cinquante âmes par lieue carrée, et en Italie 
plus de huit cents. En Russie, en supposant même la population de 
trente-cinq millions dans la partie européenne, on n’en trouve qu en- 
viron cent vingt-cinq. Quand même on n’évaluerait le terrain cultivé 
ou cultivable qu a la moitié de la surface totale , il n’j aurait toujours 
que deux cent cinquante habitants par lieue carrée ; c’est-à-dire un tiers 
du reste de l’Europe. 11 est donc évident que, non seulement une levée 
plus forte ne peut avoir lieu sans porter de suite une diminution sen- 
sible dans la population , mais même que celte levée ordinaire ne peut 
être prolongée pendant long-temps. Dans un pays où la population est 
assez rapprochée , pour qu’une partie des individus puisse chercher 
sa subsistance dans la culture des arts et métiers , le recrutement , qui 
ne porte plus qu’en partie sur la classe des agriculteurs , déjà suffisam- 
ment fournie , ne peut lui être nuisible que quand il devient excessif. 
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Dans un pays purement agricole, ce recrutement enlève un grand 
nombre de bras nécessaires; et si ce pays est assez peu peuplé relative- 
ment, -pour que le nombre des agriculteurs soit insuffisant» l’étendue 
du terrain qu’ils peuvent ou doivent cultiver, ce recrutement devient 
directement nuisible. Ce dernier cas est celui de la Russie. 

Le cadre des armées russes correspondait à quatre cent mille hommes 
de troupes de ligne , auxquelles il l'aul ajouter les troupes irrégulières 
fournies par l'Ukraine et. par les provinces de l’Asie , et qui peuvent 
monter jusqu’à cinquante mille hommes an besoin. Mais l’auteur se 
croit fondé à avancer que les armées russes u’onl jamais passé l'effectif 
de trois cent mille hommes, et que même, en 1812, elles n’excédaient 
pas ce nombre ; c’est ce que prouvera le tableau des forces que les 
deux puissances ont déployées au commencement de la guerre. L’em- 
pire de Russie rt'avait point, il est vrai, pour la défense intérieure du 
pays, la ressource organisée que Napoléon s’était préparée en France; 
mais on y pouvait cepen dant compter sur une espèce de milice natio- 
nale. Four évalucrTa force de cette milice, dont il n’existe aucun ca- 
dastre préparatoire, il est impossible d 'établir aucun autre calcul que 
celui des faits ; c’est d’après cela que l’auteur croit pouvoir en établir 
le maximum à deux cent mille âmes, nombre auquel elle monta à la fin 
de 1812. Celte milice mêmC ne pouvait pas être très-bien armée, 
puisque les manufactures d’annes existantes en Russie , à peine suffi- 
santes au besoin des armées par la lenteur de leur travail , ne pouvaient 
jamais avoir aucun amas d’armes en réserve : aussi vit-on les miliciens 
russes armés en très-grande partie de mauvaises piques, de petites ha- 
ches et de coutelas. * 

Le mode de recrutement en usage en Russie est tout-à-fait different 
de celui de la conscription établie en France , et dans les autres pays 
qui ont adopté la même constitution militaire. La classe sur laquelle 
il porte étant en grande partie la propriété des possesseurs de la terre 
sur laquelle elle vit , c’est à ces possesseurs que le gouvernement 
s’adresse pour avoir des recrues, dont le nombre et la qualité leur sont 
indiqués. Le tenue mojren de ce recrutement, pour ne pas dépasser 
les limites proportionnelles que nons avons établies ci-dessus , devrait 
être de trois et un cinquième par mille âmes ; c’était aussi la règle assez 
généralement établie sous les règnes précédents. Mais sous celui-ci, tous 
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les abus administratifs s’étant multipliés, le recrutement, au beu d’être 
de trois hommes par cinq cents mâles , fnt de cinq , et même quelque- 
fois de huit. II ne faut cependant pas croire que la les ce simple de trois 
hommes par cinq cents mâles ( ou mille âiues) , qu’on ne devrait jamais 
passer dans un pays bien administré, soit suffisante en Russie pour le 
complètement de l’armée, dans le cas d’une guerre un peu prolongée 
ou destructive par sa nature. Par une suite des abus inséparables de 
l’administration de tout pays où les actes du gouvernement , au Leu 
d’avoir une base fixe dans les lois et dans la constitution , ne sont fondés 
que sur l’arbitraire, l'effet n’atteint jamais le terme où l’on croirait 
qu’il doit arriver. Une levée de trois hommes par mille âmes, sur les 
trente millions d’individus qui fournissent au recrutement, devrait pro- 
duire quatre-vingt-dix mille hommes; cependant elle n’en produit or- 
dinairement que soixante, et tout au plus soixantc-ct-dix mille. Encore 
si ce dernier nombre rejoignait effectivement l’armée , et se trouvait 
dans les rangs lorsqu’elle doit marcher à l’ennemi, le mal ne serait pas 
aussi grand qu’il l’est en effet; mais une grande partie périt en route 
ou dans les dépôts, et c’est peut-être trop avancer que d'établir que la 
moitié arrive à sa destination. La nourriture trop modique, les mau- 
vais traitemens, la révolution que leur fait éprouver un passage trop 
subit de leur état de paysan à un état nouveau, où ils ne retrouvent 
plus rien des mœurs nationales , ébranlent tellement le physique et le 
moral des recrues, que ceux qui parviennent à leurs corps ne sont 
guère en état de résister aux fatigues d’une discipline dure jusqu'à la 
cruauté, et surtout d’un exercice forcé, malsain par la gêne excessive 
où ils sont assujélis tout-à-coup , et plus nuisible qu’utile au point où 
les Russes l’ont porté. Il ne serait pas difficile de présenter au lecteur 
les causes et les preuves des effets qu’on vient de lire ; mais le but de 
l’auteur n'est pas d’examiner en détail la constitution miUtairc de la 
Russie. 

Cependant celle-ci , qui commençait à se préparer sérieusement à 
la guerre qu’elle voulait Taire à la France , chercha des moyens capa- 
bles d’étre opposés à la masse imposante qu’elle avait l’intention d’atta- 
quer , au premier instant qu’elle croirait propice. Le gouvernement 
s occupa tout-à-la-fois des forces militaires et des finances qui en sont 
la base. Mais les moyens qui furent employés ne pouvaient pas corre*- 
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pondre à l'effet qu'on en attendait. On bAlit des plans de finance, on en 
calcula les effets sur lepapier; et, rapprochant ces calculs purement fic- 
tifs des espérances que pouvait faire naître la possession d'un empire 
d’une vaste étendue, et assez abondant en récoltes de première néces- 
sité, ou se crut riche et puissant. On entassa projets sur projets. On parla 
beaucoup d’économie politique et de système de finances , sans en con- 
naître les vrais principes , et bien moins encore avoir étudié les moyens 
de les appliquer à la constitution de l’état , qu’aucun des financiers pré- 
tendus ne connaissait bien. Craignit-on l’opposition des hommes sensés 
qui aimaient et connaissaient leur pays, ou ne litron qu’aller au-de- 
vant des fabricants de systèmes, plus nombreux ici qu’aillcurs, et qui , 
dans des circonstances semblables, n’ont pu manquer d’accourir de 
tous les côtés? Quoi qu’il en soit, des étrangers et des hommes obscurs, 
au moins moralement parlant, lurent appelés à l’administration. Quel 
que fût leur défaut de lumières pour faire le bien, ils eu avaient cepen- 
dant assez pour VOtr que tout ce qu’on voulait en effet d’eux était de 
faire rentrer de l’argent au trésor, ils cherchèrent effectivement à en 
faire arriver à leurs départements respectifs, d’où uue partie passait 
dans les caisses de l’état. Qu’en résulta-t-il? Les fortunes particulières 
furent diminuées, le déficit augmenta, le gouvernement devint ban- 
queroutier, sans en prendre le nom, mais par l’effet de la chute de son 
crédit et par le taux du change. On ne pouvait en effet pas attendre 
d’autres résultats des administrateurs qu on avait employés et des me- 
sures qu’on avait prises. La capitation , qu on peut regarder comme 
le mode primitif d’imposition , mais que bien des causes, inhérentes à 
la constitution actuelle des sociétés, rendent insuffisante , parce qu elle 
ne peut pas atteindre les vraies branches d industrie , et qu elle devient 
oppressive, avant de pouvoir donner un produit suffisant; la capi- 
tation, dis-je, devint la première base du système d impositions , et 
cette base , erronée elle-même, dut nécessairement conduire à bien 
des erreurs , parce que les administrateurs , privés des connaissances 
nécessaires du mode de possession des propriétés, ne surent pas prendre 
les mesures qui pouvaient les approcher de leur but. Trouvant insuffi- 
sante la source première qu’ils s'ôtaient ouverte , il leur fallut recourit 
à d’autres moyens pour enrichir le fisc , objet exclusif de leurs opéra- 
tions ; mais manquant de notions exactes sur la vraie source d où pou- 
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valent découler les richesses du pays et sur les facultés des contribua- 
bles, ils tombèrent dans le labyrinthe où leurs pareils s'étaient déjà 
plusieurs fois égarés dans d'autres gouvernements de l’Europe, et n'en 
sortirent qu’avec les mômes résultats. On accumula sans discernement 
tous les genres d’impôts; on raisonna d’emprunt et d'amortissement, 
dans un pays où, pourcueillir le fruit , on commence parabatlre l’arbre 
qui le porte. On entendit de nouveau parler de cette hydre fatale à 
laquelle on a donné le nom de dette nationale; on vit multiplier les 
assignats forcés, et cette multiplication, en les faisant tomber au quart 
de leur valeur nominale, réduisit au même taux la fortune des capita- 
listes et des pensionnaires, diminua celle des particuliers, et n’enrichit 
pas l’Etat. 

L augmentation de la force militaire fut le second objet dont on 
s occupa, à peu près simultanément avec le premier. On voulut tra- 
vailler à remplir un cadre de neuf cent mille hommes, chimérique par 
sa proportion exagérée avec la pcFpfifation et les ressources de l'Etat. 
Ce cadre ne fut rempli qu’à-peu-près au tiers, mais la pensée seule en 
fut un lléau pour la nation , parce que les levées extraordinaires aux- 
quelles ce projet donna lieu , produisirent des charges ruineuses et des 
sacrifices onéreux de tout genre , et parce que la perte réelle «les deux 
tiers de celle levée moustrucuse , qui ne rejoignirent jamais leurs dra- 
peaux , retomba sur la population : triste ellét des mesures violentes et 
arbitraires. 

Après avoir pris les mesures dont nous venons de parler, le gouver- 
nement russe se crut prêt, et n'attendit plus qu'un prétexte pour 
rompre avec la France. Ce prétexte fut bientôt fourni par l’empereur 
Napoléon , qui incorpora à son empire le duché d’Oldenbourg, et on 
le saisit comme la plus belle occasion qui pût se présenter. Ce n’esl 
pas qu’on eût un droit de se plaindre d’une réunion semblable, toute 
olTcnsantc qu'elle pût paraître à l’empereur de Russie ; carelle était dans 
l'esj>rit du traité de Tilsit. Mais on avait résolu de se venger, à quelque 
prix que ce fût, de la honte d’avoir été vaincu et forcé à une paix désa- 
vantageuse , et on ny regarda pas de si près. 

En i8rt, la Russie commença à négocier avec l’Angleterre , l'Au- 
triche , la Prusse et la Suède. La première de ces puissances ne pou- 
vait manquer de saisir avec empressement l'occasion de renouer une 
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alliance qui était dans son intérêt personnel ; aussi , quoiqu >n se fût 
servi de 1 'inulile détour d’employer le ministre de Sui de à une négo- 
ciation qu’on pouvait sans crainte entamer directement , le traité se lit. 

La négociation avec le cahinet autrichien n’olfrait pas des espérances 
aussi favorables. La politique astucieuse de ce cabinet ne lui permettait 
pas «l’envisager d'autres objets que son intérêt vrai ou fictif: c’est ce que 
la Russie ne pouvait pas lui offrir pour le moment. Le cabinet de Pots- 
dam était bien plus porté à entrer dans une ligue contre le souverain 
qui avait humilie l’orgueil prussien , et démembré une partie de l’héri- 
tage du grand Frédéric. Mais en traitant avec ces deux puissances, la 
Russie commit deux grandes fautes. La première fut de vouloir trop 
hâter les préparatifs militaires. Au commencement de 181 1, il se forma 
déjà des rassemblements de troupes sur les frontières du grand duché 
de Warsovie ; on retira quatre divisions de l’armée de Moldavie, qu’on 
lit marcher vers la même destination , et le mouvement des troupes fut 
général dans l’intérieur de l'empne. Toutes ce» mesures étaient inu- 
tiles, puisqu’elles étaient insuffisantes, cl elles devenaient nuisibles, en 
donnant l’éveil à Napoléon. Il est vrai qu a la lin de 1810, il avait déjà 
semblé prévoir une rupture avec la Russie, et qu’une puissante armée, 
à laquelle l’Italie seule devait fournir près de quarante mille hommes, 
fut organisée sur le papier et tenue prête à marcher; mais au commen- 
cement de 1811 , ces préparatils avaient été suspendus, et ce ne fut 
qu’au commencement de l’année suivante, que le cadre de l’année, 
qui se mit en mouvement, quelques mois plus tard, fut formé , et que 
les troupes et les généraux furent rapprochés du lieu de rassemblement 
de chaque corps. La seconde faute fut de trahir le succès qu’avaient 
eu les négociations entre la Prusse et la Russie, en donnant trop tôt des 
marques publiques de satisfaction au ministre de celte première puis- 
sance à Berlin. Napoléon , qui négociait de son côté , tout en prépa- 
rant ses moyens militaires, profita de ces fautes. L’Autriche, menacée 
par des forces imposantes qui étaient encore en Allemagne ou en Italie, 
et qui pouvaient aisément être employées contre elle , avant qu’elle ne 
fût secourue , conclut avec la France un traité d’alliance offensive et 
défensive (1), pendant que son ministre à Saint-Pétersbourg amusait 
■ - • ■ ■ ■ 

(1) Ce traité , conclu le i 4 mar> 1812, portail en aubaUnce : 1* la garantie réciproque I 


Digitizedtjy Google 


INTRODUCTION. 


*9 


encore le gouvernement russe par des protestations. D’un autre côté. 
Napoléon fit menacer la Prusse par le corps du maréchal prince d’Eck- 
miibl, qui était de plus de soixante mille hommes, et força par là cette 
puissance , devenue trop faible , à rompre ses négociations avec la 
Russie , et à se joindre à lui (i). La Suède , aigrie par la perle de la 
Finlande , et par d’autres griefs quelle alléguait contre l’empereur Na- 
poléon, surtout par l’invasion de la Poméranie, conclut une conven- 
tion avec le cabinet de Saint-Pétersbourg; mais cette convention ne 
pouvait être exécutée que lorsque la guerre se ferait en Allemagne; 
et nous verrons plus bas qu’il était très -probable qu’elle ne s’y ferait 
pas. 

Pendant que ceci se passait dans le Nord , les armées Russes se bat- 
taient en Turquie , et le gouvernement y négociait , ou faisait semblant 
de négocier. Après une lutte qui durait depuis six ans, et où laRussie 
avait sacrifié pins de cent mille hommes et des sommes considérables, 
qui ne contribuèrent pas peu à augmenter le désordre des finances, on 
y était aussi peu avancé qu’en commençant; c’est-à-dire, que le général 
Kutusow avait une armée de quarante mille hommes en Moldavie et 
en Valachie. 11 est plus que probable que dès que le cabinet de Saint- 
Pétersbourg fut décidé à rompre avec l’empereur Napoléon, son in- 
tention fut de faire la paix avec la Turquie; on était dans le fait entré 
plus sérieusement en négociation. Mais soit que les généraux russe» 
ne sussent pas profiter de leurs succès, pour hâter la conclusion delà 
paix, soit que d'autres intrigues politiques s’en mêlassent, on n’avait 
rien conclu. L’auteur croit cependant qu’en renonçant momentanément 
à la possession de la Bessarabie, il eût été possible de conclure une 
alliance plus étroite avec cette puissance. Cependant les négocialious 
et les démarches des cabinets de Saint-Cloud et de Saint-Pétersbourg 


du territoire des deux puissances contractantes; s° la garantie de l'intégrité du terri- 
toire de 1a Turquie d’Europe ; 3’ en cas d’ihvaaion du territoire ou de menace seule- 
ment , d’un secours réciproque en troupes , fixé à vingt-quatre mille liommca d’infan- 
terie , six mille chevaux et soixante canons. 

(i) Ce traité, conclu le t4 février 181 a , était simplement défensif, et stipulait la 
garantie réciproque du territoire des puissances contractantes en cas d’imaaion. Un* 
convention particulière devait Gxcr les secours à fournir, et les mesures à prendre flans 
ce cas. 
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n arrêtèrent point la inarclpe réciproque des armées, qui continuèrent 
à s’assembler de part et d’autre; elles s’approchèrent et leur position 
respective annonçait déjà l’ouverture de la campagne, avant qu’on ne 
sût odiciellement si la guerre se l'erait et pourquoi, et avant que les 
ministres de France et de Russie eussent quitté Taris et Saint-Péters- 
bourg. Dès les premiers mouvements qu’avait faits la Russie, en 1811 , 
Napoléon avait demandé des explications, et avait même offert de ter- 
miner à l’amiable les différends qu’on pourrait avoir à élever (i). Il 


(1} Les griefs qui furent ostensiblement mis en ayant dans les négociations des deux 
cours étaient , du côté de la Russie : 1* la crainte que le grand-duché de Warsovie ne fût 
le prétexte du rétablissement de la Pologne ; 2° la réunion À l’Empire Français du duché 
d’Oldenbourg ; 3 * la ruine du commerce, par l’adoption du système continental ; 4 ° l’oc- 
cupation de la Prusse. Du côté de U France : 1° les mouvements hostiles qui avaient 
obl'gé l’armée du grand-duché de Warsovie à se replier derrière la Vistule ; a° l’ou- 
verture des ports de la Russie au commerce anglais , par un ulase du mois de dé- 
cembre i8uk — * 

'Cependant dès que l’empereur Napoléon eut mis son armée en mouvement au mois 
d’avril, il Ht notifier à l’empereur Alexandre qu’il était prêt à s’entendre sur les points 
litigieux. Ces points, d’après l’assentiment qu’il avait donné à Erfurth à l’évacuation 
de 1 a Prusse , se réduisaient sus quatre suivants : 1“ le grand-duché de Warsovie. Sur 
ce point , Napoléon s’engageait à ne jamais favoriser le rétablissement de la Pologne; 
3° le duché d’Oldenbourg. Quoique sa réunion fût dans l’esprit du traité de Tilsit, il 
consentait à indemniser le duc; 3 * la législation des marchandises anglaises. 11 con- 
sentait à modifier le système continental à l’égard de la Russie; 4 " l’/iXosedu mois de 
décembre 1810. Il offrait un traité de commerce qui conciliât l’intérét des deux 
nations. 

Cette notification semblait devoir arrêter la marche hostile de* armées des deux em- 
pires , et conduire à des négociations qui pouvaient amener une paix solide. Mais la 
Russie avait décidé la guerre, et son ambassadeur à Paris, fit, le 3 o avril, une ré- 
ponse évasive , puisqu’il sortit de la question , en demandant l’évacuation préalable de 
la Prusse, avant d’entrer en négociation sur les quatre points indiqués ci-dessus. Une 
réponse pareille ne pouvait ni ne devait arrêter la marche des armées , car il était évi- 
dent que l’ambassadeur de Russie ne cherchait qu’à gagner du temps. Aussi , quand on 
lui demanda la communication des plcing^ponvoirs qu’il avait pour traiter et con- 
clure sur les bases qu’il avait proposées , il répondit par la proposition de négocier 
de ministre à minisire, *ub upe rati , de la part de son souverain. Il serait résulté 
de là , que les troupes françaises auraient évacué la Prusse , repassé l’Elbe , fet aban- 
donné le grand-duché de W arsovtc , avant de savoir si l’empereur Alexandre voulait 
la paix. On en pouvait donc conclure que son intention pure et simple était de porter 
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répéta ccttc même démarche avant de passer le Niémen , ainsi que nous 
le verrons plus bas. Mais la cause de la guerre n’était pas dans la vio- 
lation des articles d'un traité dont les terme? ne paraissaient pas mémo* 
susceptibles de donner lieu à d’autres violations qu’à celle du territoire 
immédiat de la Russie. Le motif vrai était le désir de venger les dé- 
faites de 1807, et d’effacer la honte d’un traité qui avait humilié l’or- 
gueil des Russes, en les forçant à reconnaître la supériorité de la France; 
eux qui se croyaient la première nation de l’Europe. Le cabinet de 
Saint-Pétersbourg ne voulut pas avouer hautement ce motif, %t il se 
refusa à toute explication. 


la guerre en Allemagne, afin de a’unir à la Prusse. Aussi le prince Kurakin u’oblint-il 
point de réponse. 

Alors l’empereur Napoléon fit ordonner à son ambassadeur en Russie (le comte de 
Laurislon) de présenter les notes du prince Kurakin à M. de Romansow, chancelier 
de Russie , afin d’obtenir ls permission ds se rendre à W il 11 a , pour demander une dé- 
claration claire , d’après les principes de conciliation qu’avait témoignés l’empereur 
Alexandre en personne. Mais ce souverain ne voulait point entrer en explication , et 
on refusa à M. de Laurislon un passeport pour se rendre au quartier-général impérial. 
Pendant ce temps, la cour de Russie rendit publique 1 a dernière notification faite par 
le prince Kurakin. 

Arrivé aux bords du Niémen, l’empereur Napoléon fit encore une tentative , en en- 
voyant son aide-de-camp , le comte de Narbonne , au quartier-général de YVjlna ; mais 
•eue démarche n’eut pas plus de succès que la précédente. 
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Avant d’entrer dans le détail des opérations préliminaires de la cam- 
pagne, 1 auteur pense qu’il peut ne pas être inutile de donner au lec- 
teur. quoique le plus succinctement possible , une idée claire de la dis- 
position géographico-niililuire des frontières occidentales de la Russie, 
et de hasarder «l'en déduire, d’après les principes généraux de la stra- 
tégie , le système défensif et le système offensif auquel elles peuvent 
donner lieu. 

Carte Les frontières de la Russie du côté de la Prusse , du grand-duché de 
generale. Warsovic et de la Galicie doivent être considérées comme -entièrement 
ouvertes. En effet, aucune chaîne de montagnes , aucune forteresse ne 
les défendent ; aucun grand fleuve ne les couvre parfaitement. Le 
Niémen , après avoir coulé au travers de la Lithuanie jusqu’à Grodno, 
semble, en se jetant au nord , offrir, depuis cette ville jusqu’à Jurbok 
(Georgenburg) , une ligne de défense suffisamment forte. Mais à la 
bien examiner, cette ligne n’est qu’illusoire ; car, quand même il serait 
possible de défendre le Niémen dans toute cette longueur, qui est d’en- 
v viron soixante lieues, contre une armée nombreuse qui voudrait le 
passer ; quand meme on pourrait empêcher que ce passage n’eût lieu 
entre Jurbok et l’embouchure du fleuve , on n'en obtiendrait pas pour 
cela un résultat plus avantageux : car la base d’opérations de l’armée 
ennemie devant nécessairement s'étendre depub Konigsbcrg jusqu’à 
Sandomir ou Lemberg, il lui suffirait de se resserrer sur le centre et 
la droite de cette base, et, faisant de Warsovie son principal point 
d’appui, de se porter par Bialbtok droit sur Slonira, pour tourner 


Digitized by Google 


FRONTIÈRES DE LA RUSSIE. 


s3 

l’armée russe , en longeant , par la rive gauche du fleuve , le coude 
qu’il forme à Grodno. C’est ce que fil Charles XII en «708, lorsqu 'après 
avoir ouvert sa inarche en longeant la frontière de la Prusse, et parais- 
sant vouloir se diriger sur Kowno , où les Russes l'attendaient , il se 
rabattit tout à-coup sur Grodno, où il pensa surprendre Pierre le Grand. 

Alors l’armée russe, tournée par sa gauche, n’aurait d’autre ressource 
qu’une prompte retraite , ainsi qu’elle fit dans le cas que nous venons 
de citer; car, soit qu’elle voulût porter sa droite en avant dans la 
Prusse , soit quelle put suivre assez rapidement les mouvements de 
l’ennemi , pour avoir le temps , en ramenant sa droite par Wilna , de 
se placer entre Grodno et Minsk . et se présenter ainsi de front sur le 
flanc des mouvements de l’ennemi , dans l’une ou l’autre hjpolhèse, 
elle serait obligée de se mettre en position en travers de sa base , et ris- 
querait , par la perte d’une bataille générale , île se trouver tout-à-fait 
hors d’état de défendre l’entrée du territoire de l’empire. Il faudrait 
même que la retraite de l’armée russe fîlt rfjtflmeneée avant que les 
tètes des colonnes ennemies ne fussent arrivées à Grodno, afin «t’avoir 
le temps, par un mouvement concentrique , de se porter de nouveau 
devant elles. 

Le Bug , qui couvre la partie méridionale de la Lithuanie, ainsi que Carte 
le Niémen , en couvre la partie septentrionale , ne peut, sous aucun général», 
rapport, être considéré comme une frontière militaire; non seulement 
parce que c’est une rivière de peu d’importance jusqu’à Bresl-Litowski, 
mais parce que, faisant auprès de cette ville un coude vers l’ouest, 
pour se joindre à la Vistule , comme le Niémen en fait un au nord, de 
Grodno à Kowno, tout l’espace entre Brest et Grodno reste absolu- 
ment ouvert. 

Il résulte de là que la Russie doit, plus que toute autre puissance , . 
éviter de làire une guerre défensive , que la grande étemlue et la dispo- 
sition de ses frontières ne lui permet pas de soutenir avec quelque es- 
poir davantage. Il s’_y joint encore un antre motif que l’autenr ne croit 
pas devoir passer sous silence. Ce motif git dans la situation politique 
des provinces occidentales de la Russie , qui , arrachées il n’y a que 
vingt ans à la domination légitime dont elles faisaient partie, n’ont 
pas encore pu oublier une vieille haine nationale, à laquelle ont dû 
se joindre toutes les impressions odieuses «pic produit toujours une 
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usurpation violente. Une disposition semblable ne peut manquer de 
devenir un moyen dangereux dans les mains d’un ennemi as«ez habile, 
pour savoir en profiter d'une manière avantageuse j et elle exclut par 
là même tout système de guerre défensif. 

Le véritable système de guerre que la Russie doit adopter contre tout 
ennemi qui voudrait menacer ses frontières, est donc l'offensif. Pour 
cela, il faut quelle présente à l’armée assaillante une masse de moyens 
qui lui permette de transporter le premier théâtre de la guerre hors de 
ses frontières. C’est ce qu elle peut aisément sans employer des moyens 
trop extraordinaires. Nous avons vu que le complet de son armée , par 
le recrutement ordinaire de trois hommes sur mille âmes , pouvait être 
porté jusqu’à trois cent soixante mille hommes. On pourrait peut-être 
doubler ce nombre par une milice bien organisée ; mais quand bien 
même celte milice ne produirait que deux cent mille hommes, comme 
nous l’avons dit plus haut, le total forme toujours une armée suffisante, 
pour ne pas être oblige d'alleudre l'ennemi derrière une frontière qui 
u’est tracée que par la juridiction. 

Il semble que telle fut la première idée du gouvernement russe; c est 
au moins la conséquence qu’on peut légitimement tirer de la mesure 
qu’il avait voulu prendre, de porter le cadre de ses armées actives au 
nombre exorbitant de neuf cent mille hommes. Ordinairement, dans 
un pays bien constitué, on entre en campagne avec les quatre cinquièmes 
du cadre de formation ; si la Russie eût seulement conservé les deux 
tiers du sien, elle aurait eu au commencement de 1811 une armée de 
six cent nulle hommes, et les premiers coups se seraient portés sur 
l'Oder. 

Mais comme celle hypothèse n’a point eu lieu, et que l’armée russe 

ne fut au commencement delà campagne que d’environ trois cent mille 
hommes, ainsi que nous le verrons dans le tableau général de son pla- 
cement, l’auteur se bornera au développement du système défensif qu’il 
était le plus avantageux d’adopter dans la situation réelle des choses. 
D’après la disposition géographique des frontières de la Russie, telle 
que nous l’avons exposée ci-dessus, il est évident que l'ennemi étendra 
toujours son front d’attaque au moins autant que celui de l’armée dé- 
fensive, afin de profiter de l’initiative qui est en sa faveur, pour se réunir 
en force sur le point faible. Si l’armée russe est disposée le long des 
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bords du Niémen, dans l’inlention de défendre ce fleuve, l’ennemi ob- 
tiendra par ce mouvement le double avantage d’en forcer le passage et 
d’obliger l’armée russe à une prompte retraite; peut-être même, si ce * • 
passage s'effectue sur le centre, les deux ailes pourraient-elles être cou- 
pées, et le point de leur réunion au corps principal rejeté loin en ar- . 
ricre. On voit ainsi que dans aucun cas l’armée russe ne doit chercher 
à défendre ses frontières en se déployant derrière le Niémen, puisque 
toutes les positions quelle pourrait prendre, immédiatement après que 
l’enpemi aurait forcé le passage du fleuve sur un point, se trouvant par 
la disposition du terrain être transversales à son front, et présenter le 
flanc à la direction du mouvement d’attaque, elle ne peut s’arrêter dans 
aucune , sans s’exposer à un désastre presque certain. Il faut donc ras- 
sembler l’armée défensive à une certaine distance des frontières , afin 
d’avoir le temps de régler ses mou vementssur la marche de l’ennemi, de 
se choisir une bonne position dans la direction de l’attaque principale, et 
même, si l’ennemi marche sur plusieurs colonnes, se réunir en forces 
contre une d’elles et l’obliger à changer de projet. 

Pour trouver quelle doit être cette seconde ligne, nous allons conti- 
nuer l’examen géographique de la Russie occidentale. La ligne de 
démarcation entre la Lithuanie et les autres Provinces de Russie est 
formée par le Dniéper et par la Dwina. Le premier de ces fleuves, C*™ 
après avoir coulé de l’est à l'ouest presque depuis sa source jusqu'à S en * r, ' e - 
Orsza , se dirige tout à coup vers le sud pour aller arroser les murs de 
Kiow. Le second , après avoir coulé au sud-ouest depuis sa source jus- 
qu’à Beszenkowiczi, au-dessous de Witepsk, (ait en cet endroit un 
grand coude et y prend la direction du nord-ouest qu’il conserve jus- 
qu’à son embouchure. Le cours du Dniéper forme, par la largeur de 
ce fleuve et par la disposition du terrain qui se trouve au-delà de la rne 
gauche, une bonne ligne de défense, dont le but serait de défendre et 
de couvrir les plus riches provinces de la Russie. L’intervalle entre les 
deux points les plus rapprochés du Dniéper et de la Dwina, c'est-à-dire 
entre Witepsk et Orsza , nctant pas de plus de vingt lieues, il n’est |>as 
probable que l’ennemi cherche à s’_y introduire, tant que les deux fleuves 
seront gardés : ainsi cette espèce de lacune ne peut être dangereuse que 
dans le cas où l'armée russe ne pourrait pas occuper en grandes forces 
\\ iiejssk et Smolensk, afin de conserver une communication entre ces 
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Jeux points, sans trop dégarnir ses ailes. Mais la direction de la Dwina 
, est elle-même trop desavantageuse au .système défensif, pour pouvoir en 
garder tout le cours. Car en voulant défendre ce fleuve en même temps 
que le Dniéper, il faudrait occuper un are de cercle d’une très-grande 
* étendue, dans la concavité duquel se trouverait précisément l’armée en- 
nemie, supposée plus nombreuse puisque l’armée russe est réduite à la 
défensive. Ces considérations, jointes au grand éloignement où cette 
ligne se trouve des frontières, surtout à son centre , empêchent qu’on 
ne puisse songer à la présenter comme celle que l’armée russe devrait 
occuper dès l’ouverture de la campagne. C’est plus en avant vers l’oc- 
cident qu’il faut la chercher; et en effet, vers le milieu de la Lithuanie, 
il en existe une qui, par sa disposition topographique, surtout en été, 
en automne et au printemps, peut devenir une bonne ligne de défense 
militaire. L’auteur entend parler de la grande Berezina qui , au moyen 
du canal de Lcpel'cannl 15 erezinskoi)qui la fait communiquer avec l’tila, 
réunit pour ainsi dire la Dwina au Dnieper. Les bords de l’Ula ne sont 
pas de très- difficile accès, mais la distance de Czaszniki à Ula est si 
peu considérable qu’elle est aisée à défendre. Depuis Czaszniki jusqu'à 
l'embouchure de la Berezina, et surtout jusqu’à Bobruïsk, cette der- 
nière rivière, dont les bords sont très-marécageux , n’offre qu’un petit 
nombre de passages. Entre celui de Lepel et celui de Zembin , les deux 
rives sont garnies de marais impraticables aune assez grande distance ; 
et de Borisow à Bobruïsk , il n’y a de passage aboutissant à une com- 
munication facile que ceux de Berczino inférieur et de Swislocz. 

Outre les grands avantages qu’offre le cours de la Berezina par 
la facilité avec laquelle il peut être défendu , cette ligne en présente 
un bien pins important; c’est celui d’étre en face des directions d’at- 
taque que l’ennemi peut choisir, et de ne pouvoir être tournée par lui 
sans qu’il ne s’expose à de graves inconvénients et même à de grands 
dangers. En effet, la partie septentrionale du gouvernement de Wi- 
lepsk , et la presque totalité de ceux de Pskow et Nowogrod étant cou- 
verte de bois et de marais presque impraticables , il ne reste à l'ennemi , 
qui voudrait tourner la droite de l’armée russe pour se diriger sur Saint- 
Cane Pélcrsbourg, qu’une langue de terre assez étroite qui se compose de la 
jri » rate. Livonie et de l’Esthonie, et ces deux provinces que Charles XII ne 
trouva pas assez riches, en 1708, pour supporter la charge de l’cntre- 
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lien d’une armée d’environ cinquante mille hommes , ne sont pas à 
coup sûr moins pauvres à présent. Il n’est donc pas possible qu’une ar- 
mée nombreuse s’engage dans ce déiilé et prolonge sa ligne d’opéra- 
tions en avant, en la séparant même de sa base. A la gauche la même 
difficulté se rencontre à cause des bois et des marais qui se trouvent 
sur les deux rives du Pripet, et surtout entre l’embouchure de cettr 
rivière et celle de la Berezina. Une armée qui voudrait marcher sur 
Kiow et de là sur 3 Ioskou , par les gouvernements de Czernigow, Orel 
elKaluga, serait donc obligée de prendre sa direction par la Wolhy- 
nie; or, il n’y a que l’Autriche qui puisse adopter ce système d’attaque, 
parce qu’elle peut entrer en Wolhynie de flanc et en s’appuyant sur 
ses propres étals. Mais l’examen de cette hypothèse appartient à un 
tout autre plan de campagne, que l’auteur se dispense de présenter au 
lecteur parce qu’il n’a aucune relation avec la campagne de 1812. 

Quelles que soient les manœuvres que l’armée qui fera une guerre 
d'invasion en Russie veuille entreprendre, après le passagedu Niémen , 
elles auront toujours Smolensk pour objet. La situation géographique 
de celle place en (ait pour ainsi dire le point central de la Russie et la 
clef de l’empire, et l’armée qui s’en rendra maîtresse dominera les deux 
rives de la Dwina et du Dniéper, menacera Moskou de front, et aura 
à son choix 1 entrée des provinces septentrionales et celle des méridio- 
nales. C’est donc derrière la Berezina qu’il faut que l’armée russe se 
place pour défendre l’entrée de l’empire. La récapitulation des obser- 
vations que l'auteur vient de présenter au lecteur, pourra facilement 
nous conduire à en assigner à peu près la distribution. En effet, puis- 
que l'ennemi ne peut pas hasarder de se porter en grandes forces à sa 
gauche dans la Livonie et l’Esthonie, ni à sa droite dans la partie mé- 
ridionale du gouvernement de Minsk, il suffit d’avoir sur chacun de 
ces points un corps d’observation qui règle ses mouvements sur ceux 
des deux armées; l’armée, proprement dite, devra être toute entière 
derrière la Berezina entre Lia et Bobruïsk. La droite de celte grande PI. II 
armée serait bien placée entre Ula et Lepef, ayant à Dokszitzy une 
avant-garde chargée de défendre, en se retirant, les déiilés boisés et ma- 
récageux de Berczino et l’yszna ; le poste de Lépel même est suscep- 
tible d'une bonne défense. Le centre a sa position tracée par la nature 
du terrain, à cheval de la grande roule de Smolensk, et la croisant 
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enlre Borisow et Bobr. Il lui faudrait une assez forte avant-garde à la 
tête du pont de Borisow, et un corps détaché en face de Zembin , afin 
d’être averti de tous les mouvements de l’ennemi et de ses tentatives 
pour passer la Berezina. La gauche de la grande armée pourrait être 
placée de manière à observer d’assez près les passages de Berezino in- 
térieur et de Swislocz ; mais il ne faudrait pas qu’elle fût à plus de deux 
petites marches du centre , afin de ne pas courir le risque d’en être coupée 
si l’ennemi, forçant le passage de la Berezina en face de Pogost, se por- 
tait droit sur Bobr. Quant à la droite , elle peut être éloignée du centre 
de trois à quatre marches, puisque l’ennemi ne pouvant tenter aucun 
passage entre Zembin cl Lcpel , et étant même obligé de faire un grand 
détour par Pleszczenitzy et Dokszitzy , les mouvements seront tou- 
jours assez lents pour pouvoir être prévenus. Pour couvrir la grande 
armée et éclairer tous les mouvements de l’ennemi entre le Niémen et 
la Berezina, il suffit d’avoir, de Wilna à Nowogrodek, un gros corps 
de troupes légères et de cavalerie , et le long de» bords du Niémen , un 
bon nombre de régiments de cette cavalerie irrégulière dont la Russie 
abonde, et qui est aussi bonne pour ce genre de service et pour har- 
celer l’ennemi, qu’elle est mauvaise ailleurs. Si on veut, on peut encore 
placer vers Oszmiana ou Malodeczno l’avant-garde destinée à défendre 
la tête du pont de Borisow; cette précaution serait peut-être même assez 
utile pour empêcher les Cosaques de trop s’épouvanter en les aban- 
donnant tout-à-fait à eux-mêmes; mais il faut que cette avant-garde évite 
bien soigneusement de s’engager avec l’avant-garde ennemie, afin de 
ne pas l'attirer trop immédiatement à sa suite à Borisow. 

L’emplacement du corps d’observation de droite est assez invaria- 
blement marqué par la disposition topographique des frontières de ce 
côté. 11 doit d'abord être porté derrière la Dwina du côté de Diina- 
burg, afin de couvrir la Livonie et les grandes routes de Saint-Péters- 
bourg, par Memel et par Wilna ; mais il faut qu’il ait devant lui, entre 
Wilkomir et Rossienc, un corps de troupes légères pour éclairer les 
P! U mouvements de l’ennemi , qui ne peut passer le Niémen à son aile gau- 
che que vers Jurbok ou Tilsit. Quant à la réserve de gauche, sa posi- 
tion dépend de l'étendue de la base d’opérations que l’armée ennemie 
aura adoptée. Si cette base est assez prolongée pour que l’aile droite 
ennemie puisse déboucher par Brody et Radziwilow, la réserve de 
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gauche ‘doit être entre Jitomir et Nowgorod-Wolynsk, se couvrant 
par des troupes légères placées ver? Ostrog, Dubno et Kremenietz. Si 
au contraire la droite partant de Lublin, débouchait entre Chelm et 
Brest -Litowski, la position de la réserve devrait être entre Kowel et 
WJadimir, avant un cordon de troupes légères sur le Bug entre Usli- 
lng et Brest. Enfin si l’aile droite ennemie, se rapprochant du centre, 
passait le Bug vers Drogiczin,*pour déboucher par Briansk sur Pru- 
jany et Wolkowisk, le corps d’observation devrait être placé entre 
Brest et Kobriu , ayant ses troupes légères vers Prujany, W olko wisk et * 

Slonim. & 

Comme le système de guerre purement défensive, que la Russie peut 
se trouver obligée d'adopter par un concours de circonstances sembla- 
bles icelles qui se sont présentées en 1812 , loin d’exclure la levée d’une 
milice nombreuse , doit au contraire la hâter, l’auteur ne croit pas de- 
voir omettre ici quelques réflexions sur cet objet, qui sont déduites, 
non seulement des principes qu’ont pu consacrer vingt-cinq ans d’ex- 
périence, mais encore de la situation politique de la partie occidentale 
de cet empire: En général, la milice des provinces où l’ennemi n’entre 
pas de premier abord , ou qui se trou vent sur les flancs de la ligne d’opé- 
rations, peut être immédiatement rassemblée et employée avec l’armée 
défensive ; il n’y J^jas lieu de douter que le désir d’ecarter de ses foyers 
les dévastations qui suivent toujours une armée ennemie, de quelque 
prétexte spécieux qu’elle veuille se parer, ne la fasse servir avec zèle 
et succès. En Russie ce serait celle de la Livonie , de l’Esthonie et des Cane 
gouvernements de Pskow, Nowgorod, Twer et Smolensk, qui pour- ginùrale. 
rait déjà trouver son poste dans les rangs de la grande armée , derrière 
la Berezina. Quant à la milice des provinces qui sont directement ex- 
posées à l’invasion de l’ennemi, ou que l’exécution du système de dé- 
fense adopté oblige à évacuer d’abord , ily a deux manières differentes 
de l’employer. Si on n’a pas à craindre que le peuple de ces provinces 
puisse être entraîné dans le parti des ennemis, par des considérations 
politiques d’une nature quelconque, on peut laisser cette milice dans 
ses foyers, après lui avoir cependant préalablement fait connaître son 
organisation et ses chefs. Alors, soit lorsque l’armée ennemie se sera 
trop avancée dans le territoire, soit si elle se trouvait forcée à une re- 
traite , on pourrait s'appuyer d’une coopération toujours terrible, et 
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qui conduit immanquablement un ennemi imprudent à une caUfttrophe 
funeste. Mais dans le cas contraire il faut que celte milice soit organi- 
sée avant l’approche de l’ennemi, et aille garnir l'intérieur du pays et 
les frontières les plus éloignées de l’invasion , afintl’en tirer le seul avan- 
tage qu’elle puisse produire, qui est de dégager un plus grand nombre 
de troupes réglées, et de remplacer la milice des provinces fidèles qu’on 
appelle à l’armée. On peut ranger dans celte cathégorie la Lithuanie, 
. la Wolhynie, la Podolie, et peut-être même l’Ukraine, dont les peu- 
ples ne peuvent pas encore avoir oublié la violence et la perfidie qui 
les ont arrachées à leur domination nationale. * 

Ces premières dispositions prises , l’armée russe serait en mesure d’at- 
tendre le développement des manœuvres de l’ennemi , après le passage 
du Niémen, et de s’y opposer avec succès; c’est ce que nous fera voir 
l’examen abrégé des mouvements que peut tenter l’armée d’invasion. 
Sans entrer dans le détail des manœuvres partielles qu’elle peut faire,' 
nous réduirons ses mouvements stratégique* u leurs trois principaux ré- 
sultats , qui sont les suivants : i .* de couper l'armée russe des provinces 
• septentrionales et de la rejeter dans les méridionales; 2 ." de la pousser 
droit sur Smolensk en profitant de la supériorité du nombre, et d’at- 
tendre le résultat d'une bataille générale, pour déc^er la seconde ma- 
nœuvre ; 3.° de couper l’armée russe des provinces méridionales de l’em- 
pire, afin de pouvoir établir une nouvelle base d’opérations derrière le 
Dniéper, en appuyant la droite vers Kiovv. 

Dans le premier cas, le premier résultat que l’ennemi cherchera à 
obtenir, sera de prévenir l’armée russe à Witepsk , afin de se rendre 
maître de l’espace existant entre la Dwina et le Dniéper, et de dominer 
les sources de ce dernier fleuve; ce qui obligerait l’armée laisse à en 
abandonner la rive gauche, rendrait le corps d'observation de la Dwina 
inutile en l'isolant, et ouvrirait à l’ennemi les grandes routes de Konis- 
berg, de Wilna, de Minsk et de Kiow à Saint-Pétersbourg. Pour y 
parvenir l’armée ennemie renforcera nécessairement sa gauche en la 
dirigeant parWilkoiuir et Swentziany sur Dokszitzy, afin d’y repren- 
PI. I. dre la grande route de Witepsk , en forçant les défilés dePyszna à Lepel 
et le passage de l’UIa. Le centre et la droite suivraient parallèlement 
en échelons, avant pour points de direction Wiley ka et Minsk. La po- 
sition resserrée de l’armée russe derrière la Berezina , rendant les mou- 
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veinelits trcvcourts, lui permet <l y donner loule. la rapidité nécessaire 
pour prévenir cette manœuvre, même en attendant que le mouvement 
de l’ennemi soit bien prononcé. En effet, les passages de Swislocz et 
de Berezino inferieur n’étant plus menacés, et se trouvant même, 
comme nous le verrons plus bas, couverts par la réserve de gauche ou 
de Wolhynie, l’armée russe peut appuyer en entier üfdroite, la gauche 
venant se placer entre Bobr et Borisow, et le centre allant renforcer la 
droite. Ce mouvement qui se fait par échelons, ne demande pas plus 
de trois jours. De cette manière le gros de l'armée sc trouverait placé 
v ers Lepel et Czaszniki , et l’extrémité de la droite entre Boiszikowa et 
Ula. Il n’est pas probable que l’ennemi voulût forcer le passage de la 
Dwina, entre Disna et Ula, parce que ce mouvement, en le plaçant 
obliquement à sa base d’opérations, lui ferait perdre scs magasins et ses 
communications : si donc il le faisait, il faudrait tout simplement le 
laisser faire et le suivre. Ce sera donc à Boiszikowa et à Lepel qu’il cher- 
chera à forcer la ligne. Les défilés de Berezino supérieur à Pyszna 
et à Lepel sont aisés à défendre, et il faudrait quelques jours pour y 
forcer l’avant-garde russe qui aura dû être placée à Dokszitzy, afin d’y 
attendre l’arrivée delà tète de la colonne ennemie. II n’est donc pas pos- 
sible de craindre que Lepel soit enlevé par une attaque brusque et im- 
prévue. Il est au contraire bien plus probable que l’ennemi se jettera 
plus à gauche vers Kamen, afin de forcer le passage de l’UIa dans les 
environs de Boiszikowa. Or, le front depuis Czaszniki jusqu’à Ula est 
d’une si petite étendue, que l’armée russe peut toujours se présenter en 
grandes forces et de front devant les têtes de colonnes ennemies, et 
même en débouchant par Lepel et Czazsniki les attaquer en liane sans 
* danger. Tous les mouvements que l’armée russe peut faire pour dé- 
fendre ce passage sont d'autant plus aisés à exécuter, qu’elle ne court 
aucun danger d etre surprise cl tournée par Sa gauche, pour peu que le 
général en chef sache faire éclairer les mouvements de l’ennemi; car 
la rive droite de la Berezina entre Lepel et Zembin étant impraticable 
à cause des marais, il ne peut faire une contre-manœuvre de sa gauche 
vers son centre que par Nébiszino et Pleszczeniczy, ce qui fait cinq à 
six marches, tandis que l’armée russe n’en a que trois de Lepel à Bori- 
sow. La réserve de droite ou de la Dwina n’aurait point d’autre mou- 
vement à faire que de se rapprocher de Polotzk aGn de mieux éclairer 
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Ic flanc gauche de l’ennemi , et jeter en même temps des partis vers 
Wilkomir et Swentziany, pour intercepter ses communications avec 
le Niémen et avec le corps d’observation qu’il pourrait avoir en Cour- 
lande et en Samogilie. Quant à la réserve de Wolhynie, comme la 
droite et le centre de l’ennemi seraient obligés de se rapprocher de la 
gauche, devenu corps principal , afin de ne pas s’exposer à une défaite 
en s’en séparant trop, on pourrait larapprocher elle-même de la grande 
année. Les plus grandes forces de l’ennemi se trouvant vers Dokszitzy 
et Lepel, il n’est pas probable que l’extrémité de sa droite dépasse la 
ligue de Grodno à Minsk par Lida ; alors le corps de Wolhynie pour- 
rait se diriger par Pruszany sur Slonim et Nieswij, s’établissant entre 
cette ville et Igumen. Son mouvement, qui depuis Slonim devrait être 
à peu prés parallèle à la droite ennemie, devrait aussi être calculé de 
manière à ce qu’elle ne se trouvât jamais de front avec cette droite, mais 
au contraire en arrière au moins de la moitié de la longueur de la co- 
lonne, aiin de soutenir les nombreux partis de cavalerie légère qu il 
faut jeter sur les communications de l’ennemi, et de pouvoir faire un 
coup fourré au besoin. 

La seconde manœuvre est, ainsi que nous l’avons déjà dit, celle qu a- 
doptera l’ennemi lorsqu'une supériorité de forces bien prononcée lui 
permettra de menacer également les deux ailes, sans dégarnir le centre 
qui doit agir de front. Dans ce cas il portera ce centre par Wilna sur 
Wileika et Minsk ; la gauche se dirigera en double échelon sur la Cour- 
lande par Rossiène et sur la Dwina par Swentziany, et la droite égale- 
ment en échelons se portera par Pruszany sur Slonim. Pour s opposer 
à ce mouvement l’armée russe n’aurait qu à rester dans la position in- 
diquée ( png . 27) afin de se trouver dans l'ordre de bataille dans lequel 
elle devrait combattre. Car le résultat inévitable de cette manœuvre 
serait unealfaire générale aussitôt après le passage de la Berezina, c est- 
à-dire entre itorisow et Bobr. Si le général en chef russe sait profiter 
avec assez d’activité des longueurs qu’entraîne un passage qui ne pour- 
rait se faire que sur le seul pont de Borisow, à cause des obstacles que 
présente le terrain des deux bords de la rivière, en-dessus jusqu’à Zem- 
bin, et en-dessous jusqu'à Ucholoda, et qui serait encore retardé par 
la défense de la tête de pont, cette bataille générale serait en entier en 
sa faveur. L’événement de celle-ci, comme de toutes celles qu’on peut 
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livrer au passage d’une rivière , dépend de l'exactitude et de la promp- 
titude des informations que legénéral qui la défend peutavoir des mou- 
vements de l’ennemi, et de l'activité avec laquelle il en profite pour 
l'attaquer au milieu de son passage. Il n’est pas probable que l’ennemi, 
une fois arrivé en face de Borisow, s’y arrête pour se renforcer sur Doks- 
zitzy, tandis qu’il saura que le gros de l’armée russe est devant son centre Tl I. 
et sa droite; d’ailleurs, si cela arrivait, l’avantage que l'armée russe a 
de se mouvoir par la corde de l’arc, tandis que l’ennemi est obligé d’en 
parcourir la circonférence, lui donnerait un moyen facile de remédier 
à ce contre-mouvement. L’aile gauche ennemie engagée dans le coude 
de l’Ula, pourrait j être attaquée en front et en liane par Boiszikowa, 
Czaszniki et Lepel et battue sans trop dégarnir BorLsow. Car la posi- 
tion de l’aile gauche russe en face de Swislocz, ne devant avoir pour • 
but que d’attirer l’ennemi de ce côté et le forcer à s’étendre, rien ne 
l’empêche de se rapprocher de Bobr, aussitôt que l’ennemi sera en po- 
sition à la rive droite de la Bcrezin». Tl esi absolument improbable que 
l’aile droite ennemie, éloignée de dix marches de Dokszitzy, où est la 
gauche, se porte seule sur Mohilow en passant entre la forteresse de Bo- 
bruisk et le gros de l’armée russe. Si cependant, malgré tous ces avan- 
tages ,1e passagede la Bereniza était forcé et une première bataille perdue 
à la rive gauche, l’armée russe devrait aller prendre position devant 
Smolensk, surtout si elle était fortement affaiblie. Il ne faut pas qu’elle 
songe à défendre le Dniéper entre Orsza et Kopys ou Mohilow, parce 
que l’ennemi en longeant la rive droite de ce fleuve et se portant à re- 
vers sur Smolensk , rendrait cette mesure inutile. Il y a bien aussi entre 
le Dniéper et la Dwina deux très-bonnes positions, savoir : derrière 
la Luczissa , entre Witepsket Babinowiczi, et derrière la Kasplia, entre 
Suraj et Poriecze ; mais comme l’ennemi attaquerait ces positions par 
leur gauche, une bataille perdue couperait tout-à-fait l’armée russe des 
provinces méridionales de l’empire , et c’est ce qu’il faut surtout éviter. 

Devant Smolensk, la meilleure position (pie l’armée russe pourrait choi- 
sir serait derrière la Iessenaia, à quelques verstes en avant de la ville, 
entre le Dniéper et la route de Roslawl. Si elle perdait encore une ba- 1*1. VIII. 
taille dans cette position , la direction de sa retraite devrait être par 
Ielnia et Massalsk sur Kaluga. Pendant les manœuvres que nous ve- 
nons de détailler, le corps de la Dwina devrait rester en position enlie 
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Diinaburg et Polotzk. Qoant à celui de Wolhynie, il devraù côtoyer 
la droite ennemie de la manière que nous avons indiquée ci-dessus, et 
lorsque celle droite serait arrivée vers Iguuien et Swislocz, prendre 
PI. I. position devant Slulzk. 

Si l'ennemi cherchait à couper l’armée russe des provinces méridio- 
nales de l’empire et à se rendre maître du cours du Dnieper pour s’en 
faire une seconde base d'operations et s’appuyer des ressources de la 
Wolhynie et des districts de Slulzk , Mozyr, Reczilza et Rohaczew, 
son premier but sera de fercer l’armée russe par sa gauche, de la pré- 
venir à Mohilow ctSmolensk , et d'isoler le corps d'observation de Wol- 
hynie , l’obligeant à se rejeter dans cette province, oo à laire un grand 
tour par l’Lkraiue pour rejoindre la grande armée. Daus ce cas ayant 
Pf. I porté les principales forces à la droite, il dirigera celte droite entre la 
Narew et le Niémen, parSionim et Slutzk sur Swislocz, afin de forcer 
sur ce point le passage de la Berezina ét rendre par là inutile la position 
de Borisow. Le centre et la gauche marcheraient en échelons un peu 
en arriére, le centre dirigé par Olitta et Merecz sur Osamiona, et la 
gauche par Kowno ou Iurbok sur Wilkomir et Swenlziany, restant 
en position entre ces deux points jusqu’après le passage de la Bere- 
zira. Pour s’opposer avec succès à celle manoeuvre, l'année russe n'a 
besoin que de tirer parti de la situation avantageuse où elle se trouve 
derrière la Berezina, et qui, comme nous l'avofis déjà vu plus haut, 
est telle que les lignes de mouvement les plus courtes sont de von côté. 
Sa droite devrait laisser à Lcpel un fort détachement pour défendre les 
défilés de Pyszna.se tenir par la rive droite de l'Ula en couuiui location 
avec le corps de la Dwina et menacer en liane un corps ennemi qui 
tenterait de pénétrer par Kamen et Boiszikovva ; ce détachement placé i 
le restant de la droite devrait se rapprocher du centre et venir pren- 
dre poste vers Bobr et Nacza pour soutenir le corps chargé de délèudre 
la tête du pont de Borisow, et échirer le passage «le VVeselowo. Les 
forces principales étant ainsi réunies au centre et à la gauche, celte 
gauche pourrait s’étendre vers Kliczew, s’appuyant ainsi au pays boisé 
et marécageux qui se trouve depuis là jusqu’à la grande route de Bo-j 
bruïsk à Rohaczew. Si l’ennemi forçait le passage de la Uerezina et que 
l’armée russe perdit une bataille vers Kliczew, sa retraite devrait se laire 
sur Mohilow et Staroi-Bychow, afin de défendre encore le Dniéper sgv 
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lequel l’ennemi se trouverait porte de front. Pendant ce temps le corps 
détaché à Lepel ferait sa retraite par Senno et Babinowiczi sur Smo- 
lensk , afin d’éclairer la rive droite du Dnieper, couvrir cette place im- 
portante d’une invasion imprévue et en former la garnison. La position 
de 1 armée russe derrière le Dniéper entre Mohilow et Staroi-lîychow, 
lui donnerait l’avantage de pouvoir, après que le passage de ce lleuve 
aurait été forcé, défendre celui du Soj qui est diflicile entre Rriezew et Carie 
Czeczersk , et de pouvoir se retirer ensuite à son choix soit par Roshiw générale, 
et Jizdra sur Kaluga , soit par Mglin ou Starodub sur Trubczcw et 
Orel. Pendant ces manœuvres le corps d’observation de la Dwina de- 
vrait rester en position entre Diinaburg et l’olotzk , et celui de Wolhy- 
nie derrière le Pripct entre Mozyr et Dawidgorodok ou Pinsk , afin 
de menacer l’un et l’autre les flancs de la ligne d’opérations de l’ennemi, 
qui s’alonge à mesure qu’il se porte en avant, et pouvoir au besoin agir 
sur Minsk et Wilnn. 

Cette troisième manœuvre que nous venons de développer, a tant 
d’analogie avec l’expédition de Charles XII, roi de Suède, que diffé- 
rentes combinaisons rendirent aussi malheureuse qu’elle avait été bien 
conçue, que nous croyons qne le lecteur nous saura quelque gré de lui 
en présenter une relation succincte, qui puisse lui donner une idée 
claire et précise d’une expédition assez fameuse dans les fastes de l’his- 
toire pour mériter d’élre examinée la carte à la main. A la fin de 1707, 

Charles XII, s’étant décidé à entrer à main armée en Russie, afin d'obli- 
ger le czar Pierre à reconnaître le nouveau roi de Pologne, Stanislas 
Leczinsky, et à renoncer à son influence sur ce pays , que les Russes 
commençaient déjà à convoiter et à ravager, ce qui est chez eux à peu 
près synonyme; Charles XII, dis-je, ayant rassemblé son armée der- 
rière la Yistule, entre Plolzk et firjcsl-Kuiawski, passa ce fleuve, le Carte 
1." janvier 1708, et se mit à la poursuite de l'armée russe, comman- générale, 
déc par Menzikow et Scheremetow, qui , loin d’en défendre le passage, 
s’étaient retirés saos coup férir, en ruinant tout le pays qu’ils traver- 
saient. Charles XII, voulant gagner le Niémen, entre Kowno et 
Grodno, où il savait que les Russes se disposaient à le défendre, et , 
ayant passé la Yistule aux environs de Plotzkdans cette intention, se 
dirigea d'abord par Ratziansk, Tzichanow et Przasoicz sur les fron- 
tières de la Prusse, qu’il côtoya en traversant la partie méridionale des 
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buis de Joliannisbourg, jusque entre Kolno et Szc 2 uczin. Là, il apprit 
que l’infanterie russe était postée derrière le Niémen, depuis Kowno 
jusque vers Orsza sur le Dnieper, et que la cavalerie postée à Slonim, 
Brest-Litowski, Wilna et Grodno, avait ses avant-postes vers Tikoc- 
zin sur la Narew et vers Awgustowa, entre Grodno et Oletzko. Ce fut 
sans doute cette position transversale qui décida le roi de Suède à tra- 
verser le front de la ligne ennemie, pour l’attaquer par sa gauebe et la 
couper de la Wolhynie, de la Podolie, et surtout de l’Ukraine, où il 
avait déjà des intelligences avec le hettmann Mazeppa, avec lequel il 
conclut même, vers ce temps, un traité d’alliance. Quoi qu’il en soit, 
PI- 1- Charles XJI se rabattit de Kolno sur Goniunds, et de là passant par 
Sokolka et Nowoi-Dwor, il vint se présenter devant Grodno, qu’il 
enleva avec la plus grande facilité, et où il pensa même surprendre le 
czar Pierre. De Grodno, le roi de Suède prit, avec son armée, la route 
de Lida par Ieziory, et continuant par Subotniki et Olszany, il se ren- 
dit à Smorgoni où il plaça son armée en quartier de rafraîchissement. 
Quoique cette armée u’cùt pas encore fait plus de cinquante lieues au- 
delà du Niémen, elle commençait déjà à ressentir les effets de la pau- 
vreté du pays, et du système de destruction que les Russes avaient 
adopté. Leurs troupes légères, excellentes pour le pillage et l'incendie, 
avaient ravagé et brûlé tout le pays qu’elles avaient traversé, et les 
Suédois souffrirent beaucoup de la faim et des privations de tout genre 
dans cette marche, qui ne dura que dix jours, depuis Grodno jusqu’à 
Smorgoni. 

Le czar Pierre, voyant qu’il n’avait pu défendre le passage du Nié- 
men, et que l'armée suédoise, ayant dépassé son front, l’empêchait 
de disputer la possession de la Lithuanie, se décida à se retirer der- 
rière le Dniépcr , entre Mohilpw et Orsza, couvrant ainsi Smolcnsk 
et Mstislawl. Pour cela ayant réuni ses troupes aux environs de Wilna, 
il se rendit à Polotzk , où il avait donné rendez - vous , tant aux 
troupes qui étaient sur les frontières de la Livonie, vers Riga, qu’au 
prince Rcpnin et au général Bauer, qui étaient en Wolhynie et en 
Polésie (district de Pinsk), et qui devaient le joindre en passant 
par Minsk. De Polotzk, le czar continua sa marche vers le Dnieper, 
faisant ruiner toute la Lithuanie par ses Cosaques et ses Calmou- 
ques. C’est à cette occasion que la ville de Derpt ou Dorpat, en 
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Livonie, fut ruinée de fond en comble et les bubitans conduits en 
esclavage. 

Cependant, le roi de Suède, sur les plaintes que lui firent tous ses 
chefs de corps, qui ne pouvaient plus trouver dans ce misérable pajs 
de quoi nourrir leurs troupes, se décida à étendre ses quartiers jusqu'à 
Wilna, d’où le czar était parti. Cette mesure et la découverte d’une 
quantité de magasins souterrains, bâtis par les pajsanr lithuaniens, sou- 
lagea un peu l’armée; niais ce soulagement ne dura pas long-temps, et 
après un séjour de trente-cinq jours à Smorgoni , Charles XII fut oblige Pt. I. 
d’en décamper, le i fi mars , pour se rendre à Radoszkowiczi , où son ar- 
mée n’aurait pas été beaucoup mieux , sans la précaution qu’il prit d’en 
étendre les quartiers jusque sur la Berezina, entre Borisow et Szabas- 
zewiezi. Cependant , il prit de si bonnes précautions et étendit scs 
partis si au loin , qu’il vint à bout de faire rassembler des vivres pour 
trois mois, outre la consommation journalière. Ce fut dans son quartier- 
général de Radoczkosviczi que le roi dé Suède décida son plan de cam- 
pagne. Voici quelle était la répartition de ses forces disponibles contre 
la Russie. L’arniée qu’il commandait, en personne, était composée de 
huit mille quatre cent cinquante hommes de cavalerie, onze mille dra- 
gons et seize mille deux cents hommes d’infanterie. Il avait laissé en 
Pologne, à la disposition du roi Stanislas, cinq mille dragons et trois 
mille hommes d’infanterie sous les ordres du général Crassau. Le gé- 
néral Lybekcr était en Finlande, avec quatre mille hommes de cava- 
lerie, douze cent cinquante dragons et neuf mille hommes d’infanterie, 
destinés à agir en Ingrie contre Saint-Pétersbourg. Le général Lôwen- 
haupt était en Livonie avec deux mille huit cents hommes de cavale- 
rie, cinq mille deux cent cinquante dragons, et sept mille deux cents 
hommes d’infanterie. Outre cela , il y avait en garnison dans les places 
de la Livonie et de l’Esthonic, huit cents hommes de cavalerie, douze 
cent cinquante dragons et six mille six cents hommes d’infanterie. 

Le temps d’entrer en campagne étant donc arrivé, pendant que le 
roi de Suède était à Radoszkowiczi, il mit en délibération, dans son 
conseil de guerre, la route qu’on suivrait pour entrer dans la Russie 
proprement dite. Il y en avait quatre principales : d’abord celle de Po- 
lotzk, d’où on pouvait se porter sur Nowgorod et s'y faire joindre par (\, r(e 
les généraux de Lowcnbaupt et de Ljbeker. Mais on trouva qu’il était général». 
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impossible de faire subsister trois armées dans un pays aussi pauvre* 
que le czar Pierre n’aurait pas manqué de ruiner encore davantage; 
i! ne fallait pas compter de se jeter en Eslhonie ou en Ingrie, ces deux 
pays, ainsi que la Livonie, étant entièrement ruinés. Aces difficultés 
se joignait encore celle d’élre obligé de faire le siège de Pskow et de 
Nowgorod, qui, dans l’état des choses, aurait pu être long et dange- 
reux. La seconde roule était celle de Moskou en passant par le gou- 
Cartc vernement deTwer, mais elle offrait de grandes difficultés à cause des 
g'-ncrale. |, 0 j s marécageux qui se trouvent entre Toropelz , Bicloi et Rjew, et 
qui étaient encore moins praticables à cette époque; d'ailleurs les dé- 
bouchés qui conduisaient à Twer du côté de Nowgorod , et ceux de 
Twer à Moskou, étaient des défilés que les Russes pouvaient aisément 
rendre impraticables, enfermant ainsi l’armée suédoise dans un pays 
où il lui aurait été impossible’de subsister. On abandonna donc le projet 
de suivre cette route, d’autant plus qu’on se flattait que le czar Pierre,' 
ayant besoin de la presque totalité de son armée pour opposer à celle 
du roi de Suède, rien n’ernpêcberait le général Lybeker de passer la 
New a et de se rendre maître des provinces de Nowgorod et de Pskow, 
où il pourrait encore renforcer son armée par des détachements des 
garnisons de Rcwal et de Riga. La troisième route sur laquelle on dé- 
libéra était relie de Moskou par Smolensk. On trouva deux grandes 
difficultés à prendre ce chemin. La première était l’obligation indis- 
pensable de faire le siège de Smolensk, place lorte qu’on ne pouvait 
pas laisser derrière soi à la tête des défilés qu’il fallait traverser, et qui 
aurait pu retenir long-temps l’armée et lui faire perdre le reste de la 
campagne, outre le danger où elle se serait trouvée de manquer de 
vivres en séjournant long-temps dans un pays ruiné. La seconde dif- 
ficulté était dans la traversée d’un bois coupé de défilés et de marais, 
qui s’étendait depuis Smolensk jusque près de Mojaisk, et à la sortie 
duquel, loin que l’armée suédoise aie pu se refaire des fatigues et des 
maux d’une traversée aussi difficile, elle n’aurait trouvé qu’un pays 
ruiné, qui ne lui aurait offert aucune ressource pour ses quartiers 
d’hiver. 

Ces différentes considérations engagèrent le roi de Suède h prendre 
Carte la direction de Moltilow, pour y passer le Dnieper; de passer ensuite 
générale. i c Soj vers Kriczcw ou Czerikow, et de se rendre à Starodub. dans la 
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Sewerie ( {tarde septentrionale du gouvernement de Czernigow dont 
Nowgorod-Sewerskoi était la capitale). De là l’armée suédoise aurait 
pu marcher sur Moskou, par les gouvernements d'Orcl, de Tula et 
de Kaluga, qui étant un pays plat et fertile ne pouvaient pas être tel- 
lement ravagés qu’elle n’y eut encore trouvé de quoi vivre, outre que 
laissant derrière elle l’Ukraine, elle pouvait en tirer de grandes re$r 
sources. 11 y avait bien quelques difficultés à surmonter avant d’arriver 
à Starudub. Les bois marécageux qui se trouvent entre la Berezina et 
Mohilow; ceux qu’on rencontre entre Mohilow et Czerikow, et sur- 
tout le grand bois, appelé alors bois de Sewerie, qui s’étend depuis 
le Soj jusqu’au delà île l'Iput, entre Mglin et Suraj, présentaient do 
grands obstacles à l’armée et l’obligeaient à traîner de grandes provi- 
sions de vivres à sa suite. Mais, outre que ces difficultés étaient moin- 
dres que celles qu’on aurait rencontrées, en suivant une des routes 
indiquées ci-dessus, un plus puissant motif décida le roi de Suède et 
détruisit toutes les objections. U venait de conclure avec Mazeppa, 
bettnian de» Cosaques de l’Ukraine, un traité portant en substance : 
l.° que Mazeppa recevrait l’armée suédoise en Severie, et lui livrerait 
les forteresses de Starodub, Nowgorod-Sewerskoi, Mglin, Briansk et 
autres sur la frontière de Lithuanie; a.® que l’armée suédoise pren- 
drait ses quartiers d’hiver dans cette province, pour laisser le temps à 
Mazeppa de réunir à son alliance les Cosaques de Bielgorod et du Don, 
ellechandesCalmouques; 5.* qu’après l’exécution de ces articles, l’ar- 
mée suédoise, renforcée parles troupes de Mazeppa , par les Cosaques 
de Bielgorod et du Don, et par les Calmouques, se dirigerait sur Mos- 
kou, afin de forcer le czar Pierre à se retirer au nord de Moskou vers 
le Wolga, abandonnant ainsi ses meilleures provinces : l’armée sué- 
doise devait pendant sa marche tirer des vivres de l’Ukraine et de la 
province de Bielgorod. Mazeppa avait en môme temps conclu un traita 
avec le roi de Pologne Stanislas; ce traité, outre les articles ci-dessus, 
portait que Mazeppa remettrait aux Polonais l'Ukraine, la Sewerie et 
les provinces de Kiow, Czernigow et Smolcnsk, recevant en échange 
le titre de prince et les palalinals de Pololzk et \Yite[>sk, aux mêmes 
conditions que le duc de Courlande possède son pays. Outre ces me- 
sures, il avait été décidé que dès que le roi Stanislas, aidé par le gé- 
néral Crassau, aurait pacifié la Pologne, il entrerait en Russie par 
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Kiow avec l’armée de la couronne, tandis que celle de Lithuanie atta- 
querait Sinolcnsk. On voit aisément, par le récit que nous venons de 
faire, quelles étaient les précautions que Charles XII avait prises avant 
de s’engager dans son expédition de Russie, et combien de moyens de 
réussite il s'était assurés. L’armée de Lôwenhaupt devait le joindre au 
passage du Dniéper, lui amenant des vivres cl des munitions pour l’aider 
à gagner Slarodub, où il ne devait plus avoir besoin de rien. L’expé- 
dition du général Lybekcr semblait devoir infailliblement entraîner la 
destruction de Saint-Pétersbourg, et mettre dans ses mains les provin- 
ces septentrionales jusque p*cs de Twer. Les troubles de Pologne étant 
apaises, ce que devait même bâter le succès de sa marche vers le Dnié- 
per et l’insurrection de l'Ukraine* le czar Pierre , entouré de tous côtés 
par des troupes contre lesquelles les Russes n’osaient pas tenir en plai- 
ne, devait succomber et être réduit à ne plus prendre aucune part aux 
affaires de Pologne. Cependant la plus grande partie de ces combi- 
naisons manqu èrent ; le général Lôwenhaupt retarda sa marche , et son 
retard ruina les affaires de l’Ukraine ; le général Lybekcr se fil battre, 
et sa défaite dégagea une partie de l’armée Russe; enfin, la mauvaise 
conduite du général Crassau empêcha la coopération du roi Stanislas. 

Le roi de Suède, décidé sur la route qu’il voulait suivre pour son 
expédition, donna ordre au général Lybekcr de passer la Néwa et 
d’entrer en Ingrie; il ordonna en même temps au comte de Lôwen- 
haupt de se mettre en marche pour venir le joindre sur le Dniéper, et 
fit prévenir Mazeppa du jour où il voulait passer ce fleuve, afin que 
l’hettman tint ses troupes prêtes. Ces dispositions prises, et ayant en- 
core réuni des vivres pour trois mois, il partit le 6 juin de son quar- 
H. I. tier-général de Radoszkowiczi pour assembler son armée sur la Bere- 
zina. Il se dirigea par Logoisk et Gorodok sur Minsk , d'où il détacha 
le général Sparre avec quatre régiments sur Borisow, afin de donner 
le change à l’ennemi et tenir en échec le général Goltz, qui s’y était 
porté avec douze mille Russes pour défendre le passage. Cependant, 
Charles XII se rendit, avec son armée, directement par Smelowiczi , 
Igumen et lurewiczi à Berezino inférieur (alors appelé Bereza-Sa- 
pichska), où n'ayant trouve que deux mille ennemis, il força le pas- 
sage et fit jeter deux ponts sur lesquels l’armée passa le 16 . On voit 
parce récit l’erreur qu’a commise >1. la Baume, en marquant le pas 
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sage du roi de Suède, au même endroit où l’armée française traversa 

cette rivière dans sa retraite, en 1812 , c’est-à-dire à Weselowo. 

Après cela, le roi de Suède, ayant tenté inutilement de couper le 
général Goltz à Borisow et de le surprendre à Belinitzi, marcha sur Go- 
lowczino, où l'armée russe, forte de près de quarante mille hommes, 
sous les ordres des maréchaux Menzikow, Scheremetow et Goltz, et 
du prince de Hesse-Darmstadt, s’était retranchée pour l’attendre. La 
bataille se livra le 4 juillet, et les Russes furent complètement battus, 
ayant perdu douze canons, quelques drapeaux, et près de neuf mille 
hommes hors de combat, dont trois généraux tués. Les Suédois per- 
dirent environ quinze cents hommes hors de combat et un général. 
Après la bataille les Busses se retirèrent sur Szklow où ils repassèrent 
le Dnieper, et le roi de Suède marcha sur Mohilow, où il arriva le 9, 
et fit de suite jeter deux ponts pour être maître du fleuve. Cependant 
le général Lowenhaupt n’était pas encore arrivé, soit que les ordres 
que le roi lui avait fait expédier eussent trop tardé, ou qu'il eût pris 
trop de temps pour réunir des vivres. Ce ne fut que vers le i 5 août, 
qu’il partit de Riga avec onze mille hommes, et plus de sept cents 
chariots chargés de vivres et de munitions; il arriva le a4 à Polotzk, 
toujours harcelé dans sa marche par le général Bauer qui le côtoyait 
avec plus de dix mille dragons. Ce retard engagea le roi de Suède à 
attendre encore à Mohilow, afin de ne pas se priver des vivres qui 
lui étaient si nécessaires dans la marche qu’il allait ouvrir. Mais, d’un 
autre côté, Mazeppa l’ayant fait prier de hâter sa marche, de crainte 
que quelques-uns de ses colonels, à qui il venait de communiquer son 
traité, ne changeassent d’avis, et ne fissent manquer tout le projet en 
le découvrant au czar, le roi se décida à continuer sa marche. Malgré 
le besoin extrême qu’il avait des vivres et des munitions que devait lui 
amener Lowenhaupt, il ne voulut pas risquer de renverser toutes ses 
combinaisons et son plan de campagne, en manquant de paraître à 
temps en Ukraine; et comme il ignorait la défaite du général Lybeker, 
et par conséquent l’arrivée des troupes que le czar avait pu retirer 
de l’Ingrie, il ne craignit pas d’abandonner l’année de Lowenhaupt 
à elle- même, comptant que les Russes ne pouvaient pas lui op- 
poser un corps considérable. Pendant le séjour de l’armée suédoise 
à Mohilovr, les Russes cherchèrent, par des proclamations et des 
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Jïillels , à exciter les soldats à la désertion , mais ils ne purent y 
réussir. 

Le 5 août , l’armée suédoise se mit en mouvement, et employa le 6 
et le 7 à passer le Dniéper, se dirigeant sur Czerikow, où elle arriva 
11 . 1 . le 2i. Là , soit que le roi eut l’espoir de livrer bataille au czar, qui 
était vers Mslislaw avec son armée, soit qu’il flottât encore entre le 
désir de se rendre à Starodub et celui d’attendre l’armée de Livonie, 
il se rabattit à gauche vers Mstislaw, et se mit à la poursuite de l’armée 
russe , qu’il suivit et poussa jusqu’au de-là de Raikowa , sur les fron- 
tières du gouvernement de Smolensk. Voyant cependant que le czar 
n’avait que de la cavalerie avec lui, et que l'infanterie s’était retirée, 
avec le maréchal Scheremetow, sous les murs de Smolensk, il perdit 
l’espoir d'engager une bataille générale; retournant donc sur ses pas, 
il marcha sur Kriczew, où il passa le Soj le ig septembre ; et, conti- 
nuant sa route au travers des bois, par Niwooe , où il passa l’Iput , il 
se rendit, le 25 septembre, à Kastcuiczi, entre Suraj et Mglin , où il 
fit reposer son armée pendant quinze jours. 

Pendant ce temps , le général Lowcnhaupt , à qui le roi de Suède 
PI. I. avait donné ordre de se diriger sur Propoisk , était arrivé , le 21 sep- 
tembre, à Szklow, où il passa le Dniéper, sans que le cz.ar, qui était 
à Drybino, Gorki et Romanow, fit aucun mouvement pour l’empê- 
cher. Mais, dès le 26, Lôwenhaupt vit son arrière-garde engagée avec 
les Russes , et le 28 au soir, étant arrivé à Liozna , à deux lieues de 
Propoisk , il apprit que le czar en personne, avec toute son armée , 
était à sa suite, et il vit l'impossibilité d’éviter une bataille. Il prit alors 
le parti d’envoyer vers Propoisk ses bagages avec une partie de son 
armée , et, avec environ six mille hommes, il attendit l’armée russe, 
qui l’attaqua, le 29 au matin, au nombre de plus de trente mille hom- 
mes. La bataille dura toute la journée , et les Russes , complètement 
battus , furent obligés de se retirer, ayant perdu plusieurs canons, 
dix-sept drapeaux et six mille morts, au nombre desquels fut le prince 
de Hesse-Darmstadt. Mais cette victoire même fut extrêmement funeste 
aux Suédois ; car , outre qu’ils y perdirent trois mille hommes , les 
Russes ayant , à la faveur de leur nombre , lait brûler Propoisk pen- 
dant l’action et détruire les matériaux propres à un pont, il fallut chan- 
ger le lieu du passage. Celte contre-marche, qu’il fallut foire au travers 
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des bois et des marais, ayant mis du désordre dans les équipages, le 
général Linvenhaupt fut obligé de faire enterrer une partie de ses ca- 
nons et de faire détruire tous les eharriols de vivres et de munitions. 
Après cela il passa le Soj à Chlebna , près de Glinka, et , s’étant jeté 
dans les bois , il arriva , le i3 octobre , avec les débris de son armée , 
à Ruchowa , entre Starodub et Mglin, où il rejoignit le roi de Suède. 

Ce fut là le prélude des malheurs qui commencèrent à accabler l'ar- 
mée suédoise ; car le roi , ayant détaché le général Lagerkrona de 
Kriczew, pour recevoir les places de Mglin, Starodub et Nowogrod- 
Sewierski des mains du colonel cosaque Skoropatzki , et lui ayant or- 
donné de se rendre en diligence à Poczep , entre Starodub et Briansk , 
afin de prévenir le général Iffland , que le czar envoyait dans cette 
province , Lagerkrona , trompé par son guide , prit , au contraire , à 
droite, du côtédeSuraj et Nowo-Mesto. Ce retard donna le temps à 
Skoropatzki d apprendre la défaite du général Lybeker et la bataille de 
Liozna ; prévoyant alors la tournure que les affaires allaient prendre 
au désavantage des Suédois, il changea de parti, et livra Stnrodub , 
Mglin , Poczep et Nowogrod au général Iffland. Le général Ronne et 
le maréchal Scheremetow, suivant de près , avec le reste de l’armée 
russe , se portèrent derrière la Desna , pendant que Menzikow, qui , 
après la bataille de Liozna , avait marché surCzernigow, détruisait à 
Buturin toutes les ressources en artillerie et en munitions de Mazeppa, 
qui s était hâté de joindre le roi de Suède entre Starodub et Nowo- 
grod. L’e.xemple de Skoropatzki fut suivi par plusieurs autres chefs 
de Cosaques, en sorte que Charles XII , voyant que le projet com- 
biné avec Mazeppa était entièrement manqué , se vit obligé de forcer 
le passage de la Desna , pour aller prendre ses quartiers d’hiver à Ru- 
men, en Ukraine; d’où, l’année suivante, les événements de la guerre, 
et peut-être la mauvaise honte de se retirer en Wolhynie, le condui- 
sirent sous les murs de Pultawa. L’armée suédoise eut beaucoup à souf- 
frir dans sa marche depuis le Dnieper jusqu’à Starodub, et même dans 
la Sewerie , où les habitans s’étaient retirés avec les vivres et le bé- 
tail , dans les villes que tenaient les Russes. Je n’entrerai pas dans le 
détail des privations qu’elle éprouva; on en trouvera une peinture 
fidèle dans la campagne de 1812. 
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CAMPAGNE DE 1812. 


« - * 

CAMPAGNE DE MIL HUIT CENT DOUZE. 

( ' 1 r , . 


OUVERTURE DE LA CAMPAGNE. 


Dès le mois d’avril , l’empereur Napoléon , ne pouvant douter des dis- 
positions hostiles de la Russie, se prépara sérieusement à soutenir la 
lutte où il allait se trouver engagé. Sans perdre l’espoir d’arriver à son 
.but par la voie des négociations, il sentit la nécessité d’appujer ses 
dernières tentatives diplomatiques par la présence de ses armées. Il se 
formait en Allemagne, contre lui, ou plutôt contre la domination de la 
France, un puissant parti , qui , conduit par des intrigants adroits et 
accrédités , gagnait tons les jours dans l’opinion publique , et circon- 
venait déjà les cabinets des princes. Ce parti , qui s’est démasqué plus 
tard sous le titre des Amie de la vertu , et qui n’est réellement qu’un 
appendice des Martinistes et des Illuminés, jouissait alors d’un crédit, 
que ta connaissance de son véritable but lui fait perdre tous les jours. 

L’auteur ne croit pas devoir en dire davantage ; le développement 
des événements qui se préparent en Allemagne , et peut-être dans le 
reste de l’Europe, servira, mieux que toute autre explication, à dé- 
voiler aux jeux du lecteur les véritables projets de cette dangereuse 
association. Quoi qu’il en soit , ce parti dominait en Prusse , où il a 
préparé et amené la défection du général York , et il pouvait être à 
craindre qu’il ne gagnât en Autriche , quoique l’événement nous ait 
fait voir que celte puissance s’est encore jusqu’à présent soustraite à son 
influence. Ces motifs étaient suffisants , pour que Napoléon , qui ne 
pouvait ignorer la marche et les progrès d’un parti qui commençait à 
n’avoir plus besoin de sc cacher, se hâtât d’en comprimer les efforts. 
Aussi , pendant que le ministre des relations extérieures de France pres- 
sait l’ambassadeur de Russie , et réduisait les discussions diplomatiques 
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à leur plus simple terme , afin de hâter une explication définitive, que 
le prince Kurakin ne pouvait plus éluder, les armées françaises étaient 
en pleine marche , et s’approchaient du théâtre où il était de l'intérêt 
de Napoléon de commencer la guerre. 

Dans le courant d’avril, le premier et le troisième corps se portèrent 
sur l’Oder, entre Frankfort et la mer; le deuxième corps marcha sur 
l’Elbe ; le quatrième corps parti de Vérone, après avoir traversé la Ba- 
vière et la Saxe , entra en Silésie ; le cinquième corps commença à se 
réunir aux environs de Warsovie ; lesixième, le septième et le huitième 
, corps passèrent l’Oder vers Glogau, pour entrer dans la grande Polo- 
gne; et le corps autrichien, qui devait servir comme auxiliaire, com- 
mença à s’assembler en Galicie, autour de Lemberg. Cependant, les 
explications duraient toujours, et celte espèce de petite guerre diplo- 
matique semblait retarder la marche* des troupes. Les premiers corps 
arrivés en Prusse, en Silésie et dans la grande Pologne, s’y arrêtèrent . 
pendant environ quinze jours qui furent employés, non seulement à 
les rafraîchir des fatigues que leur avait fait éprouver une marche d’hi- 
ver, mais encore à placer l’armée à peu près dans son ordre de bataille. 

La garde impériale arriva en Lusaceet en Silésie à la b’n d’avril. Enfin, 
la dernière note du prince Kurakin, en date du 3 o avril, et la demande 
péremptoire qu’elle contenait ( V. pag. 20 , note), ayant fait évanouir 
tout espoir de négociation de ce côté. Napoléon remit son armée en 
mouvement cl partit lui-meme de Paris, le 9 mai , pour la rejoindre. 11 
vint d’abord à Dresde, d’où, le 20 mai, il lit donner à M. deLauriston 
l’ordre de se rendre près de l’empereur de Russie pour faire une der- 
nière tentative sur ce souverain ( ibid ). Pendant ce temps, les diffé- 
rents corps s’avauçaient vers la Vistulc, et au commencement de juin, 
le premier corps sc trouvait vers Elbing ; le deuxième a Marienwerder; Carte 
Je troisième à Thorn; le quatrième et le sixième dans les environs de génî-ralr 
Plotzk; le cinquième à Warsovie; le septième àPulawa, entre War- 
sovie et Lublin ; et le huitième entre Warsovie et Pulawa. Le corps 
autrichien, qui s’organisait sous les ordres du prince de Schwarzen- 
' berg était encore aux environs de Lemberg; et le corps prussien, qui 
devait se réunir à la grande armée, était dans la vieille Prusse, vers 
Kônigsberg. C’est dans cette position qu’il attendit le résultat des dé- 
marches que devait faircM. de Lauriston. L’armée française étant à 
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peu prés également répartie le long de la Vistule, depuis Dantzig jus- 
que près de Lublin, où elle touchait au corps autrichien, elle pouvait 
se présenter sur les points qu'elle voudrait des frontières de la Russie, 
depuis Brest-Litowski jusqu'à Tilsit , sans que rien indiquât celui 
qu’elle choisirait. L’effet de ce premier déploiement devait être et fut 
en effet, comme nous le verrons plus bas, d’empéeber l’armée russe 
de faire aucun contre-mouvement, et de l’obliger à demeurer dans 
l’ordre où elle était, déployée sur ses frontières, sans oser se réunir sur 
un point quelconque. En effet, l’armée française pouvait facilement, 
en marchant en avant, se ployer en colonne sur le point où l'armée 
russe se serait affaiblie, et cette dernière ne pouvait y revenir qu’en 
prêtant le flanc au mouvement de l’enneini. 

La mission du général de Lauriston n’ayant pu être remplie, puis- 
qu’il n’obtint pas même la permission de se rendre au quartier-général 
russe, où se trouvait également le chancelier (le comte de Romanzow), 
l’empereur Napoléon, à qui le secrétaire de légation Prévôt avait 
rendu compte, le 19 juin, à Gumbinnen, du mauvais 6uccès de cette 
démarche, se décida à marcher en avant sans s’arrêter davantage. Pen- 
dant ce temps, pressé par le besoin de faire mouvoir sa nombreuse 
armée, afin de ne pas épuiser sans ressource le pays où elle se trou- 
vait, Napoléon lui avait fait faire un changement de front, en réunis- 
sant la gauche et le centre, et les portant en avant en colonne. Vers la 
mi-juin, le premier, le deuxième, le troisième corps et la Garde re- 
montèrent I^Pregel, de Konigsberg, vers Gumbinnen et Goldap ; le 
quatrième et le sixième corps se trouvaient vers Rastenburg ; le cin- 
quième corps à Pulluck ; le septième et huitième à Warsovie; la ré- 
serve de cavalerie se porta vers la gauche. En faisant ce mouvement, 
l’empereur Napoléon envoya le général de division comte de Nar- 
bonne, un de ses aides de camp, à Wilna, tant pour savoir à quel point 
en étaient les négociations de M. de Lauriston, que pour avoir Y ulti- 
matum de l'empereur de Russie. Ce second mouvement pouvait déjà 
donner une idée du plan de campagne que l'empereur Napoléon avait 
adopté. En effet, ony voit clairement qu’il voulait marcher en personne 
avec sa garde, les réserves de cavalerie, et les premier, deuxième, 
troisième, quatrième et sixième corps, contre la grande armée russe, 
où était l’empereur Alexandre, et qu’il destinait les cinquième, sep- 
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tieme et huitième corps, à agir contre l’armée du prince Bagralion; 
ic corps prussien en Samogitie (district de Rossiène, Poniewiej, Szawli 
et Telsz), et en Courlande; et le corps autrichien en Wolhynie, et 
dans la Lithuanie méridionale. 

Peu après l'arrivée du secrétaire de légation , expédié par M. de 
Lauriston , le général de Narbonne revint également de Wilna, rap- 
portant pour ultimatum la confirmation de la note impérative que l’am- 
bassadeur de Russie avait présentée le 3 o avril. Il n y eut pas alors de 
choix à faire; il fallut commencer sans retard une guerre qu’on ne pou- 
vait plus éviter. Lorsque Napoléon avait encore ses armées derrière 
l’Elbe, il n’avait pu souscrire à des conditions, dont la conséquence 
immédiate aurait été la défection de ses alliés en Allemagne, et une 
guerre aussi violente que désavantageuse. Il le pouvait bien moins en- 
core à l’époque dont nous parlons, et où il lui fallait, non plus seulement 
arrêter la marche de ses armées, mais les faire reculer de plus de deux 
cents lieues. Quelques résultats que là guerre dût produire, l’honneur 
national lui défendait une démarche semblable; à quel titre aurait-il 
pu ordonner aux aigles françaises de fuir, sans coup férir, devant les 
drapeaux d’une nation qu’aucun fait d’armes éclatant n’autorise encore 
à afficher la supériorité? L’auteur n’ignore pas que, surtout en Russie 
et en Angleterre, on a hautement accusé l’empereur Napoléon d’avoir 
abusé de la victoire en dictant la paix de Tilsit , et d’avoir ainsi été le 
véritable agresseur jusqu’en i8ta. Il est vrai que ce traité fut, à quelque 
égards une faute politique, parce que la Russie n’y {fit pas -assez mal- 
traitée pour être forcée de se soumettre à la nécessité de renoncer à 
l’influence, que l’orgueil exagéré des Russes leur faisait croire d’étre 
une de leurs attributions en Europe. Quiconque connaît cette nation , 
sait que la modération envers elle est une qualité nuisible ; car cette 
vertu y est regardée comme une faiblesse. Mais il ne s’agit ici que de 
l’ouverture de la campagne de 181 a , et la plus stricte impartialité doit 
conduire tout homme raisonnable à dire que , d’après les préparatifs 
de ta Russie et l’attitude hostile que cette puissance avait prise dès la 
fin de 1811 , Napoléon était placé entre le danger de se voir attaqué 
dans le coeur de l’Allemagne par la Russie , l’Autriche et la Prusse, et 
la nécessité de prévenir les desseins de la Russie en l’attaquant chez 
elle. Ce n’est pas, je le sais, le langage que tiennent les auteurs des rela- 
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lions informes qui ont paru jusqu’à ce jour ; mais le public éclairé a 
déjà su les apprécier et les réduire à leur juste valeur. L’ouvrage de 
M. Robert Ker Porler(i) leur a servi en partie de tjpe, et la plupart, 
sans en excepter M. La Baume, n’ont fait qu’en répéter ou en para- 
phraser les expressions; mais cet ouvrage, écrit dans l’unique but de 
servir d'aliment à la haine de la nation anglaise contre la nôtre, et qui 
est dirigé plus encore contre la France, que contre le souverain qui_y 
régnait alors , est rempli d’assertions gratuites , et ne contient qu'un 
exposé faux des laits, qui y sont altérés ou présentés sous un point de 
vue dirigé vers le but de son auteur. L’unique base de laquelle on puisse 
partir, pour ne pas s’écarter de la vérité, est celle des pièces officielles 
publiées à peu près dans les mêmes termes en France et en Russie; c’est 
celle dont l'auteur s’est servi , et il peut y ajouter que tout ce qui est 
relatif à la Russie , dans l’introduction , est non seulement le fruit des 
renseignements qu’il a pu se procurer pendant son séjour dans ce pays, 
mais le résumé des notes qui lui ont été communiquées par des per- 
sonnes assez éclairées et assez initiées dans les opérations du gouverne- 
ment , pour qu’il ait cru devoir les employer, sans_y faire de change- 
ment essentiel; c’est la justice qu’elles lui rendront, en lisant ces 
Mémoires. 

Dès le 20 juin , l’empereur Napoléon quitta Gumbinnen , et, s’ap- 
Pl. I. prochant avec son armée des bonis du Niémen , il transporta son quar- 
tier-général à Wilkowiski , d'où il annonça à son armée l'ouverture de 
la campagne par la proclamation suivante, datée du 22 juin 1812 : 

Soldats, 

œ La seconde guerre de Pologne est commencée ; la première s'est 
« terminée à Friedland et à Tilsit. A Tilsit, la Russie a juré éternelle 
« alliance à la France et guerre à l’Angleterre. Elle viole aujourd’hui 
« ses serments ! Elle ne veut donner aucune explication de son étrange 
« conduite , que les aigles françaises n’aient repassé le Rhin , laissant 
« par là nos alliés à sa discrétion. 


( 1 ) London, printed for I.ongman , Hurst, Recs, Orme »nd Brown , Palernoster 
Ro«v, i8i4. 
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« La Russie est entraînée par la fatalité ! Ses destinées doivent s’ac- 
« complir. Nous croit-elle donc dégénérés? Ne serions-nous donc plus 
" les soldats d’Austerlitz? Elle nous place entre le déshonneur et la 
« guerre : le choix ne saurait être douteux. Marchons donc en avant ! 

« Passons le Niémen : portons la guerre sur son territoire. La seconde 
« guerre de Pologne sera glorieuse aux années françaises, comme la 
" première; mais la paix que nous conclucroos portera avec elle sa 
« garantie, et mettra un terme à la funeste influence que la Russie a 
« exercée depuis cinquante ans sur les affaires de l'Europe. » « 

Le î 3 juin, 1 armée française était en position , et prête à passer le PI- 1, et 

Niémen. Voici, à cette époque, quelle était sa force et son empla- car,c 
cernent : générale. 


PREMIER CORPS. 

*•* «telcntt mises d’sksdbi., 

devant la forêt de FiUwâki. 


Infanterie. Cavalerie. 

Divisions françaises Morand , Friant , Gudin , Desaix et 


Com P an *- 65,ooo 

Brigades légères de Borde - Soult et Pajol . i/toçj 


DEUXIÈME CORPS. 


* 


LE MARÉCHAL DUC DE REOOIO, 


♦ 


en arrière du premier. 


Divisions françaises de Legrand , Verdier et Merle 33,000 

Brigades légères de Castex et Corbineau.. l/too 


TROISIÈME CORPS. 


XI KARécBAX DUC d’eXCUINOIK, 

en avant de Maricnpo!. 
v 

Divisions françaises de Ledra et Razout. Division wirtem- 


bergeoise du général Marchant. 35, oo» 

Brigades légères de Mouriez et Beurmann a,4oo 

Total..., 1 3 3,000 7,aoo 

G 
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Jubnterir. Cavalerie. 

Btport i 3 a,ooo 7,200 

QUATRIÈME CORPS. 

1,E YICE-EOl n’iliLIB, 

1 Olmko. 

Divisions françaises île Délions et Broussier. Garde royale 

italienne. Division italienne de Pino 38 ,ooo 

Cavalerie de U garde italienne, brigade légère italienne de 

Vfllau.. ‘ Moo 

CINQUIÈME CORPS. 

LE PJipUCE POJÏ1ATO W*KT, 
ter* Nowgorod *ur la Narc»‘. 

Di visions polonaises île Dambrowsky, Zayonsebek et Fia- 

cher ••••••• 36 >°°° 

Cavalerie légère a, 4 oo 

SIXIÈME CORPS. 

u oiniïuu. , puis MAiticjiAi, oouviok jaiht-ct. , , 

tn avant d'Olcuio. 

Divisions bavaroises de Deroy et de Wrede a 5 ,ooo 

Brigades légères bavaroises de Scidewiti et Treissing. .... a, 4 o« 

SEPTIÈME CORPS. 

as oislsil COMTE SITS1II, 
ter! Nowgcfotà nie la Nww. 

Divisions saxonnes de Lecoq et Zeschau a 4 ,ooo 

Cavalerie légère de Punk et Gabléfita. * - 2,4oo 

HUITIÈME CORPS. 

ex oirii m duc d’a si abtIs, 

# 

\«i* NowgotoJ »ur la Narew. 

Divisions wcslplialifittnes tle Ocks et de Darean * 1 8,000 

Csgi«Icric légère «U ** l>20o 

Total 37^,000 18,000 
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In&intflrie. Civalerir. 

Ci-cohlre 273,000 1 8,000 

.DIXIÈME CORPS. 

U MAHÉCII*!. DUC Dï TAaENTÏ, 
ta Dtn de Tüiit. 

Division française de Grandjean. Corps jurassien de York, 
composé des divisions de Mcist et Grawert , de vingt 

bataillons d’infanterie 26,000 

Cavalerie légère prussienne de Massenbach 3, 000 

GARDE IMPÉRIALE, 

en mot de W ifkowiukj, 

'Vieille Garde , commandée par le maréchal duc de Dant- 
xig. Jeune Carde , commandée par le maréchal duc de 

Trcvise 31,000 

Cavalerie de 1 a Garde, commandée par le maréchal duc 

d ’ Islrie 3,8oo 

RÉSERVE DE CAVALERIE. 

LE ROI DE NAPLES, 
fn face de Knwno ci de Fivuny. 

PREMIER CORPS. 

LE GÉNÉRAL NANSOUTV. 

Divisions Bruyères, Saint-Germain et Valence ; 7,200 

DEUXIÈME CORPS. 

LE GÉNÉRAL MO N T BRUN. 

Divisions Walter , Sébastian*! et Defrance. 7,200 

Total 35i,ooo Sg^oo 

TROISIÈME CORPS. 

LE OÉNÉHAL GROUCDY. 

• 

QUATRIÈME CORPS, 
t* oAxiaaL MTOti-tuuiouito, 
devant Grodno. 

Ces deux corps éprouvèrent quelques changements dans 

G ij 
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Infanterie. Cavalerie, 

Report 33 1,000 3g, 200 

leur organisation pendant la campagne , ce qui fait qu’on 
les porte en bloc ; il étaient composes des divisions ReU 
Icrman , Lahoussaje , Chastel , Rosnietthy (polonaise), 


et Thielmann (saxonne); en tout .• 12,000 

La division Dauraère (5* de cuirassiers) fut détachée avec le 

deuxième corps ?,3oo 

CORPS AUTRICHIEN. 


U oiNÏRAL, puis MAnécBAL PRINCE DE SCITWARTXXNBEBC , 
l'approchait de Drogictio cur le Bug. 

Divisions autrichiennes de Sicgenthal , Trautenburg et 


Bianchi a4,ooo 

Division de cavalerie de Frimont 6,000 

Total général. 355, 000 5g,5oo 


On pourrait ajouter a cette armée le neuvième corps commandé par 
le maréchal duc de Bellune, et composé des divisions Heudelet, la 
Grange, Durutle et Parthonnaux, qui occupait le pays situé entre 
l’Elbe et l’Oder, et la division Dacndels qui était à Dantzig; mais 
comme ce neuvième corps reçut une autre organisation, et n’entra que 
bien plus tard en Russie, nous en rapporterons la force et la compo- 
sition à l’époque où il entra en action. 

Celle répartition des differents corps de la grande armée française 
pourra nous servir à en déduire le plau de campagne que l’empereur 
Napoléon s était tracé, avant de passer le Niémen. Nous pourrions éga- 
lement le déduire de la suite de scs opérations; mais il vaut peut-être 
mieux chercher à le développer de suite aux yeux du lecteur, afin 
qu il puisse plus facilement juger jusqu’à quel point l’empereur Napo- 
léon 1 a suivi; quelle relation il avait avec le système défensif adopté 
par le conseil de guerre dej’empereur Alexandre; et quelle influence 
il a eu sur les opérations de l’armée russe. D’abord Napoléon ne pou- 
vait pas ignorer que depuis plus d'un an Alexandre faisait fortifier Dii- 
naburg et travailler au camp retranché de Drissa. Il lui était donc 
prouvé que l’empereur de Russie, ou son conseil craignaient que l’inva- 
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sion ne portât sur la Courlaude et sur la Livonie, et par conséquentsur 
Saint-Pétersbourg. Il s'en suivait que l’armée Russe, forcée au Niémen, 
dirigerait sa retraite sur la Dwina, afin de défendre ce fleuve et couvrir 
les roules qui conduisent à Saint-Pétersbourg par Pskow et Nowo- 
grod. Nous verrons plus bas , par les dispositions mêmes que l’empereur Carie 
Alexandre prit aussitôt après l’évacuati«n de YVilna , jusqu'à quel point générale, 
cette assertion est fondée. Dans cette hypothèse, c’était par le centre 
de sa ligne d'opératioo que l’cmpereui; Napoléon devait attaquer, afin 
de tirer de sa première attaque tout l'avantage que le sjstème oblique 
de l’ennemi pouvait lui présenter. En elfet, s’il eut passé le Niémen PI. I. 
avec les principales forces vers Iurbok ou Tilsit, il lui fallait ou mar> 
cher sur Riga^ ou se porter entre YVilna et Dünaburg. Dans l’un et 
dans l’autre cas, il ne pouvait pas empêcher l’armée Russe de se re- 
tirer derrière la Dwina. Dans le premier cas il se jetait dans la Livonie, 
province trop étroite pour y déployer ses gTaudcs forces, et trop pau- 
» vre pour les nourrir, malgré la richesse relative, eu égard aux autres 
provinces de Russie, outre qu’il se trouvait dans un défilé entre la nier 
et la grande armée russe. Dans le second, aussitôt qu’il aurait dépassé 
Poniewiej et Wilkomir, il se trouvait en face des marais qui sont entre 
YY’ilkomir, Dünaburg, Swentzianj et Wilna; autre obstacle au dé- 
ploiement de ses forces, et qui assurait la retraite des Russes. Il ne 
lui aurait pas été plus avantageux de porter ses principales forces sur 
Grodno , car alors il poussait l’armée russe dans la direction qu’elle 
voulait prendre , en l’attaquant par l’extrémité de l’aile la plus éloi- 
gnée du point de retraite, à laquelle ce mouvement assurait une com- 
munication continue avec le reste de l’armée. Au lieu de cela, en atta- 
quant par le centre et marchant droit devant lui , il séparait l’aile 
gauche de l’armée russe de l’aile droite et du centre; et comme l’angle 
que formait la direction de la seconde ligne de défense (placée derrière 
la Dwina) avec la première établie derrière le Niémen , obligeait celte 
aile gauche à un grand détour pour rejoindre le corps principal, il 
était facile de l’envelopper, ou au moins de la compromettre fortement 
et d’obliger par là les Russes a changer tout-à-fait leur plan de défense. 

Cette première base posée, il n’était pas difficile de déterminer le 
point du passage. Le premier objet de l’empereur Napoléon , après 
avoir passé le Niémen , devait être Wilna, capitale, et par conséquent 
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centre politique de la Lithuanie, et qui, par sa position géographique/ 
était en même temps le centre militaire de ses opérations ultérieures. 

PL I. Pour y arriver il y a d’abord le chemin de Grodno, par Lida ou par 
Orany, qui pouvait lui donner l’avantage de se faire soutenir par son 
aile droite, ce qniauraitassurc son passage en tournant le coude du Nié- 
men; il y a ensuite les cheirtftis directs de Merecz et d’OIitta, où le 
passage du fleuve ne lui offrait que peu ou point de difficultés , et qui 
le rapprochaient bien davantage de Wilna. Mais en passant dans un 
de ces trois endroits, il était probable que l’armée russe, qui avait déjà 
tracé sa seconde ligne d’opérations en travers de la direction de l’ar- 
mée française, prendrait également uneposilion en travers derrière la 
Wilia. Celte circonstance aurait amené une bataille diftis une position 
assez désavantageuse, entre la Wilia et le Niémen, vers la pointe de 
l’angle aigu que forment ces deux rivières, ou aurait obligé le corps 
principal de l’armée à attendre que l'aile droite fêl assez avancée, pour 
que le centre pùlse prolonger vers Wilna et passer la Wilia au-dessus 
de cette ville. Toutes ces difficultés sont levées dès que l’armée assail- 
lante s’est emparée de Kowno, parce que se trouvant alors maîtresse 
des deux rives de la Wilia, la position que l'armée russe pourrait pren- 
dre derrière celte rivière, se trouve elle-même prise à revers et n’est 
plus tenable. Ce sont ces considérations qui font de -Kowno le point 
le plus avantageux pour le passage du Niémen , et non pas, comme 
le dit M. la Daume, le relief de la rive gauche du fleuve, sur la rive 
droite; circonstance qui peut entrer en considération dans une affaire 
partielle, mais qui n’est d’aucune importance dans une opération stra- 
tégique. 

Etant ainsi décidé à passer le Niémen à Kowno, afin de s’emparer' 
des deux rives de la Wilia, l’empereur Napoléon avait réuni snr ce 
point la plus grande partie de son armée, dont il avait formé cinq 
corps distincts, desquels la ligne d’opérations s’étendait depuis le Bug 
PI. I. jusqu’à la mer. Entre Pillwisky, Marienpol et le Niémen, il avait 
environ cent soixante mille hommes d’infanterie et près de quarante 
mille chevaux. Un peu plus à droite et en arrière, vers Oletzko, était 
le vice-roi d’Italie avec soixante mille hommes d’infanterie et cinq 
mille quatre cents chevaux ; ce corps qui lui servait pour ainsi dire 
de réserve, et qui devait rester sur sa droite, se trouvait naturellement 
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placé, après le pacage du Niémen, de manière à couper la commu- 
nication de l’ariuée russe de Bagration avec celle de Ltarkiay, et à pou- 
voir, eu cas que cette armée s’approchât de Lida ou de Merecz, agir 
contre elle. Plus à droite, le long de la Nar'ew, en avant de’Nowgorod, 
se trouvait un troisième corps de soixante-dix-huit mille hommes de 
pied et neuf mille chevaux, dont il avait couiiélc commandement au 
roi de Westphalie, et dont la direction était Crodno. Ce corps, des- 
tiné à agir directement contre l'armée de Bagration, qu’elle débordait 
un peu par la droite, devait le serrer d'assez près pour lui interdire 
tout mouvement oblique, qui eut pu le rapprocher de la principale 
armée russe. A la droite était le corp autrichien qui, passant le Bug 
à Drogiczrn, pour gagner la rive droite de ce fleuve, en se dirigeant 
sur Prujany, venait se placer entre l’armée de Bagration et le corps 
russe qui s’assemblait en Wolhynie; ce mouvement, en appuyant 
celui du roi de Weslphalie, devait avoir pour résultat d’isoler la 
Wolhynie et de priver entièrement l’armée russe des ressources qu elle 
pouvait en tirer. A la gauche, le corps prussien du maréchal duc de 
Tarenle, placé vers Tilsit, débordait absolument l’aile droite russe, 
qui ne s’étendait que jusqu’à Wilkoinir et Kieidany; sa direction na- 
turelle était la Courtaude, où il devait donner de grandes inquiétudes 
au général en chef russe, non seulement pour Riga, la Livonie et la 
communication de Saint-Pétersbourg, mais même pour la position 
de Drissa qui se trouvait prise à revers, si Napoléon, renforçant cette 
gauche, lui faisait passer la Dwina entre Iakobstadt etDünaburg. Ces 
dispositions prises, c’était au centre de la grande armée française à 
passer le Niémen le premier, et pousser tout de suite une pointe en 
avant, afin d’obliger l’armée russe qui était aux environs de Wilna, 
à commencer de suite sommouvement de retraite vers la Dwina et 
la séparer de celle qui se trouvait vers Grodno et Wolkowisk. Nous 
verrons" plus bas de quelle manière ces différents mouvements furent 
exécutés. 

Voyons maintenant quelles furent les dispositions défensives que 
prirent les Russes pendant que l’empereur Napoléon traversait la Po- 
logne et s’approchait de leurs frontières. Dès la fin de 181 1 , ils avaient 
porté sur les frontières du grand duché de Warsovie la majeure par- 
tie de leur armée. Le reste s’y trouva également en position au corn- 
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mcnccmenl de t8t2, et pendant le temps que l’empereur Alexandre 
faisait signifier, par son ambassadeur à Paris, ses dernières intentions,' 
au sujet du différent qui s’élevait entre lui et l’empereur Napoléon (1), 
il partait lui-même de Saint-Pétersbourg (le 22 avril) et se rendait à 
Wilna, où il prit le commandement de son armée et établit son quar- 
tier-général impérial. Alors les différents corps de l’armée russe furent 
placés dans lespostesqui leur étaient assignés, par lesjstèinc de défense 
adopté ; ceux dont les régiments étaient encore en cantonnement com- 
mencèrent à se réunir. L’empereur Alexandre inspecta les quatre 
corps d’armée qui étaient dans le voisinage de Wilna , et reconnut les 
positions susceptibles de défense qui se trouvaient sur les bords du 
Niémen. Avant d’examiner plus en détail le système de défense qui 
avait été adopté dans le conseil de l'empereur Alexandre, et de le 
comparer avec le système d’attaque déterminé par l'année française, 
nous allons voir quelle était la force et la distribution des troupes 
russes, à la même époque où nous avons rapporté celle de la grande 
armée française. L’empereur Alexandre avait divise les forces qu’il 
pouvait opposer à l’empereur Napoléon , en première et deuxième 
armées d’occident et réserve; ces trois armées étaient commandées par 
les généraux Barklay de Tolly, Bagration et Tormassow, et compre- 
naient à peu près la totalité des forces de l’empire, qui n’avait, après 
les avoir formées, qu 'environ quarante mille hommes en Moldavie, 
sous le nom d 'armée du Danube, et quelques cadres sur les fÆmliercs 
de la Perse. 


(1) Voyts, page 20, la note du prince Kurakin , du 3o avril, eu réponse à celle du 
duc de Bassano. 
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PREMIÈRE ARMÉE D’OCCIDENT. . • , 

LE GÉNÉRAL D^INPANTBltlE SARCLAT DE TOLl.l. 

• ■ /i v * * j . i* . *j (*'. ^ ttfr 

PREMIER CORPS. • V 

LS LtlUTfNANT-OÉjiénAI. CO«T« WITTOMSTItK , 

à Kiciiljuv. 

Tofanteiir. CstaIctûc. 

Les divisions d’infanterie de Kozalchkowski ( 5 *) et Ula- 

nov [ 1 4 *) r .. .-.V. i$,ooo 

La division de cavalerie légère de Kulniew 3 ,aoo 

Une division de la réserve sous le prince Kepnin 7,000 

Peu après , il reçut la division du prince luchwil qui était 

à Diinaburg. . 7,000 

Ensuite le corps venu de Saint-Pétersbourg . 10,000 % 

DEUXIÈME CORPS. 

, • SM.fce • «-■ ;V. ^ 

L« LIEOTP.NANT-C. ésillXL BAOAWOUT, 

. , . C • ' . 

à Kmvno. 

■•■*•■** ******** . 

Les divisions du prince Eugène de Wurtemberg ( 4 *) et 

Alsoulievr (17*) . i 5 ,ooo 

TROISIÈME CORPS. 

laE I.IF.UTEJi ANT-oéî»Éll AL TUTCUKOW, ^ 

entre Troki cl Lida. ' 

M Z _ , _ , * ■ A ^ 

La première division de grenadiers du comte Strogonow 
et celle de Konowniuin . 3 *) «. 18,000 

QUATRIÈME CORPS. 

utuEüT«KAsr«éNi»AL scnotrvrALow.puis lc i.tTOTiWAirr- t? os,‘i 

GÉNÉRAL COMTS (UTKRMASiN TOL 5 TOY, . 

k Nowo-Trolu . ^ 

y- V 

I,es divisions d’infanterie de Tutchkow. 3 - (il*) et de 

Kaipow (a 3 *) À ...... . “. ..Y.. 1 1,000 

Total 86,000 3 ,noo 

' w H 

* 
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Infanterie. 

Report 86,000 

CINQUIÈME CORPS. 

à Wiloa et SwcuUÛDy. 

L'infanterie île la Garde , sous le général Lawrow , et U 

réserve de grenadiers a 5 ,ooo 

•SIXIÈME CORPS. 

XX UZUTXHAKT-OjblélIAL DOXTOROW, 

mire Ldi et Grodao. 

Iæs divisions d’infanterie de LikalcUcw (a 4 *) et de Kaptxc- 
witcli (7*). 1 5 ,ooo 

PREMIER CORPS DE CAVALERIE 

JJ UïtlEKAMMlÉNÉlUL OUWAROW , 

devant W3aa. 

peux divisions de cuirassiers. 

DEUXIÈME CORPS DE CAVALERIE, 
îx oéttiaan-staioK baros sort , 

TCI - » KOWUO. 

Peux divisions de dragons 

TROISIÈME CORPS DE CAVALERIE. 

u o A mIral-major comte taum* , 

vert Grodno. 

Deux divisions de cavalerie légère. 

TROUPES IRRÉGULIÈRES. 

Cosaques et Bach kirs » — •••**• 

T oui de la première armée d’Occident 136,000 


Cavalerie. 

3,200 


3 ,aoo 


3,a«o 


6,4oo 


10.000 

26.000 
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SECONDE ARMÉE D’OCCIDENT. 

- 

> * -, 



I*B GÉNÉRAL d’iNPAKTERIE PRINCE BAGRATI03. 


’ - 1 - 



était à Bialyttnk , puis k Wolkowuk. 





SEPTIÈME CORPS. 





X-I LIEÜTEHANT-ciNinAL HAIFIVSKT. 


• 



Les divisions d'infanterie de Paskiewitcb (ta*) et de Newe- 
rowikjr (a6* ; 

Infanterie. 

Cavalerie. 

♦ 


huitième corps. 

I J^OOO 




LIIÜTIKANT-of N ÉRAL BàTIASDIN. 





La deuxième division de grenadiers da prince Charles de 
Meklenburg el la dix-huitième d’infanterie 

i5,oo« 




NEUVIÈME CORPS. 


X 



LS LIIlTTPJfAîfT-oâNiHAL PRINCE OORTCIfAKOW. 


* 



La division de grenadiers réunis du comte Worontrow, et 
le corps de dragons de Siewers. 



& 


QUATRIÈME CORPS DE CAVALERIE. 





LE GÉNÉRAL-MAJOR KNORRINO. 

a ’ 




Deux divisions de cuirassiers 


3,200 



CINQUIÈME CORPS DE CAVALERIE. 


- 



LK OKnÉraI^MAJOR SIEWERS. 





Deux divisions de dragons 


3,200 



SIXIÈME CORPS DE CAVALERIE. 





LE GÉNÉRAL-MAJOR PRINCE WASSILTCHIKOW. 



• 


Deux divisions de cavalerie légère 


(,Ios 


L 

Total 

38,000 

n,8oo 
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Infanterie. C*v*leri*, 

Seconde armée d‘ Occident. Report 38,000 13, 800 

CORPS IRRÉGULIERS. 

LE ORNÉ fl AL D£ CAVAIJEBIE COMTE PLATOW, 
devant Grudno. 

Brigades de chasseurs à pied du prince Potcmkin. 3,ooo 

Brigade de cavalerie légère du géuéi*al - major Doro- 

ebutv „ *- 6o ° 

Cosaques , Tartares et Bac h kirs _ 30)000 

Total de la seconde armée 4o,ooo 34,4oo 

* ARMÉE DE RÉSERVE. 


il O ésilSAL PE CAVALERIE TOlîMAMOW, 
entre Lulik cl Kotircl. 

Les neuvième et quinzième divisions du lieutenant-général 
Markuw , qui étaient d’abord destinées à U seconde 


16,000 6/100 


La dis-huitième division du généra] Kamenskoi , qui était 

également destinée à la seconde armée « 8,000 a,4oo 

La vingtième division du général-major comte Lambert . . . 8,oo> V*°0 

Cosaques et Bachkirs. . 8,000 

Total de la réserve ; 3a, 000 19,000 


CORPS D’OBSERVATION. 

Al iIEtrr*HAl>T-oi»iEAI. ItEBTEL, 


Un corps d’infanterie , de cavalerie et de troupes irré- 

... S 12,000 4,000 
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GARNISON DE RIGA. ’ r *>*'''■' 'f 
ut uxoTttiun-ainitAt- zatv , pais u uimiun- 

oik'illA 1. PiCLfCCI. 

, i lorintrne. Cavalerie - 

Le gouverneur de Riga avait sous set ordres les généraux 

Lewia et Weliaminow,. v . , i 5 ,ooo 3 ,aoo 

Bientôt après arriva la division de Finlande du lienlenant- 


. Et le détachement du colonel Ridinger. 

10,000 

3,000 

a,4oo 

Total. 

♦ ■ t y*i 

38,000 

SjCtoo 

* T -’ 7 ; > 

RÉCAPITULATION. 

/ ^ • * J * * ^ 4 " ‘ 



Première armée d’Occident. 

Seconde armée id. . . 

136,000 

36,000 

Réserve de Tormassow. i !...'. . . 

Corps d'observation _ J. - y . .. 

Caruisou de Riga çt division de Finlande. .............. 

S», 000 

lu, 000 
28,000 

19,300 

4,000 

5,6oo 

Total général . . . i . 

338 ,ooo 

89,300 


Dans le total de la cavalerie sont compris plus de quarante 
mille hommes de cavalerie irrégulière , Cosaques , Tar- 
tares ou Bachkirs. 


• Il résulte du tableau de répartition que nous venons de voir, que la 
première armée décident était destinée i défendre les bords du Nié- 
men , depuis lurbok jusqu à Grodno ; que là deuxième armée était op- 
jwséc au corps commandé par le roi de Westphalie; que lu réserve de 
Tormassow devait défendre la Wolhynie contre le corps autrichien; 
et qu il n'y avait devant le dixième corps que la garnison de Riga pour 
defendre Je cours de la Dvtina, depuis cette ville jusqu’à Iakobstadt. 
Il n’y a pas lieu de douter, malgré tout ce que l’on a voulu dire de 
contraire, que le projet de l’empereur Alexandre, ou de son conseil, 
n eût d abord été de défendre les bords du Niémen. le sais bien que 
plusieurs généraux, entre autres le lieutenant-général Paulucci, pré- 
tendent avoir, par leurs conseils, décidé l’empereur de Russie à adopter 
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le plan de campagne qu’il a suivi ; mais outre que le développement 
des événements qui ont eu lieu jusqu’à la bataille de Borodino ou de la 
Moskwa , prouve suffisamment que les généraux russes n’avaient point 
arreté çle plan fixe de campagne, nous allons voir que quand même 
leurs opérations eussent été le résultat d’un plan combiné, il n’y avait 
pas de quoi s’en vanter. La véritable cause des désastres de l'armée 
française gil dans l’intempérie de la saison et dans le manque de sub- 
sistances, et non dans les combinaisons des généraux ennemis; c’est 
ce qu’ils savent eux-mêmes aussi bien que nous (i). Mais il n’est pas 
Tare de voir les hommes baser leurs talents sur le résultat de leurs opé- 
rations, et s’attribuer toute la gloire d’avoir prépare ce résultat, lors 
même qu’ils n’ont fait que suivre aveuglément la marche des événe- 
ments, et recueillir les fruits d’un hasard heureux. Au reste, tout ce 
qui a été dit sur le prétendu système défensif, adopté par l’empereur 
de Russie, sur l’avis de ses généraux, n’est tiré que delà collection des 
rapports officiels publiés eu russe à Saint-Pétersbourg (a), et de dtÜTé- 
rentes proclamations de l'empereur Alexandre, de Wilna, de Drissa 
et de Polotzk. Qui ne voit pas que ees pièces, publiées dans l’intention 
de tranquilliser les peuples sur la retraite continuelle des armées, sont 
bien loin de contenir le résultat des délibérations du conseil des géné- 
raux? Il suffit d’en citer une seule, pour que le lecteur puisse se con- 
vaincre de la vérité de ce que nous venons d'avancer. C’est le premier 
rapport du général en chef Barklay de Tolli, du quartier-général de 
Swenlziany, le ~ juin. « Pendant le mois de février, l’armée française 
« passa. l’Elbe et l’Oder, se dirigeant sur la Vistule ; dès lors la guerre 
« parât inévitable. V. 31 . se décida cependant à ne prendre que des 
« mesures de sûreté et d'observation , espérant encore obtenir la con- 
« tinoation de la paix. A cet effet, elle disposa ses troupes conformé- 
« ment à ses intentions pacifiques, et de manière à ne pas donner de 
« son côté la moindre apparence de violation de la tranquillité. L’ex- 
« périence des guerres passées et la situation de nos frontières, ayant 
b démontré que la guerre défensive serait beaucoup plus avantageuse 


(1) Les Russes les plus éclairés disaient en plaisantant que ce n’était pas le général 
Kutuxow qui avait battu l’armée française , mais bien le général Morv ton> ( la gelée. ) 

( ->) A l'imprimerie du collège de médecine, à Saint-Pétersbourg, 1 8 « 3 - 
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« quunc guerre oü'ensive, V. M. se décida eu conséquence pour celle 
« première, surtout à cause des grands préparatifs de l'ennemi et des 
« grands moyens qu'il avait réunis sur la Vistule. A la lin d'avril, les 
« forces françaises étaient déjà réunies ; cependant les hostilités ne com- 
« niencèrent que le 77 juin. Cela prouve l’impression qu’ont faites sur 

* l'ennemi les mesures adoptées contre lui. Les corps sous le comman- 

* ment des maréchaux Davousl, Ney, Oudinot, Macdonald et prince 
« Poniatowsky ont passé le Niémen presque en même temps, à Iur- 
« boh, Kowuo, Olilta et Merecz. 

* Aussitôt que V , M. eut connaissance de ce mouvement , elle or~ 
« donna a ses armées de se réunir. Les frontières aya n t une assez grande 
« étendue, le point de réunion ordonné devait en être à quelque dis- 
b tance. D’après cette disposition , il fallait retourner sur ses pas pour 
b occuper les points indiqués d’avance ; et ce mouvement s’achève en ce 
« moment Cette distribution (des corps) exige qu’on évite une ba- 

* taille générale , jusqu'à ce que le prince Lagrution se soit approché 
« de l’armée, et jusqu’à ce qu’on ait dépassé Wilna de. 

Quel est l’homme de bonne foi qui pourrait déduire d'un rapport 
semblable, qui devait cependant expliquer et justifier le mouvement 
rétrograde de l’armée russe, que ce mouvement était Je résultat d’un 
plan de campagne combiné d’avance? Le style amphibologique dans 
lequel il est conçu prouve l’embarras de l’auteur, qui ne saurait trou- 
ver des raisons convaincantes pour appuyer son dire. On jr voit que 
dès le mois de février, l’empereur Alexandre, jugeant la guerre iné- 
vitable, plaça ses années sur les frontières, par simple mesure de sû- 
reté, c est-à-dire pour les défendre. 11 s’eu tint à ce système défensif, 
qu il jugea le meilleur d’après la disposition des frontières de la Russie, 
et, ajoute 1 auteur, d après l’exemple des guerres precedentes. Quoi- 
qu on ne conçoive pas trop ce que l’exemple des guerres de i8o5 et 
de 1807 peut avoir de commun avec celle de 1812 , il n’en est pas moins 
constant que 1 intention formelle de l’empereur Alexandre était de dé- 
fendre les frontières de sou empire; car autrement on ne pourrait 
comprendre comment les mesures prises contre l’armée française uu- 
- paient pu luire assez d’ impression sur l’empereur Napoléon , pour re- 
tarder sa marche. Cependant, aussitôt que l’armée française eut passé, 
le Niémen, 1 empereur de Russie donne à son armée, qui était déjà 
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en position , l'ordre de se réunir ; et tout-à-coup il se souvient que, r\» 
détendue <&.>« frontières, le point rte réunion devait en être assez éloigné , 
et qu’il faut retourner en arrière pour j arriver. La conclusion qu’on 
tire de tout cela est, qu’on est obligé d’éviter une bataille géné~ 
raie, jusqu’à ce qu’on ail pu se réunir au prince Bagration, qui se 
trouve séparé par tous ces mouvements qu’on prétend avoir été calcu- 
lés d’avance. H _y a bien des observations à faire sur cet exposé; mais 
l’auteur,, pour ne pas devenir trop prolixe , les abandonne au lecteur , 
qui en trouvera toujours assez pour se convainrre que ce premier rap- 
port dugéviéral Bar kl.iv n’est qu’un amphigouri. Il ne peut cependant 
passe dispenser d’en faire, une, relativement aux grands magasins que 
les Eusses avaient à YYilna et en Samogitic. Si réellement leur inten- 
tion primitive eût été de ne pas défendre leurs frontières et de sc retirer 
derrière la Dwina, à quel propos avaient-ils établi ces magasins, pour 
les brûler presque de suite ? 

C’est pourtant d'après cela que MM. Ker-Porler, la Baume et Dar- 
dent se sont extasiés undmirer la profondeur du plan de campagne de» 
généraux russes, attribuant tous les malheurs de l’armée française à la 
sagesse avec laquelle ils firent une retraite, qui est cependant bien loin, 
d’étre un modèle en son genre, puisqu’il leur fallut aller jusqu’à Srao- 
lensk pour réunir leurs forces. L’esprit folliculaire qui a dicté les dia- 
tribes de ces messieurs, est bien éloigné de la dignité et de la modé- 
ration que doit conserver un historien , auquel il n’est jamais permis 
d’abandonner la marche régulière et sûre de la saine logique, pour se 
livrer aux amplifications de rhétorique ou au pathos des romans. 

31 ais pour en revenir a notre objet, supposant même que le plan de 
. ■ campagne arrêté par le conseil de guerre de l’empereur Alexandre/ 
basé , comme le dit M. Porter, sur l’expérience de la dernière guerre 
et de celle d’Espagne, eût été de se retirer sur les bords de la Dwina, 
dans la forte position préparée à Drissa , et de ruiner les provinces qu'on 
quittait, en détruisant les villes et les villages, afin d’enlever lu subsis- 
tance à l’ennemi , on n’avait pris aucune mesure qui put efficacement 
en assurer l’exécution. L’armée russe était répartie le long du Niémen 
de Kicidany à YVolkowisk, dans une étendue d'environ soixante lieues*: 
.. . et dans une direction à peu près perpendiculaire à celle de la l>wina. 

Tout annonçait que l’année française allait arriver sur le Niémen, 
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entre Merecz et Kowno, et marcherait droit sur Wilna. Les troisième . PI. 1 
quatrième et cinquième corps de l’armée russe qui étaient à Lida , Troki 
et Wilna , étaient trop éloignés du Niémen pour pouvoir s’opposer au 
passage d’un ennemi supérieur en forces, et qui, avant leur arrivée, • t 
aurait eu à la rive droite un corps suffisamment fort pour couvrir ses 
ponts. Il en devait donc résulter que , très-probablement , on ne pour- 
rait pas empêcher le gros de l'armée française d’arriver à Wilna, et 
que par conséquent les corps de Doktorow et l’armée de Bagralion , se 
trouveraient coupés de la grande armée. En effet, il j a de Wilna a 
Grodno quarante lieues ; de Wilna à Wolkowisk cinquante ; de Wilna 
à Diinaburg cinquante; et de Wilna à Kowno seulement vingt-cinq. 
Ainsi, en supposant même que les généraux Bagration et Doktorow 
commençassent leur mouvement en même temps que la grande armee, 

1 année française devait avoir dépassé \V ilna avant le temps où ils pou- 
vaient être arrivés dans cette ville ; et pour peu qu'ils eussent été en re- 
tard, leur jonction devenait impossible ou an moins très-difficile. D’ail- 
leurs, à quoi pouvait servir cette seconde ligne d'opérations en travers 
de la première, et qui découvrait toutes les provinces méridionales? 

En supposant même que la lenteur des mouvements de l’année fran- 
çaise eût permis à l'armée de Bagration de se joindre à celle de Bar- 
klaj, ne pouvait-il pas se faire que l’empereur Napoléon, n’ajanl plus 
d’ennemis à sa droite, si ce n’est le faible corps de Wolhynie, se fut 
contenté de tenir l’armée russe en échec à Drissa, et profitant des cir- 
constances politiques qui étaient en sa faveur, ne se fût d’abord oc- 
cupé à organiser la Lithuanie, la réunir au reste de la Pologne, et sj 
établir paisiblement? Quelle était alors la situation de la Russie au 
commencement de i8)5?Mais, dira-t-on, cela n’est pas arrivé. Est-ce 
une raison pour que cela ne soit pas possible? Il ne faudrait pas, je 
crois, hasarder une seconde fois le même jeu. 

Pour défendre lepassagedu Niémen, la disposition des troupes russes 
n’était pas moins mauvaise. Le corps de Bagawout était, à la vérité, 
assez bien placé à Kowno pour empêcher l’ennemi de forcer de suite 
le passage de la W ilia , mais ceux de Tulchkow, Schouwalow et la ré- PI. t 
serve, au lieu d'être à Troki , Wilna et Lida , à plus de vingt lieues du 
Niémen , auraient dù être placés la droite à Jijmury, et la gauche entre 
Troki et Olilta. Le corps de Doktorow aurait dù être entre Lida, Merci-/ 
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et Grodno, à peu prés à égale distance de ccs deux dernières villes. 
Alors l'armce russe de Barklay aurait pu se réunir facilement en face 
du passage de l’année française, et apres avoir perdu une bataille f 
J>1. I. prendre encore une position derrière la Wilia (puisqu’on voulait la 
conduire à Drissa), et donner par là au général Bagration le temps de 
la joindre, en passant la Wilia, entre Wilna et Smorgoni. Au lien 
de cela, le corps de Bagawout se trouvant isolé à Kowno, fut forcé 
d’évacuer cette place avant de pouvoir être secouru, et le corps du 
maréchal duc de Rcggio ayant tout de suite passé la Wilia, l’empe- 
reur Alexandre fut obligé de se retirer promptement à Svventziany. 

Il paraît qu’on avait cru que l’armée française passerait le Niémen vers 
Olilla et Merecz, et que c’est par rapport à cela qu’on avait porté les 
corps de Tutchkow et Schouwalow, depuis Troki jusque vers Lida. 
Mais c’est assez discuter sur les dispositions défensives de l’armée russe 
et sur le plan de campagne quelle pouvait avoir adopté; il est temps 
d'en venir au récit des événements : le lecteur y trouvera assez de preu- 
ves de ce que nous avons avancé dans ce chapitre. 

La campagne de 181a présente quatre époques distinctes et suffi- 
samment indiquées par les manœuvres de l’armée française et par des 
événements marquants. C’est pourquoi nous la diviserons en quatre 
parties. La première comprend l’intervalle de temps qui s’est écoulé 
entre le passage du Niémen et les quartiers de rafraîchissement que 
l’empereur Napoléon donna à son armée avant de marcher sur Sino- 
lensk ; c’est-à-dire depuis le a 4 juin jusque vers le ta août. Celte pre- 
mière époque est marquée par les manœuvres de Napoléon pour em- 
pêcher la jonction de Barklajr et de Bagration, et parcelles que firent 
ces deux généraux pour y parvenir, ce qui eut lieu entre Smolensk et 
l’oricczc , après les batailles de Mobiiow et d’Ostrowno ; elle com- 
prend aussi les mouvements du dixième corps jusqu’après le combat 
d'Eckau, ceux du maréchal duc de Reggio et les batailles de lakou- 
bowo et de Bieloe, et ceux des corps autrichiens jusqu’après la bataille 
de Gorodeczna. La secoudc époque comprend l’intervalle de temps 
qui s’est écoulé depuis le passage du Dniéper par l’armée française jus- 
qu’à sa retraite de Moskou, c’est-à-dire depuis le i 3 août jusque vers la , 
moitié d’octobre. Cette époque qui contient la prise de Smolensk, la 
bataille de Walutina, celles de Polotzk et celle de la Moskwa ou de 
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Borodino, est marquée, non seulement par l'évacuation de Moskou, 
où commence l’histoire des malheurs de l’armée française, mais encore 
par l’entrée en Wolhynie de l’armée du Danube, qui, en se joignant 
à celle deTormassow, obligea le prince de Schwartzenberg à évacuer 
celte province et à ouvrir le chemin de Minsk à l'amiral Tcbitcha- 
gow. La troisième époque comprend l’intervalle de temps qui s’est 
écoulé entre le départ de l'empereur Napoléon de Moskou, et le pas- 
sage de la Berczina , c’est-à-dire depuis le i 5 octobre jusqu’au 26 no- 
vembre. Cette époque est marquée par les batailles de Maloiaroslawetz, 
deWiazma, de Krasnoi, de Czaszniki et de Wolkowisk , par la perle 
dePolotzk, par celle de Minsk, et l’arrivée de l’amiral Tchitcbagow 
sur la Berezina. Enfin , la quatrième époque comprend l’intervalle 
de temps qui s’est passé depuis le passage de la Berezina jusqu’à l’en- 
tière évacuation du territoire russe et la destruction du dixième corps, 
par la défection des Prussiens, c’est-à-dire depuis le 26 novembre jus- 
qu’à la fin de l'année. 
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PREMIÈRE ÉPOQUE, 


COMPRENANT LES ÉVÉNEMENTS QUI SE SONT PASSÉS, 
brptis lb a4 ivrrt jusqu’au 12 août. 

' i ‘ , * * « f 

L’arméf. française disposée, ainsi que nous l’avons tu, et prête à pas* 
ser le Niémen, le 23 juin, de grand matin, l’empereur Napoléon se 
rendit aux avant-postes de la cavalerie, aux bords du Niémen, en face 
de Kowno; là, ayant pris le manteau et le bonnet d’un chevau-léger 
polonais , il parcourut seul avec le général du génie Haxo, la rive gau- 
che du fleuve, afin de reconnaître exactement les positions et les me- 
sures défensives de l’ennemi et déterminer, d’après ces bases, le point 
où l’armée devait passer. Le résultat def cette reconnaissance ne put 
que le décider à s’en tenir au choix qu’il avait déjà fait, en se dirigeant 
par la route de Pillwisky sur Kowno. Le corps russe de Bagawout 
était encore seul près de cette place; aucun autre camp n’ayant été vu 
1*1. 1 à sa gauche vers Eketani et Rumsziski, il était évident que les corps 
de Tulehkow et Sehouwalow et la garde n’avaient lait aucun mouve- 
ment en avant. Le corps de Bagawout se trouvait donc séparé de plus 
de vingt lieues du reste de l’armée, et la direction de la grande route, 
qui depuis Rumsziski côtoyé le Niémen jusqu’à Kowno , dans une 
étendue de six lieues, offrait le moyen de couper ce corps de Jijmory 
cl mime de Wilna, en se portant droit sur Kormelow, situé au bord 
de la Wilia, plus près du Niémen que de Kowno. L’empcrçur Napo- 
léon profita, avec son activité ordinaire, de cette première faute de 
l'ennemi. Le même jour, à huit heures du soir, toute l’armée fut mise 
en mouvement, vers le lieu où les ponts devaient être jetés, entre 
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Kowno el Ekelani ; l’équipage de ponts, qui était à deux lieues du 
> Niémen, sur la roule de Pillwisky, sous les ordres du général Iîblé, 
reçut ordre de s’approcher des bords du fleuve. A dix heures du son- 
ie premier corps étant arrivé près du Niémen, legéuéral de division, 
comte Morand, passa lui-mème avec trois compagnies de voltigeurs, 
pour protéger la construction des trois ponts qui furent jetés de suite 
sur le fleuve. A onze heures, les ponts étant achevés, le premier corps 
commença à déboucher en trois colonnes. Au point du jour, c’est-à-dire 
vers une heure et demie du matin, le premier corps était passé, et en 
se déployant s’était approché de Kowno. Il parait qu’alors le projet de 
1 empereur Alexandre, de défendre les frontières de son empire, avait 
été abandonné, à moins qu’on ne veuille croire que le général Baga- 
wout, se voyant, par la rapidité de ce passage, coupé de la grande 
armée , ail cru ne pas devoir se compromettre inutilement contre des 
forces aussi supérieures, en cherchant à s’ouvrir le chemin de Kor- 
mclow et Skoruli ou celui de Jijmory. Cette dernière supposition pa- 
rait la plus vraisemblable, par la direction que prit ce général dans 
sa retraite, en marchant sur Szirwinty, au lieu de prendre le chemin 
plus direct de Wilkomir, pour se rendre à Dünaburg. Quoi qu’il en 
soit, le général baron Pajol, qui prit possession de Kowno, avec sa 
brigade de cavalerie légère et un bataillon de la division Morand, 11e 
trouva que des Cosaques, qu’il mit aisément en déroute et qu’il chassa 
devant lui, en en tuant un grand nombre. 

Le passage de l'armée dura pendant toute la journée du 2.4 el celle 
du 25 . Mais le a 4 au soir. Napoléon se rendit à Kowno ; le maréchal pj. 
prince d’Eckmiihl, dont le corps avait passé le premier, établit son 
quartier-général à Rumsziski ; le roi de Naples, avec la réserve de ca- 
valerie, prit le sien un peu en arrière à Eketani. Dès le soir du 24. 

1 empereur Napoléon fit jeter un pont sur la Wilia, afin de se rendre 
maître des deux rives de cette rivière. Le 25 , l’armée française com- 
mença à se déploier. La réserve de cavalerie dépassa le premier corps 
et s’étendit jusqu’à Jijmory ; le maréchal duc d’Elchingen , avec le troi- 
sième corps, se porta à Kormelow, afin de prendre la petite route de 
Kowno à Wilna, le long de la rive gauche de la Wilia j le maréchal 
duc de Reggio, avec le deuxième corps, passa la Wilia à Kowno, se 
dirigeant sur Kieidany. Dans toutes les directions on trouva l’année 
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russe en pleine retraite, et on ne rencontra que de la cavalerie légère 
et des Cosaques, que nos brigades légères chassaient devant elles. Le 
26, le mouvement continua; la réserve de cavalerie, soutenue par le 
premier corps, vint se déployer dans la plaine aux environs de lewe, 
à dix lieues de Wilna ; le troisième eorps arriva à Skoruli ; le deuxième 
corps, au lieu de poursuivre le général Bagawout, qui s’était retiré 
sur Szirwinly, prit la route de Iaswoin où il arriva le 26, et le 27, 
ayant traversé Kieidany, se rendit à Sza ty , sur la route de Wilkomir, 
où se trouvait le général comte Wiltgenstcin avec le premier corps de 
l’armée russe. 

Pt. I. Le 27, l’empereur Napoléon ayant appris que les corps de Tutchkow 
et Sehouwalow étaient en position à Rykonty, Nowoi-Troki et Staroi- 
Troki, se rendit dans l’après-midi aux avant-postes de la division du 
général Bruyères, qui faisait l’avant-garde du roi de Naples, et ayant 
reconnu les positions de l’eBnemi, mit l’armée en mouvement pour 
l’attaquer le 28 au point du jour. Il paraissait probable que l’armée 
russe, quand même elle ne croirait pas pouvoir défendre Wilna, cher- 
cherait au moins à en retarder la prise, afin de sauver les grands ma- 
gasins qui y avaient été formés. Cependant, le 28 au matin , après que 
l’avant-garde russe, à Rykonty, eût échangé quelques coups de canon 
avec la division de cavalerie légère du comte Bruyères, elle se retira 
en hâte sur Wilna, qui avait été évacuée le même jour par le quartier- 
général et l’armée russe. Cette avant -garde ne s’y arrêta pas. Toutes 
les dispositions avaient été prises pour brûler les immenses magasins 
de vivres, de fourrages et d’habillement que l’empereur de Russie y 
avait fait réunir, comptant faire de cette place le dépôt central de sa 
ligne d’opérations. Dans la nuit du 27 au 28, une grande quantité d’ar- 
mes et de munitions avaient été détruites ou jetées dans la Wilia. A 
l’arrivée de l’arrière-garde russe, le feu fut mis aux magasins, et tout 
de suite après elle repassa la Wilia , en mettant le feu au pont en bois 
qui y était construit. La division Bruyères, qui suivait de près, prit 
possession de Wilna, qui envoya sur-le-champ une députation à l’em- 
pereur Napoléon, pour lui porter les clefs de la ville. Napoléon y 
entra à midi , et ne fit que la traverser , pour se rendre aux avant- 
postes le long de la Wilia , afin d’observer les mouvements de l’en- 
nemi. Son premier soin fut de faire réparer le pont brûlé; on em- 
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ploya à cet ouvrage les ouvriers tle la ville , taudis que les pontonniers 
établissaient un second pont à côté du premier. A trois heures après 
midi, les deux ponts Curent achevés, et une partie de la réserve de 
cavalerie, ayant la division Bruyères en tête, passa la rivière, pour- 
suivant l’ennemi sur la route de Swcnlziany. Le reste de la réserve, 
sous les ordres du roi de Naples, prit la route de Niémenczin, par la- ïl I. 
quelle s’était retiré le gros de l’armée russe. 

Le 28 juin , jour de la prise de Wilna , le maréchal duc de Reggio , 
marchant de Szaty sur Wilkomir, rencontra à Deweltowo, le corps 
du général Wittgenstein, renforcé par trois régiments de la réserve 
( faisant près de quatre mille hommes). Le combat s’engagea de suite 
et fut assez vif ; mais le corps russe, poussé de position en position, fut 
enfin mis en désordre et obligé de traverser VY ilkomir, en hâte, se re- 
tirant sur Koltiniany, sur la route de Widzy et deSw enlziany, sans avoir 
pu brûler le pont qui se trouve devant Wilkomir. Les Russes mirent 
le feu aux grands magasins de Wilkomir; mais le duc de Reggio, ayant 
pris des dispositions pour éteindre l'incendie, on en sauva une par- 
tie, et l'on obligea les Juifs à restituer ce qu’ils avaient volé pendant 
le désordre. A l’afTaire de Deweltowo, le maréchal duc de Reggio se 
loue beaucoup de la brigade de cavalerie légère du général Caslex et 
du il.* léger, composé en grande partie de conscrits romains. Le 39, 
le maréchal duc d’Elchingcn, qui s’était avancé le long de la Wilia, 
reçut ordre, au lieu de rejoindre la grande roule vers Rykonty, de 
faire jeter un pont sur la Wilia , en face de Suderwa, et de passer cette 
rivière, prenant la route de Gedroitzi, afin de se réunir au duc de 
Reggio et de menacer ensemble le flanc droit de l’ennemi, qui sem- 
blait vouloir se retirer sur Dünaburg et se porter en Livonie. A la 
même époque, le roi de Westphalie, avec les cinquième , septième et 
huitième corps , se trouvait devant Grodno , où il passa le Niémen , 
le 3 o, sans éprouver une grande résistance, puisqu’il n’avait devant lui 
que Platow et ses Cosaques, le corps de Pahlen s’étant déjà réuni au 
général Doktorow, vers Lida. Le roi de Westphalie , destiné à couper 
le prince Bagration de l’armée de Barklay, devait prendre sa direction , 
par Bielitza , sur Nowo-Grodek. 

Le vice-roi d’Italie arriva également, le 29 juin , sur le Niémen, à 
Pilony, entre Prenny et Kowno. Il fit de suite jeter un pont sur ce 
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lleuve , el le quatrième corps y passa le 39 et le 3 o juin et le 1" juillet. 
v Le sixième corps n’était déjà plus sous les ordres de ce prince. Aussi- 
tôt son passage effectué , il se dirigea par Kroni sur Jijinory, repre- 
nant ainsi la grand’route de Wilna , où il paraissait que le quatrième 
corps devait se rendre. Cependant , arrivé à Rykonty, le 4 juillet , il 
reçut l’ordre de se rendre à Novoi-Troki et d’y prendre position. Ce 
mouvement fut dicté par la nécessité de couvrir le quartier-général 
sur sa droite , contre le corps du prince Bagration , que l’empereur 
savait être en marche avec le dessein de croiser l’armée française où il 
le pourrait , pour se rendre à Drissa. C’est ce que nous fera voir le dé- 
tail de la position des armées française et russe, que le lecteur trouvera 
plus bas. 

Pl.I. Le dixième corps, sous les ordres du maréchal duc de Tarcnte, 

avait , en même temps que le centre de l’armée , passé le Niémen à 
Tilsit, le a 4 juin, se dirigeant sur Rossicne, où il arriva le 3 o. Ce mou- 
vement , qui débordait toujours l’aile droite de la grande armée russe, 
avait pour but de couper au corps du général Wittgenstein toute com- 
munication avec la Courlande et la Samogitie , en l’obligeant à se re- 
tirer sur Dünaburg, et par conséquent de s’emparer de ces deux pro- 
vinces sans coup férir. Les points de direction que pouvait prendre le 
maréchal duc de Tarente , étaient Banske et Mitau. Si le général Witt- 
genslein , poussé de iront par le duc de Reggio , se rejoignait à l’armée 
de Barklay, vers YVidzy ou Braslaw, le dixième corps , en s’étendant 
sur sa droite vers Iakobstadt, l’empêchait d’entrer en Courlande; si, au 
contraire, le général Wittgenstein , forçant sa marche , se dirigeait de 
Wilkomir directement sur Iakobstadt ou Fridrichstadt , pour gagner 
Mitau, le dixième corps le coupait tout- à- fait de la grande armée 
russe. 

Le corps autrichien était vers Lublin à l’époque du passage du Nié- 
men. L’empereur Napoléon , ayant réuni ses forces principales à la 
gauche du centre, il devenait nécessaire que la droite s’approchât de 
lui, afin de ne pas laisser une trop grande lacune. Aussi le prince de 
ISchwarlzenberg reçut ordre d’appuyer à gauche sur Drogiczin , où il 
passade Bug, se dirigeant sur Prujany, entre l’armée de Bagration et 
la réserve de Tormassow. Mais le détour que ce corps dut faire en 
remontant parallèlement aux frontières de la Russie , depuis Lemberg 
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jusqu’à Drogiczin , retarda sa marche , et il n’entra que plus lard en 
ligne. 

En résumant ce que nous venons de dire , voici quelle était la posi- 
tion des deux armées à la fin du mois de juin. L’année française for- 
mait un angle d’un peu plus de go degrés , dont le sommet était un peu 
en avant de Wilna. Le dixième corps était à Rossiena ; le deuxième , 
à Wilkomir; le troisième, entre Suderwa et Sr.irwinty ; la réserve de 
cavalerie vers Niémenczin ; la Garde impériale, à Wilna ; le premier PI. 
corps , un peu en avant sur la route d’Oszmiana ; le quatrième corps, 
à Nowoi-Troki; les cinquième , septième et huitième, àGrodno;et le 
corps autrichien, plus en arrière , à Drogiczin. Quant à l'armée russe, 
le premier corps, chassé de Wilkomir, se trouvait vers Maliaty, sur la 
route de Wilkomir à Braslaw ; le deuxième , parti de Szirwinty, était 
vers Gedroilze, s’approchant de Swentziany ; le troisième et le qua- 
trième corps étaient en avant de Swentziany, qui était occupé par le 
cinquième; l’arrière-garde , commandée par le général- major baron 
Korll', était entre Swentziany et Niémenczin ; le sixième corps , com- 
mandé par le lieutenant-général Doktorow, s’étant réuni le 28 vers 
Lida , se mit de suite en mouvement , pour lâcher de gagner Wilna , 
et arriva le 5 o à Maloi-Soleszniki , où il rencontra, comme nous le 
verrons plus bas , une brigade légère du premier corps français. La 
seconde armée occidentale , commandée par le prince Hagralion , était 
encore à Wolkowisk , où il l’avait réunie, afin d'exécuter l’ordre reçu 
le 20, de marcher sur Wilna. Les Cosaques de Platow, restés seuls à 
Grodno , par la retraite du général-major comte Pahlen , qui avait re- 
joint Doktorow, en furent chassés, le 3 o , par la cavalerie légère du 
prince Poniatowski , qui balaya ces mauvaises troupes devant elle , et 
les força à se sauver en désordre vers Lida. L’armée de réserve de Tor 
massow était encore dans ses quartiers, entre Nowgorod-Wolynsk et 
Dubrio , ayant des piquets vers Wladimir et Kowel. 

D'après ce détail , on voit que le projet de l’empereur Napoléon , 
qui était de disperser, pour ainsi dire , l’armée russe et d’en séparer 
les differents corps , lui avait complètement réussi. Les cinq premiers 
corps de l'armée de Barklay, obligés de se retirer en hâte sur la Dwina , 
afin de gagner le camp retranché qui avait été préparé à Drissa , per- 
dirent, par la rapidité de leur mouvement rétrograde , toute comtnu- 
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nicalion militaire avec les autres armées. Le corps île Doktorow, qui 
en était le plus près, ne pouvait déjà plus se rendre directement à la 
Dwilia; il lui fallait faire un assez grand détour, et même se jeter dans 
un pays marécageux ; il n’y avait que la plus grande activité de la part 
de ce général qui put lui fournir le moyen de croiser par devant le 
mouvement de l’armée française , et sc sauver d'un désastre presque 
certain. Quant à l’armée du prince Bagralion , la seule comparaison 
des distances prouvait l'impossibilité où cette armée se trouvait de se 
réunir avec celle de Barklay, si ce n’est à une grande distance des fron- 
tières. Ne pouvant plus , à cause de son infériorité , hasarder de forcer 
le passage vers Oszmiana, puisqu’il lui fallait encore traverser le front 
de l’armée du roi de Westphalie, elle ne pouvait pas non plus éviter 
d’être prévenue à Minsk. Suivie par une forte armée, dont la vive pour- 
suite aurait pu retarder sa marche; débordée sur sa gauche par le corps 
que Napoléon envoyait pour la couper, elle courait le risque d’une 
destruction totale , avant même de pouvoir gagner le Dnieper. Mais 
n'anticipons pas sur les événements. Voilà donc à quoi aboutirent les 
préparatifs et les projets des Russes dès le commencement de la cam- 
pagne ; et ils ne pouvaient pas avoir d'autre résultat. En effet , on ne 
trouve dans leur plan aucun calcul exact de temps et de distances. Dès 
le 10 juin, ils ne pouvaient douter que le corps principal de l’armée 
française ne se présentât devant Kowno; puisqu’ils ne pouvaient ignorer 
que la Garde, et les premier, deuxième, troisième et dixième corps, 
et la réserve de cavalerie étaient aux environs de Konigsberg , c’était 
alors qu’ils auraient dû appeler Doktorow à Wilna , et rapprocher 
l’armée de Bagralion , en la plaçant au plus loin vers Grodno. Ces 
deux mouvements se faisaient en cinq jours ; et lorsque l’empereur Na- 
poléon arriva sur les bords du Niémen , ils auraient eu soixante mille 
hommes de plus à lui opposer : si alors l’empereur Alexandre s’était 
vu forcé a la retraite, il la faisait avec son armée entière, montant à 
près de deux cent trente mille hommes. On ne peut pas objecter qu’A- 
lexandre croyait toujours à la paix, jusqu’au moment où les hostilités 
commencèrent. Ce motif a bien pu être mis en avant dans un rapport 
public et dans une proclamation , mais ne pouvait pas exister pour le 
souverain qui croyait devoir l’alléguer; il savait très -bien que 1 ulti- 
matum qu’il avait fait remettre à Napoléon ne pouvait pas être accepté 
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et ne le serait pas, et que le différend ne serait terminé que par la voie 
des armes. Alors comment peut-on expliquer le calcul des localités et 
des distances , que le conseil de “■lierre des généraux russes a dû faire 
avant d’expédier les différents ordres? L’empereur Napoléon ne pou- 
vait manquer de passer le Niémen sans coup férir, puisqu’il n’avait de- 
vant lui que le corps de Bagawout , trop faible pour l’arrêter, et qui ne 
pouvait être soutenu par les troisième, quatrième et cinquième corpe, 
qui étaient à plus de vingt lieues en arrière. Or, il pouvait arriver de 
Kownoà Wilna en quatre marches, ainsi qu’il le fit, et il fallait, outre 
le temps de réunir les troupes , six fortes marches au général Dokto- 
row et onze au prince Bagration pour arriver au même point. Le pre- 
mier résultat de cette faute capitale fut la perte d’une grande partie de 
la Lithuanie et de toute la Satnogitie ; l’isolement de la Wolhynie et 
de la Courlande ; et la destruction forcée de tous les magasins que 
l’Empereur Alexandre avait fait préparer en avant de la Owina et de la 
Bcrezina. Il n’est cependant pas facile de comprendre pourquoi l’em- 
pereur Alexandre, après avoir fait tous ces préparatifs, a pu se résoudre 
à les sacrifier sans aucun motif qu’on puisse regarder militairement 
comme légitime. L’abandon d’une ligne d’opérations et de tous les ma- 
gasins qui en dépendent a toujours été équivalent à une bataille géné- 
rale , dont la chance la plus défavorable ne peut pas produire de plus 
grands désavantages : aussi n’a-t-on presque jamais vu qu’un général en 
chef s’y soit refusé dans un cas semblable. 

La rapidité du mouvement des deux armées occasionna la prise de 
plusieurs officiers d’état-major et courriers russes, qui, se dirigeant sur 
Wilna, où ils croyaient encore trouver leur quartier-géuéral , tom- 
bèrent dans nos avant-postes. Parmi les dépêches qui furent prises se 
trouvèrent des étals de situation des différentes armées, dont les ré- 
sultats présentés dans le quatrième bulletin de la grande armée fran- 
çaise, sont un peu différents des états’ que l’auteur a pu *e procurer 
en Russie, à moins qu’on ne veuille croire que la garnison de Riga, 
le corps de Mozyr, la garnison de Dünaburg et la réserve de Torroas- 
sow n’y ont pas été comprises. Ce fut encore à cette occasion qu’on 
eut connaissance des mesures que l’empereur Alexandre avait cru de- 
voir prendre, lorsqu’il se décida à abandonner la ligne du Niémen, 
Un ukaze, daté de Wilna, le juin, chargea l’intendant-général de 
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l’armée russe (Laba), de faire promptement établir des magasins de 
vivres à Witepsk , YVelikie-Luki, Ostrow et Pskow. Un autre ukaze, 
du même jour, enjoint au duc Alexandre de Wurtemberg, gouver- 
neur militaire de la Russie-Blanche, de mettre en état de guerre celte 
province, celle de Witepsk , et celle de Mohilow - 11 semblerait, d’après 
ces mesures, que l’empereur Alexandre croyait que le projet de l’em- 
pereur Napoléon était de marcher sur Saint-Pétersbourg, et qu’il es- 
pérait attirer l'armée française dans le pays boisé et marécageux qui 
se trouve à la droite de la Dwina, derrière Witepsk, Polotzk et Dü- 
naburg. Ce ne fut que le lendemain, juin , que l’empereur de Russie 
annonça la déclaration de la guerre et le commencement des hostilités, 
par une proclamation adressée à ses sujets. Quoique cette pièce se 
trouve non seulement dans le Moniteur du i 5 août 1812, mais encore 
dans presque toutes les relations de cette campagne, le lecteur ne sera 
peut-être pas fâché de la trouver ici. 

« Depuis long-temps nous avions déjà remarqué, de la part de l’em- 
« pereur des Français, des procédés hostiles envers la Russie; mais 
« nous avions toujours espéré de les éloigner, par des moyens conci- 
« lians et pacifiques. Enfin, voyant le renouvellement continuel d’of- 
« fenses évidentes, malgré notre désir de conserver la tranquillité, 

« nous avons été contraints de compléter et de rassembler nos armées. 

« Mais alors encore nous nous flaltious de parvenir à une réconcilia - 
« tion, en restantaux frontières de notre empire, sans violer l’état de 
« paix et étant seulement prêt à nous défendre. Tous ces moyens con- 
« cilians et pacifiques ne purent conserver le repos que nous désirions. 

« L’Empereur des Français, en attaquant subitement notre armée à 
« Kowuo, a le premier déclaré la guerre. Ainsi, voyant que rien ne 
« peut le rendre accessible au désir de conserver la paix, il ne nous 

• reste plus, en invoquant à notre secours le Tout-Puissant, témoin 
<• et défenseur de la vérité , qu’à opposer nos forces aux forces de l’en- 
« nemi. 11 ne m’est pas nécessaire de rappeler aux commandants, aux 

• chefs de corps et aux soldats, leur devoir et leur bravoure; le sang 
« des valeureux Slaves coule dans leurs veines. Guerriers! vous dé- 
« fendez la religion , la patrie et la liberté ! je suis avec vous. Dieu est 
v contre l’agresseur! v 
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Si l’amour de la vérité a engagé M. la Baume à taxer d exagération 
la proclamation de l’empereur Napoléon , le même sentiment oblige 
l'auteur à modifier un peu les louanges que M. la Baume prodigue a 
celle de l’empereur Alexandre, quoique ces louanges paraissent fuir* 
partie du plan de son ouvrage. Il n’y avait, je crois, ni justice, ni mo- 
dération à faire de la querelle, purement politique, qui s’était élevée 
entre les deux empires , une guerre de religion; on ne peut pas enten- 
dre, sans peine, le langage fanatique de Grégoire VU , dans la bouche 
d’un souverain, justement cité pour sa modestie cl sa modération. 

Quant à la dernière phrase, on peut, sans hésiter, y répondre dans le 
même style : victrix caussa Dei.i placuit, sed vicia Catoni. 

Napoîéon, maître de Wilna, songea d’abord à profiter de la situa- 
tion géographiquement avantageuse de cette place, pour en faire son 
principal dépôt. La Wilia étant navigable pour des allèges depuis \ ci 

Kowno jusqu’à Wilna , et le Niémen pouvant porter de grands bateaux 
depuis Kowno jusqu’à la mer, tous les magasins qui avaient été établis 
sur la Vistule et l’Oder pouvaient être l^acués par eau, et les muni- 
tions ou subsistances qu’ils contenaient, transportées à Kowno et à 
Wilna. Aussi, l’empereur Napoléon ordonna, immédiatement après 
son arrivée , qu’un grand convoi préparé à Dantzig fût expédié à Ko- g , 
nigsberg, pour de là gagner l’embouchure du Niémen et remonter à 
Kowno. Cette place, devenant le point de débarquement cl l’entrepôt 
des convois , fut mise à l’abri d’un coup de main , et entourée d’une en- 
ceinte de fortifications en gazonage, qui lut garnie d environ soixante 
bouches à feu. On prépara à Wilna des magasins pour recevoir les 
effets qui devaient y rester en dépôt, afin d’être conduits plus tard à 
l’armée, et on y plaça d’abord un grand nombre d objets qui avaient 
été sauvés à l’arrivée de l’avant-garde du général comte Bruyères; la 
précipitation avec laquelle les Russes avaient, en se retirant, mis le 
feu à leurs magasins les avait empêché de tout détruire. La ville meme 
de Wilna fut mise à couvert d’une tentative de la part des Russes. L’em- 
pereur Napoléon fit établir un camp retranché à la rive droite de la 
Wilia, auquel ou communiquait par les deux ponts sur piles, qu il 
avait fait construire ou rétablir, le jour de son entrée dans cette ville, 
et par trois ponts de radeaux qu’il fit établir. 11 ordonna aussi qu on 
entourât l’ancien palais des Jagellons , situé à la gauche de la W ilia. 
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entre cette rivière et la route de Niémcnczin , d’une forte cita- 
delle. 

Pendant qu’il s’occupait des mesures militaires qu’il croyait néces- 
saires , pour couvrir et défendre sa nouvelle conquête, il n’oubliait ce- 
pendant pas les mesures politiques qui pouvaient la lui assurer, et que 
devait lui suggérer l'esprit national des provinces occidentales de la 
Russie, et le désir bien prononcé des habitants, de se soustraire à la 
domination Russe. N'ayant plus rien à ménager vis-à-vis de la Russie, 
avec laquelle il prévoyait, dès son départ de Paris, qu’une rupture était 
inévitable, il ne crut pas devoir résister plus long-temps au vœu géné- 
ral des Polonais, de voir le trône de Pologne rétabli, et leur nation 
figurer de nouveau au nombre des puissances de l’Europe. Cette ré- 
habilitation était non seulement une juste récompense des services que 
les patriotes Polonais avaient depuis vingt ans rendus à la nation fran- 
çaise, et un dédommagement dû au sang qu’ils avaient versé pour elle 
dans toutes ses guerres; mais^rile était même dans l’intérêt direct de 
la France, qui ne pouvait et ne devait pas voir, sans inquiétude pour 
l’avenir, la Russie s’étendre continuellement vers l’Europe occidentale. 
Les Polonais étant donc assurés de la bonne volonté de l’empereur 
Napoléon , la diète générale du grand-duché de Warsowie fut convo- 
quée dans cette capitale, où elle se réunit le aG de juin , élisant, pour 
son président, le prince Adam Czartoriski, surnommé, pour son grand 
âge et la réputation de sagesse qu’il s’était acquise , le Nestor Polonais. 

Dans la séance du î8, le comité chargé de la rédaction du travail 
relatif aux circonstances présentes, et au but que la nation sc propo- 
sait, fit son rapport, dans lequel l’orateur, après avoir peint avec élo- 
quence la situation brillante où la Pologne s’était trouvée pendant plu- 
sieurs siècles, et les services que sa position géographique lui avaient 
permis de rendre à l’Europe, en soutenant constamment et d'un bras 
toujours victorieux , les barrières que les peuples barbares de l’Orient 
cherchaient à briser pour subjuguer les peuples civilisés; après avoir 
représenté les malheurs que la patrie avait essuyés par les clFcls de la 
funeste ambition de ses voisins et surtout des Russes, les déchirements 
successifs qu’elle avait éprouvés, les massacres cl l’incendie de Praga , 
où un vainqueur farouche avait renouvelé toutes les horreurs qu’on 
icproche à Attila et à ses semblables; développa les raisons d'état qui 
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devaient unir la Pologne à la France, et présenta au* veux de l’as- 
semblée le tableau consolateur, qu’allait bieutûl lui offrir le résultat 
des efforts patriotiques des enfants des Piast et des Jagellons, de ces 
mêmes Polonais qui jadis virent parmi eux des Sigismonds et des So- 
bieski. L’orateur termina son discours en présentant à la diète l’acte 
de confédération que le comité avait cru devoir dresser , soumettant 
cependant à sis délibérations les motifs qui l’j avaient porté. 

Avant de présenter au lecteur le résultat des délibérations de la diète 
de Warsowie , l'auteur croit qu'il ne sera pas inutile de lui faire com 
naître en entier, une période du discours dont il vient de voir l’es* 
quisse; celte période, frappante par les vérités qu’elle renferme , ue 
peut que lui donner une idée exacte de la situation et des projets de 
la Russie, relativement au reste dfc l’Europe. Les allégations qu’elle 
contient, ne sont d'ailleurs que le résultat des faits que présente l'his- 
toire politique de l'Europe depuis Pierre-le-Grand. 



« L’Europe, dit l’orateur, a besoin de se reposer de vingt-cinq années 
« de grandes agitations. Son sjstème restera incomplet ; le prix de se» 
■ sueurs et de son sang ne sera pas assuré, tant que les antres du Nord 
« pourront vomir sur elle des hordes, sur la nature desquelles il n’est 
* plus permis de s’aveugler. Ce ne sont plus ce» hommes que le besoin 
« chassait de leurs demeures sauvages et qu’il précipitait dans toute» le» 
« routes, qui leur offraient des jouissances étrangères à leurs âpres cli- 
« mats. Un instinct aveugle tenait lieu à de pareils hommes, des art* 
« qui policent, ou qui défendent les autres peuples; mais ici, à côté de 
« la môme barbarie, se trouvent les arts des peuples policés; le Russe 
" a demandé aux Européens; il a appris d’eux tout ce qui peut servir à 
" attaquer et à se défendre, à nuire et à détruire. Le Russe s’est, sou» 
« quelques rapports, fait l’égal de l’Européen, pour parvenir à devenir 
«son maître. Chez lui, des esclaves superstitieux et dociles tiennent 
« toutes leurs facultés aux ordres d'un gouvernement familiarisé avec 
« tous les attentats. A sa voix, depuis un siècle, leurs bras travaillent 
« à saper toutes les digues qui contenaient ce torrent , toujours occupé 
«•à les renverser. Combien de fois les Russes ne les ont-ils pas fran- 
« chies, soit pour leur propre intérêt, soit à l’appel imprudent que 
« leur ont fait des princes, auxquels ils portaient de» fers cachés sous 
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« leurs perfides secours! Depuis cinquante ans, vingt fois la Russie a 
« inondé de ses armées le midi de l’Europe. L'empire de Constantinople 
« est resté renversé sur son croissant à demi-brisé. >• 

Dans cette même séance du a8 juin, la diète générale du grand- 
duché de VA arsowie, prit, sur le rapport de son comité, les résolutions 
dont voici l’exposé sommaire, i* La diète se constitue en confédération 
générale de la Pologne. — 2" La confédération déclare que le royaume 
de Pologne et le corps de la nation polonaise sont rétablis. — 5 ° Les 
diétines du duché seront convoquées sans délai. — 4 ° Toutes les par- 
ties du territoire polonais et tous les Polonais sont invités a se conië- 
dérer. — 5 ' Tous les Polonais employés au service civil et militaire de 
la Russie sont sommés de l’ubandonner immédiatement ; ils seront 
placés au service de Pologne d’une manière correspondante à leurs 
emplois actuels. — 6° Pour obtenir l’exécution des deux derniers arti- 
cles , toutes les autorités ecclésiastiques, civiles et militaires, feront 
connaître, dans toute l’étendue de la Pologne , l’existence et le but de 
la confédération , par des proclamations et par tous les actes publics 
qui sont de leur institut. — 7' La confédération sera représentée et 
remplacée par un conseil-général, composé de dix membres et d’un 
secrétaire. — 8“ Toutes les autorités actuelles continueront leurs fonc- 
tions. — <• 9» Une députation sera envoyée à S. M. le roi de Sax'e , pour 
demander l’adhésion , qu’on espère obtenir de la sagesse et des vertus 
■de ce monarque ; une autre députation sera envoyée à S. M. l’empe- 
reur Napoléon , pour lui demander de couvrir de sa puissante protec- 
tion les efforts patriotiques de la Pologne renaissante. — io” La confé- 
dération jure , à la face du ciel et de la terre , de poursuivre jusqu'à la 
fin , et par tous les moyens qui seront en son pouvoir , le grand ou- 
vrage qu’elle commence. 

La séance du 29 ayant été entièrement consacrée à la convocation 
des diétines, à décréter les proclamations à adresser aux peuples de la 
Pologne et aux armées, et à sceller la réunion de la Lithuanie en réta- 
blissant les armes de cette province sur les sceaux de l’Etat, où elles de- 
vaient se trouver à côté de celles de Pologne; ce fut dans la séance du 5 o 
que les députations décrétées dans celle du 28 furent élues. La députation 
qui devait se présenter au roi de Saxe fut composée de M. le prince 
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Jablonowski , sénateur palatin , et de MM. Edouard Rackrinski , nonce 
de Posen ; Antoine C/.arniski. nonce de Szrein ; Rackanieski , nonce 
de Tomaszow ; Joseph Kormian , abbé mitre de Zaniosc. La députation 
vers l’empereu» Napoléon fut composée de M. Wybiski , sénateur pa- 
latin, et de MM. Sobolewski, sénateur palatin ;StanislasSellyk, nonco 
de Srydtowicz ; comte Ladislas Tarnowsky , nonce de Lubartow ; 
comte Ignace Stadniski, nonce de Konin; Stanislas Alexandrowitch, 
nonce de Tosis ; Alexandre Bninski, nonce d’Obornek ; Mathieu Wa- 
drinski , nonce de Brjest. Ces deux députations partirent en même 
temps, pour se rendre, lu première, à Dresde, et la seconde, au quar- 
tier-général de Napoléon. Dès le 3 juillet , les habitants de Brest-Li- 
towski , que les troupes Russes avaient évacuée la veille , publièrent 
leur adhésion à la confédération générale de la Pologne. 

Pendant que ceci se passait à VA arsowie et dans la grande Pologne, 
l’empereur Napoléon songeait à organiser la Lithuanie , et à y établir 
*»n gouvernement , afin de se préparer dans cette province les ressources 
qui lui étaient nécessaires pour une seconde campagne, si elle avait lieu. 
Par un décret du i" juillet, il établit à Wilna un gouvernement gé- 
néral de la Lithuanie , composé de sept membres, qui lurent MM. Sol- 
tan, ex-maréchal de Lithuanie; Charles Prozor ; Joseph Sicrakowski ; 
le prince Alexandre Sapieha; comte François Tclski ; Alexandre Po- 
toski , Sniudcski et Kossakowski , secrétaire-général. D’autres décrets 
du même jour et des jours suivants établirent l'organisation civile et 
militaire de la Lithuanie, ainsi qu’il suit. Chacun des gouvernements 
de VV ilna , Minsk, Grodno et Bialistok, eut une commission adminis- 
trative. composée détruis membres, remplaçant le prélèt, et un sous- 
préfet dans chaque district. Chaque district devait avoir une compagnie 
de cent gendarmes. La réunion de ces compagnies formait dans chaque 
gouvernement un régiment , commandé par un colonel ; ceux de 
Wilna et de Minsk avaient chacun deux 4 ,-hcfs d'escadron sous leurs 
ordres, cl les autres seulement un. Chaque ville dut avoir une munici- 
palité : outre cela, l’empereur Napoléon établit à Wilna un régi- 
ment de deux bataillons de gardes nationales, dont le commandement 
fut confié à M. Kosielsky. Pour le service administratif des armées et 
les relations que ce service établissait avec le gouvernement provisoire 
de la Lithuanie, Napoléon nomma, près de ce gouvernement, un com- 
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missaire-impérial, qui fut .W. le baron Bignon , et qui eut sous ses or- 
dres un auditeur faisant fonctions d'intendant, dans chacun des quatre 
gouvernements. Une des premières opérations du gouverucmenl de la 
Lithuanie fut de décréter la formation de cinq régiments d'infanterie 
et de cinq do cavalerie, dont les colonels furent aussitôt nommés Pour 
l’infanterie, ce fjrenl M M. Adam Bcybing; comte Alexandre Ghodkie- 
wicze ; comte Constantin Tyssen lui use n ; Charles Przicczki, et comte 
Stanislas Czapski ; pour la cavalerie, MM. VYawrcski, brigadier-géné- 
ral ; comte Michel Tiskiewicze, comte Eaieski , comte Obukowicz et 
prince Gedroit/.e. Celle organisation éprouva plus tard quelques modi- 
fications, M. le prince Gedroilze ayant été nommé général -comman- • 
dant les troupes lithuaniennes, et M. Przieczki ayant pris un régiment 
de cavalerie ; mais l’auteur a cru devoir consacrer dans les fastes de 
l’histoire le nom de ceux qui , les premiers, se dévouèrent au service 
militaire , pour la reitauralion et la défense de leur patrie. Leur exemple - 
trouva une foule d'imitateurs; un graud nombre de jeunes gens des» 
meilleures familles, et beaucoup d’étudiants de l’üniversilé s’enrôlèrent 
à l’cnvi sous les anciens drapeaux de la Pologne. L’élite de la jeune 
noblesse de Wüna forma une garde d’honneur à P empereur Napoléon ; 
leur chef fut le prince Oginski. 

Cependant la députation de la diète de Warsowie arrivait à YYilna. 
Aussitôt apres son arrivée, le gouvernement provisoire de la Lithuanie, 
par un acte du i4 judlct, publia son adhésiou à l’acte de la confédé- 
ration générale. Le même jour, la députation fut présentée à l'empe- 
reur Napoléon . et lesénateur YVybisky, qui en était le chef, prononça, 
en lui présentant Pacte de confédération , le discours suivant : 

Sire, 

« La dicte du grand- duché de Warsowie, réunie à l’approche des 
• puissantes armées de Votre Majesté, a reconnu d'abord qu'elle avait 
« des droits à réclamer et des devoirs très -étendus à remplir ; d'une 
« voix unanime, elle s’est constituée en confédération générale de la 
« Pologne; elle a déclaré le royaume de Pologne rétabli dans ses droits, 

« et en même temps, que les actes usurpateurs et arbitraires par lesquels 
« on avait détruit son existence, étaient nuis et de nulle valeur. 
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« Sire ! Votre Majesté travaille pour la postérité et pour ('histoire 
« Si l'Europe ne peut méconnaître nos droits , elle peut encore bien 
moins méconnaître nos devoirs. Nation libre et indépendante depuis 
« les temps les plus reculés, nous n’avons perdu notre territoire et 
« uolre indépendance , ni par des traités , ni par des conquêtes , mais 
« par la perfidie et par la trahison. La trahison n’a jamais constitué des 
« droits. Nous avons vu notre dernier roi traîné à Saint-Pétersbourg, 
«où il a péri, et notre nation déchirée en lambeaux par des princes 
« avec qui nous u’avions point de guerre , et qui ne nous ont pas 
« conquis. 

« Nos droits paraissent donc évidents aux jeux de Dieu et des hom- 
« mes. Nous Polonais, nous avons le droit de déclarer le rétablisse- 
« ment du trône des Jagellons et des Sobieski ; de ressaisir notre in- 
« dépendance nationale ; de rassembler nos membres divisés ; de nous 
a armer nous -mêmes pour notre pays natal ; et de prouver, eu nous 
« battant pour lui, que nous sommes dignes descendants de nos an- 
« cêtres. 

r Ce qui constitue nos droits, constitue en même temps nos devoirs. 

« Grâce à Votre Majesté, quatre millions de Polonais sont déjà libres 
« et gouvernés par les lois polonaise* ; mais le bonheur dont ils jouis- 
r sent n’a pas, dans les circonstances présentes, étouffé le sentiment 
« de leurs devoirs envers leur pays ; sentiment qui est gravé dans leurs 
o crtnirs et commandé par le ciel même. 

«• Nos frères, formant la plus grande partie de la population de la 
r Pologne , sont encore courbés sous le joug oppressif des Russes. Nous 
r avons réclamer leurs droits et les comprendre dans la réunion de la 
« grande làmille polonaise. 5r 

r Votre Majesté peut-elle nous désavouer ou nous blâmer, pour avoir 
r lait ce que notre devoir, comme Polonais, exigeait de nous, et pour 
r avoir repris nos droits ? Oui , Sire , la Pologne est proclamée de ce 
r jour ; elle existe par les lois de l'équité ; mais elle doit exister par le 
r lait i Le droit et la justice légitiment notre résolution, mais elle doit 
« être soutenue de notre côté ! Dieu n’a-t-il pas asséz puni la Pologne 
« de ses divisions ? Veut-il perpétuer nos malheurs ? El les Polonais , 
r après avoir nourri l’amour de leur patrie, devraient-ils descendre au 
r tombeau , malheureux et sans espoir? Non. Sire ; vous avez été ert- 
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« voyé par la Providence ; le pouvoir est remis dans les mains de Votre 
« Majesté, et l’existence du grand-duché est due à la puissance de vos 
« armes. 

" La confédération nous a députés vers vous, pour soumettre l’acte 
« fédératif à votre suprême sanction, et requérir votre puissante pro- 
« tection pour le royaume de Pologne. 

« Dites, Sire : Que le royaume Je Pologne existe ; et ce décret sera 
« pour le monde équivalent à la réalité. Nous sommes seiae millions 
« de Polonais, parmi lesquels il ny en a pas un dont le sang, les bras, 

« la foi lune ne soient dévoués a Votre Majesté. Chaque sacrifice nous 
« paraîtra léger, s il a pour efl’el le rétablissement de notre pays natal, 
“ de la Dwina au Dniester, du Borysthène à l’Oder. Un seul mot de 
« \ olre Majesté Jui dévouera tous les bras , tous les efforts , tous les 
«■ cœurs. Cette guerre sans exemple que la Russie a osé déclarer, no- 
« nohstant le souvenir d’AustcrliUs, de Pultusk d’Eylau , de Fried- 
« land, malgré les serments reçus à Tilsit et à Erfurth, est, nous n'en 
« doutons pas. Sire, un décret de la Providence , qui, touché des in- 
« fortunes de notre nation , a résolu d’y mettre fin. La seconde guerre 
« de Pologne vient seulement de commencer , et déjà nous apportons 
« nos hommages à Votre Majesté 'dans la capitale des Jagellons. Déjà 
« les aigles de Votre Majesté sont sur la Dwina, et les armées de la 
« Russie, séparées, divisées, coupées, erreDt incertaines, et cherchent 
« en vain à se réunir et à se former. 

“ L’intérét de l'empire de Votre Majesté demande le rétablissement 

e la Pologne ; et certes , 1 honneur de la France y est également in- 
- léressé. Le démembrement de la Pologne fut le' signal de la déca- 
«^dencc de la monarchie française ; puisse son rétablissement être la 
“ preuve de la prospérité où Votre Majesté a élevé la France ! Depuis 
« trois siècles , la Pologne , dans ses malhedrs , a toujours tourné les 
“ yeux vers la l' rance , celte grande et généreuse nation. Mais le destin 
« en a réservé le terme au chef de la quatrième dynastie , Napoléon- 
« le Grand, devant lequel la politique de trois siècles n’est qu’un objet 
•• momentané, et l'espace du Sud au Nord un seul point. 

“ Nous présentons à \ otre Majesté l’aete. de la confédération, par 
« lequel nous réclamons l’existence de la Pologne. Nous renouvelons 
« devant vous , au nom de tous nus frères , le serinent de persévérer 
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« dans ccl engagement solennel jusqu’à la fin , en y concourant de 
“ toutes nos facultés morales , de tous nos moyens , et , s’il le fallait , 
« avec tout le sang qui coule dans nos veines , afin d’achever une en- 
" t reprise qui n’aura pas été formée en vain, si Votre Majesté veut 
<■ daigner l’appuyer. » 

L’auteur n’aurait pas rapporté ici en entier ce discours assez long, 
s’il n'avait cru devoir en mettre toutes les expressions sous les jeux du 
lecteur , afin de pouvoir relever avec plus de fruit les bévues que com- 
met M. la liaume , dans la philippique qu'il a cru devoir écrire à cette 
occasion. Il suffit de comparer sa déclamation avec les expressions du 
discours de M. de Wjbiski , et de la réponse de l’empereur Napoléon , 
pour voir qu’il s’est encore livré là à un de ses écarts d’imagination , sans 
vouloir s en tenir à la base que la vérité des faits lui avait tracée. Il est 
évident, d après le discours de M. Wjbiskj, quand même on ne le sau- 
rait pas d’ailleurs, que l’empereur Napoléon n’avait pas convoqué la 
diète de VVarsovvie , et qu’il avait bien moins encore exprimé la résolu- 
tion , ou même énoncé le désir de rétablir le royaume de Pologne ; car, 
dans ce cas , la députation se serait contentée de dire : « Nous avons 
« exécuté vos ordres, et nous comptons sur la protection que vous nous 
« avez promise. « Loin de cela , on voit que M. Wjbiski s’efforce de 
réunir les motifs et les raisonnements les plus convaincants, pour 
prouver que la Pologne a un droit politique à l’appui de la France, et 
que 1 honneur et 1 intérêt de la nation française et de son souverain , 
concourent à lui assurer cette protection, quelle réclame par l'organe 
de ses députés. On voit encore dans ce même discours que ce ne fut 
pas 1 empereur Napoléon qui exigea préliminairement des Polonais 
des sacrifices ruineux , en échange de promesses vaines et insignifiantes ; 
ruais qu au contraire , ce furent les Polonais qui offrirent, avant même 
qu il ne se fût déclaré, de lui dévouer leurs facultés morales , leurs 
moyens, et jusqu’à la dernière goutte de leur sang, s’il voulait protéger 
el jppujer leur entreprise. 

Quant à la réponse de l’empereur Napoléon, qu’on trouvera ci- 
après, elle ne pouvait être que conditionnelle, modérée, et prudente 
dans la position où il se trouvait. Ce u était qu'avec quelques peine» 
qu il avait pu décider l’Autrichr à s’allier avec lui, au lieu de prêter 
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l’oreille aux suggestions et aux promesses de la Russie. Une déclara- 
tion prématurée en faveur du rétablissement de la Pologne, pouvait, 
en excitant la jalousie de cette puissance, et lui faisant craindre pour 
la Galicie, l’engager, non seulement à retirer le faible secours quelle 
ne laissait agir (pic le moins possible, mais peut-être même à se déclarer 
contre lui, si elle crojait y trouver quelque avantage. La position de 
l’empereur Napoléon envers la Prusse, dont la mauvaise volonté et la 
mauvaise foi étaient encore plus visibles, n’était pas moins délicate. 11 ne 
pouvait donc se déclarer, que lorsqu’il se serait assuré que le venu 
exprimé par l’assemblée qui s’était intitulée Confédération de la Po- 
logne , était réellement celui jlc la majorité des Polonais devenus 
sujets de la Russie. Napoléon aimait et estimait les Polonais; c’est un 
sentiment que tous ceux d’entre nous qui les ont vu , combattant dan* 
nos rangs, verser leur sang pour notre patrie, ne peuvent leur refuser; 
il avait déjà fait pour eux , en 1807, ce que les circonstances lui per- 
mirent de faire, mais il lui convenait, dans la circonstance présenté, 
d’attendre encore le résultat des chances de la guerre, avant de se dé- 
clarer ouvertement pour une entreprise qui pouvait avoir de grands 
inconvénients. Voilà les sentiments qui ont dicté la réponse de l'em- 
pereur Napoléon , et qu’on y voit clairement exprimés dans toutes les 
phrases qui la composent; ce sont là les motifs qui l’ont empêché de 
faire procéder à l’élection d’un roi de Pologne, et non pas, comme le - 
prétend assez ridiculement M. la Rattme , le désir de garder celte cou- 
ronne pour lui : car s’il l’avait voulu il n’avait qu’un mol à dire. An 
reste, pour prouver au lecteur que les observations qu’il vient de faits» 
ne lui ont été dictées que par l’amour de la vérité, l’auteur va lui pré- 
senter textuellement la réponse dont il s'agit. 

« Gentilshommes députés de la confédération de Pologne, j’ai en- 
« tendu avec intcéêt ce que vous venez de me dire. 

« Polonais! j’aurais pensé et agi comme vous; j’aurais voté comme 
« vous dans l’assemblée de Warsosvic. L’amour de son pays est le pre- 
» micr devoir de l'homme civilisé. 

« Dans ma situation , j’ai beaucoup d’intérêts n concilier et bcau- 
'< coup de devoirs à remplir. Si j’avais régné pendant le premier, le 
« second on le troisième partage de la Pologne , j’aurais armé mes peu- 
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« pies pour la défendre. Aussitôt que la victoire m'eut mis eu état de 
« rétablir vos anciennes lois, dans votre capitale et une partie de vos 
« provinces, je le lis sans chercher à prolonger la guerre, qui aurait 
>• continué à répandre le sang de mes sujets. 

» J'aime votre nation. Pendant seize ans j’ai vu vos soldats â mes 
« côtés, dans les champs de l’Italie et dans ceux de l’Espagne. 

<< J'applaudis à ce que vous avez fait; j’autorise les eiforts que vous 
« voulez faire; je ferai tout ce qui dépendra de moi pour seconder vos 
b résolutions. 

«Si vos eiforts sont unanimes, vous pouvez concÆVoir l’espoir de 
« réduire vos ennemis à reconnaître vos droits; mais dans des contrées 
«si éloignées et si étendues, c’est entièrement dans l’unanimité des 
« eiforts de la population qui les couvre , que vous pouvez trouver l’es- 

■ poir du succès. 

« Je vous ai tenu le même langage dès ma première entrée en Po- 
« logne ; je dois y ajouter, que j’ai garanti h l’empereur d'Autriche 
« l'intégrité de ses domaines, cl que je ne puis sanctionner aucune ma* 
b nœuvre, ou aucun mouvement, qui tende â troubler la paisible pos- 
« session de ce qui lui reste des provinces de Pologne. 

b Faites que la Lithuanie, la Samogitie, Witepsk, Polotzk, Molli* 
"low, la Wolhjnie, l’Ukraine, la Podolie, soient animés du même 
b esprit que j’ai vu dans la grande Pologne, et la providence couron- 
« nera votre bonne cause par des succès : je récompenserai ce dévoue- 
« ment de vos contrées, qui vous rend si intéressants et vous acquiert 
o tant de titres à mon estime et à ma protection , par tout ce qui pourra 

■ dépendre de moi dans les circonstances. 

Reprenons cependant le fil des opérations militaires que nous avons 
interrompu pour rendre compte des mesures politiques de l’empereur 
Napoléon. Le mouvement qu’il avait fait sur Wilna ayant coupé le corps ' 
de Doktorow et l'armce de liagration , de celle de Rarklaj, il songea 
sans perle de temps à profiter de ce résultat qu’il avait préparé, pour 
empêcher, ou au moins retarder leur jonction. Le maréchal prince 
d'Eckmühl fut mis en mouvement sur'la route d’Oszmiana, couvert à 
droilepar la brigade légère du général Borde -Soult, qui s’étendait 
sur la roule de Lida, et en avant, par celle du général Pajol. Legé- 
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lierai Doktorow répondant, ayant rassemblé son corps à Lida, se mit 
en marche le 28 juin, en se dirigeant sur Wilna, dont il ignorait l'oc- 
eupalion. Cette circonstance, qui pensa devenir fatale au général Dok- 
torow, ne fait pas beaucoup d’honneur au général en chef Barklay, 
qui, en se retirant vers la Üwina, aurait au moins dù prévenir les gé- 
néraux dont il s’éloignait, de son mouvement et de celui de l’armée 
française. Cet oubli semble être une nouvelle preuve que l'intention 
primitive des généraux russes et de l'empereur Alexandre, avait été 
de défendre le Niémen et de livrer une bataille sur leurs frontières: 
mais le développement des manœuvres de farinée française, et leurs 
mauvaises dispositions défensives les mirent, dès le troisième jour du 
passage du Niémen, dans une situation tellement critique, qu’il ne leur 
resta d’autre parti que celui d’une prompte retraite, sur le point de 
réunion qu’ils avaient assez maladroitement fixé , en arrière et en de- 
hors de leur aile droite. 

M.I. L'avant-garde du général Doktorow arriva le 5o juin à. Soleszniki. 
Mais la brigade légère du baron Borde-Soult , qui y était déjà , f ayant 
chargée et chassée du village, le mouvement du général Doktorow fut 
arrêté dans celte direction. Voyant bien que la grande armée russe ne 
pouvait plus être à Wilna, il ne lui restait d’autre parti que celui d’évi- 
ter celte ville par un détour, et de tâcher, en forçant sa marche , de dé- 
passer les tètes de colonnes françaises et de les croiser, pour se rabattre 
après dans la direction de Diinaburgou de Drissa, où il savait devoir 
rencontrer le général en chef Barklay. En effet, le général Doktorow 
tourna court à droite et se dirigea sur Oszmiana. Mais, pendant que 
son avant-garde entrait d'un côté dans celte ville , la brigade légère du 
baron Pujol y entrait de l’autre. Le général Pajol fil charger l’ennemi 
par le 9" régiment de lanciers polonais, qui le culbuta et le chassa de 
la ville. Ce nouvel obstacle ayant fait voir au général Doktorow que 
les tètes de colonnes de la droite de l'armée, qui se trouvait à Wilna, 
s’étendaient le long de la grande roule de Minsk, pour le déborder, il 
crut devoir d abord se replier sur ülszany. Mais ayant appris d’un 
côté, quil n’y avait a Oszmiaua qu'une brigade de cavalerie légère, ® 
et d’un autre côté que le maréchal prince d'Eckuiiihl s'avançait sur 
cette ville avec les divisions d’inlàiileric des généraux Desaix et Com- 
patis, celle de cuirassiers du général Valeuce, les deux régiments de 
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«bevau-légers de la garde, commandés par le général baron Colbcrl, 

pour soutenir le général Pajol; le général Doktorow se décida à pré- 
venir cette jonction en pressant son mouvement. Il se dirigea donc 
à marchesjorcées sur Smorgoni, et ayant passe la Wilia, près de celte PI. L 
ville, il continua sa route à la rive droite, par Danuszew et Nesta- 
wiszki sur Swir, afin de gagner Swentziany ou Widzy. L’empereur 
Napoléon , prévenu du mou veinent latéral de Doktorow, et prévoyant 
qu’il lui serait possible, par un mouvement rapide, de mettre la Wilia 
entre lui et le prince d'Eckmühl, fit marcher sur Michaliszki le gé- 
néral comte Nansouty, avec la division de cuirassiers du général Saint- 
Germain, la division légère du comte Bruyères , et la division d’infan- 
terie du comte Morand , afin de passer la Wilia sur ce point et couper 
au général russe Iç chemin de Swir. La rapidité du mouvement de 
Doktorow fit manquer en partie cette mesure ; sacrifiant la moitié 
de ses bagages et beaucoup de traîneurs, il avait marché avec une telle 
vitesse, que le général Nansouty ne put atteindre que son arrière- 
garde. Elle fut attaquée à Swir, le 5 juillet, et poussée avec tant de 
vigueur sur son corps d’armée, qu’elle fut obligée d’abandonner le 
reste des bagages et une quantité de fourgons. Après cette affaire, Dok- 
torow se retira droit sur Swentziany. 

Les deux derniers jours du mois de juin , et les trois premiers de 
juillet, furent remarquables par un de ces changements de tempéra- 
ture qui sont assez fréquents dans l'âpre et désagréable climat de la 
Russie. Le temps qui avait été jusqu’alors beau et même chaud, passa 
subitement au froid; il tomba des torrents de pluie, qui, non seule- 
ment gâtèrent absolument les chemins, généralement mauvais dans un 
pays couvert de bois et de marais, et où l’on ne connaît les grandes 
routes que par la largeur de l’cSpace qu’on ledr a destiné; mais firent 
beaucoup souffrir les hommes et les chevaux. Ni les uns ni les autres 
lie trouvaient d’abri dans un désert, où l’on ne voit que de loin en loin 
quelques misérables hameaux , ou plutôt des réunions d’un petit nom- 
bre de huttes, assez semblables, pour la malpropreté, à la description 
qu’on nous fait de celles des Hottentots. Cet orage du nord fil périr 
un grand nombre de chevaux de transport et d’artillerie, retarda la 
marche des convois, et lit beaucoup de dégât dans le pays. A ce fléau 
s’cn joignit uo autre, dont les conséquences devinrent par la suite si 
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terribles : ce fut la disette qui commença a sc faire sentir. Apres avoir 
passé laVistuIe, l’armée avait traversé un pajs qui s’appauvrissait gra- 
duellement, jusqu'au bord du Niémen, et où elle ne pouvait trouver 
aucunes ressources en vivres, surtout en pttin. Il est bien vraique tous les 
eorps s’étaient approvisionnés dans les magasins immenses qui avaient 
été préparés, depuis Dantzig jusqu’à Warsowie, etque chaque brigade 
et chaque division devait conduire à sa suite un nombre de chariots, pour 
porter le pain et les farines qu’elles devaient recevoir. Mais le peu de 
temps qui s’écoula , entre la certitude que l’empereur Napoléon acquit, 
que l'empereur Alexandre voulait la guerre, et l'ouverture de la cam- 
pagne; la nécessité de faire marcher toutes les troupes sans retard et de 
réunir au plutôt tous les corps au-delà de la Vistule, afin d’empêcher 
les Russes de porter le théâtre de la guerre en Pologne, empêchèrent 
ces mesures de produire l’elTet avantageux qu’on pouvait en attendre. 
Il fut difficile aux régiments et aux divisions , qui marchaient à la 
queue des colonnes, de se fournir des transports nécessaires; ils ne 
trouvèrent qu’un petit nombre de mauvaischevaux.Lesconvois particu- 
liers, que ces transports formaient, retardés par le chargement même, 
ou par les détours qu’il leur fallut faire pour se rendre dans les maga- 
sins où ils devaient charger, ne purent plus suivre leurs divisions; les 
chevaux , exténués par les marches forcées qu’ils faisaient pour rega- 
gner le temps perdu, harassés par les mauvais chemins, affaiblis par 
le manque de fourrage, périrent successivement avant d’arriver au Nié- 
men, où l’orage, dont nous venons de parler, en emporta à peu près 
le reste. La plus grande partie de l'armée se trouva donc réduite aux 
ressources du pays, ou au produit des magasins qu’on pouvait empê- 
cher l’ennemi de brûler. Mais les ressources du pays se réduisaient à 
peu de chose , par le motif de sa pauvreté , et les dégâts que l’ennemi 
faisait en se retirant, et parce qu’on était à la saison la moins favorable 
de l’année, pour faire vivre une armée de celte manière; c’est-à-dire 
deux mois avant la moisson. Quant aux magasins assez considérables 
qu’on pût sauver de la destruction , ils étaient ordinairement consom- 
més par le corps qui s’en emparait, ou gaspillés par l’ellel du désordre 
inséparable de ces sortes de captures. 

PI. I. Pendant que le corps du général Doktorow rejoignait le général 
Barklay, près de Sweotxiany, l'armée du priuce Bagralion elle général 
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Platow, avec ses Cosaques, étaient également en marche pour se ren- 
dre sur la Dwina. Ce dernier ayant été attaqué, le 3o juin , à Urodno, 
par la cavalerie légère du prince Poniatowsky, en fut chassé, cl ses 
Cosaques dispersés avec quelques pertes. Ignorant la prise deWilna, 
il se retira sur Lida , d’où il pensait se rendre dans la première ville 
poury rejoindre le général Barklay. Mais ayant appris que plusieurs 
corps de cavalerie légère française étaient dans son voisinage, il s’ar- 
rêta tout court, et le 5, il se retira vers Iwie, probablement pour y 
attendre des nouvelles du prince Bagration, qui, de Wolkowisk, sc 
dirigeait par Slonira et Nowogrodek, sc rendant également à VVilna. 
Platow ne resta. pas long-temps à Iwie, car le corps de cavalerie du 
général comte Grouchy ayant été envoyé , le 3 , à Traby et Bogdanow, ri. 
occupa, le 4, Wisxoew et Subotniki, et obligea le chef des Conques 
à se retirer, en hàle v à Nikolaiew, où il passa le Niémen et fut rejoin- 
dre le prince Bagration, près de Nowogrodek. En même temps le ma- 
réchal prince d’Eckmiihl , qui était à Oszmiuna avec les divisions d’in- 
fanterie Desaix et Compans, celle de cuirassiers du général Valence, 
et la brigade Colbert, se porta en avant sur Wisznew, où il arriva le 
4 juillet; le 5, il fut à Bobrowiczi, prèsWolojin, couvert sur la droite 
par la brigade légère du général Borde-Soult, qui était à Bakszty, et 
sur son front par celle du général PajoU <}ui était à Perszai. De Bobro- 
wiczi, le maréchal continua sa marche par Rakow sur Minsk, où il 
voulait prévenir le prince Bagration , que le roi de Weslphalie, avec 
les cinquième , septième'et huitième corps devait atteindre de son côté 
vers Nowogrodek, et suivre d'assez près pour l’empêcher de gagner 
de vitesse le prince d’Eckinühl, et de se dégager en l’attaquant isolé- 
ment. Le but de cette manœuvre était la destruction totale de 1 armée 
de Bagration , qui, devancé par le prince d’Eckmiihl et serré par le roi 
de YVestphalie, était forcé de se diriger sur le Dniéper, et ne pouvait 
passer ce fleuve qu'après avoir été contraint de recevoir une bataillç 
contre deux armées supérieures, sous tous les rapport», à la sienne. I.c 
corps de Bagration détruit ou dispersé, rien n’empêchait les premier, 
cinquième, septième et huitième corps de se porter sur Sinolcnsk, où 
ils ne pouvaient être précédés par le général Barklay ; et alors, I armée 
russe, forcée de rester dans sa position transversale, derrière la Dwina, 
se trouvait entièrement coupée des provinces méridionales de l’empire, 
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et renfermée dans un pays où elle ne pouvait se soutenir long- temps 
sans éprouver la plus grande disette. Tel devait être le résultat des pre- 
mières manœuvres que l’empereur Napoléon ül faire à son année, après 
le passage du Niémen ; et quoique ce résultat n’ait pas été tel qu’il se 
Test proposé, comme les combinaisons qui ont empêché la réussite 
de son plan, ont été indépendantes de sa volonté, et de nature à ne 
pas pouvoir être prévues , ainsi que nous le verrons plus bas, il n’est 
personne qui puisse se refuser à admirer la sagesse et l'habileté straté- 
gique avec laquelle il avait commencé cette campagne. 

Nous allons un moment cesser de suivre les mouvements du prince 
Bagration et des corps français qui lui étaient opposés., pour reporter 
l’attention du lecteur sur ceux de l’aile gauche de la grande armée. 
Nousuvons vu plus haut que le général Wiltgenstein , attaqué et battu 
à Dewcltowo, par le maréchal duc de Reggio, s%re tirait latéralement 
par Maliaty et Rimszany sur Widzy et Braslaw ; que le corps du gé- 
néral Bagawout, coupé de Wilna, avait été oblige de se retirer par 
CedroiUty sur Swentsiany; et que les troisième, quatrième et cin- 
quième corps, qui avaient fait leur retraite de Wilna par Niemenczin, 
étaient, le 3 o juin, dans les environs de Swenlziany, couverts par une 
forte arrière-garde commandée par le général major Korff. Le roi de 
Naples,' qui suivait le mouvement du général en chef Barklay, à la 
tête du corps de cavalerie du général Montbrun et soutenu parles di- 
visions Gudiu et Friant du premier corps , eut différents engagements 
avec l’avant-garde russe, dans l’un desqueh, près de Liebowo, le 
dixième régiment de hussards polonais se distingua. Le 2 juillet, le 
général Barklay se trouvait avec les troisième, quatrième et cinquième 
corps près de Widzy. Le même jour le roi de Naples attaqua, à Swenlgr 
ziany, l'arrière-garde du général Korff, qui fut obligée de se retirer 
avec assez de précipitation. Un escadron du régiment de hulans polo- 
nais, au service de Rassie, qui avait été envoyé en reconnaissance à 
Lyntupy, afin d*avoir des nouvelles du général Doktorow, arrivant 
dans ce moment à Swenlziany, tomba au milieu de la division de ca- 
valerie légère du comte Bruyères ; il fut chargé par le ta* de chasseurs, 
et le chef d'escadron Galew, qui le commandait, ayant voulu essayer 
de se faire jour, perdit presque tout son monde, et ne rejoignit l’ar- 
riere garde, dont il avait été détaché, qu’avec un petit nombre de sol- 
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tlals. Le 4 , le roi de Naples eul son quartier-général en avaut de Swent- H. I. 
ziany ; le maréchal duc de Reggio était le meme jour, avec le deuxième 
corps, à Awanta, et le maréchal duc d’Elchingen, à Maliaty, avec le 
troisième, se dirigeant, 1« premier à la suite du comte de Wittgens- 
tein, et le second sur W idzy. Le 5, l’armée russe occupait les positions 
suivantes : le corps de Wittgenstein était a Riniszany; les deuxième, 
troisième et quatrième corps, en avffht de Widzy, derrière la Dcsna; • 

le cinquième corps à Zamosza , sur la petite route de Widzy à Druia; 
le sixième corps qui, ayant appris l’évacuation de Swentziany, avait 
été obligé de changer de route, était encore vers Uudny et Komai, 
sur la route de Swir a Widzy ; l’arrière-garde du général Korff était à 
la rive droite de la Dcsna, vers Daugeliszki. Entre Swentziany et Dau- 
geliszki, il y eut différentes escarmouches, dans l’une desquelles le 
prince de Hohenlohe-Kirchberg, lieutenant-colonel au service de Wir- 
temberg, fut fait prisonnier; le capitaine de hussards Octave de Ségur, 
l’avait déjà été quelques jours auparavant, entre Wilna et Niémenc- 
zin. Le 5, 1 avant -garde du roi de Naples, ayant passé Daugeliszki, 
rencontra un corps de dragons et de hussards russes, faisant partie de 
1 arrière-garde de Korff; ce Corps fut chargé par la brigade de cava- 
lerie légère du baron Subervie, composée de régimens prussiens, w ir- 
tembergeois et polonais, et fut rejeté sur la Dcsna avec perte d’en- 
viron deux cents prisonniers. Le général Monlbrun, qui suivait de 
près la brigade Subervie, trouva l’ennemi occupé à couper le pont de 
cette rivière ; à la rive gauche était en bataille l'uvrière-garde du gé- 
néral Korff, soutenue par les deuxième et troisième corps, et couverte 
par de fortes batteries d’artillerie à cheval, commandées par le géné- 
ral-major comte Khtaïsow. Le général Monlbrun lit avancer sur ce 
point trente pièces d’arrtillerie à cheval, e^hi canonade s’établit avec 
vigueur, pendant plusieurs heures. La supériorité de notre artillerie 
obligea enfin les* Russes à continuer leur retraite; et le 6, au matin, 
le général Sébasliani entra à Widzy avec sa division ; l’empereur 
Alexandre en était parti la veille. 

Le général Nansouly, de son côté, après l'affaire de Swir, avait mar- 
ché sur Poslawy, où il arriva le 5. Ayant reçu l’ordre de passer la Desita 
et de rejoindre le roi de Naples, il se dirigea le 6 sur Widzy, et arriva PI. I 
au bord de lasDesna , vers Kozcni. La brigade d u général Roussel , com- 
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posée du 9' régiment de clievan- légers polonais et du 2* de hussards 
prussiens, passa de suite la rivière, et attaqua un gros détachement de 
cavalerie lcgcre russe du corps du général-major comte Pahlen , qui , 
de même que le corps de Doktorow avec lequel il s était réuni , avait 
pris cette route pour rejoindre la grande armée vers Braslaw. Ces esca- 
drons furent renversés et perdirent cent trente prisonniers. Le 7, l’ar- 
mée russe du général Barklay trouva toute réunie aux environs 
d’Ikazna , où il avait établi son quartiei^général , excepté le corps du 
lieutenant-général comte Wittgenstein , qui, destiné à couvrir Diina- 
burg et les communications de Saint-Pétersbourg, fut placé à Braslaw. 
De là , elle se retira par Druia sur le camp retranché de Drissa , où 
elle entra le 10, pendant que le corps de Wittgenstein passait la 
Dwina à Dünaburg; l’arrière-garde du général Korlf resta en position 
vers Druia. Le lieutenant-général Schouwalow, coin mandant le qua- 
trième corps, étant tombé malade à Widzy, fut remplacé dans son com- 
mandement par le lieutenant-général comte Ostermann Tolsloy. Le roi 
de Naples arriva , le 7, avec le corps de cavalerie du général Mont- 
brun et les divisions Gudin et Friant, à Opsa , où il établit son quar- 
tier-général ; il j fut successivement rejoint par le général Nansouty 
et par le maréchal duc d’Elchingen. Le maréchal duc de Beggio, con- 
tinuant à suivre le général Wittgenstein, se dirigea sur Dünaburg, où 
il arriva le i 3 . Le général-major Ulanow, avec l'arrière-garde de Witt- 
genstein et la garnison de cette place, commandée par le prince Iach- 
will, en défendaitjes approches. Il y eut, à la tête du pont, une af- 
faire assez vive d'avant-garde; mais tous les efforts des Russes ne purent 
empêcher le duc de Reggio de faire brûler les baraques et les magasins 
qu’ils avaient à la rive gauche, et de faire reconnüîlre les ouvrages de 
la forteresse. Le lendeu^n i 4 , il y eut encore une affaire d’avant- 
postes ; mais le duc de Reggio , ayant reçu l’ordre de suivre le mou- 
vement de la grande armée russe, se mit en marche vers Druia, par la 
rive gauche de la Dwina. Ce même jour, le général Sébastiani, for- 
mant l’avant-garde du roi de Naple$ , arriva à Druia , ayant coupé et 
pris cinq cents Cosaques sur son chemin. Le général Wittgenstein , qui 
se trouvait avec son corps presque en face et un peu en arrière de 
Druia , et qui avait observé le mouvement de notre cavalerie , fil jeter 
un pont sur la Dwina ; et ayant lait passer le général -major Kulnew 
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avec sa division de cavalerie et un bon nombre de Cosaques, le i5, un 
peu avant le jour, Ct attaquer de suit» la division Sébasliani. Cette di vi-‘ 
sion , surprise , lut culbutée en arrière de Druia , avec perte d’une cen- 
taine d’hommes tués ou blessés et de deux cents prisonniers, parmi les- 
quels se trouvait le général de brigade Saint-Geniez , dangereusement 
blessé. La division Sébasliani resta à Slobodka sur la route de Braslaw. 

Le roi de Naples s’arrêta à Opsa, ayant sous ses ordres les deuxième et 
troisième corps, trois divisions du premier, et les corps de Nansouty 
ct Montbrun. Ces différentes troupes , placées entre Opsa, Braslaw et 
la Dwina, observaient la grande armée russe , réunie dans son camp 
retranché de Drl>sa, et attendaient les nouvelles dispositions de l’em- 
pereur Napoléon, qui partit bientôt après de Wilna, avec la Garde et 
les quatrième et sixième corps. 

Le camp retranché dans lequel l’armée russe s’était retirée , était PLI et H. 
situé à la rive gauche de la Dwina , dans le coude que forme cetlq ri- 
vière un peu au-dessousde Drissa. Son front formait un arc assez étendu, 
dont la gauche appuyait à la Dwina, en face de Drissa, et la droite re- 
joignait ce fleuve presque en face du village de Szatrowo, et dont le 
développement extérieur avait près de trois mille toises ; le dévelop- 
pement de l’arc concave, que formait le fleuve derrière le camp , avait 
aussi environ trois mille toises. C’est dans ce double segment, dont la 
hauteur était d’environ quinze cents toises, que les ingénieurs russes 
avaient construit, sans ordre et sans méthode, une foule d'ouvrages, 
composant ce chef-d’œuvre qui devait être le salut de l’empire ; tes 
ouvrais en étaient très-bien exécutés, mais c’était là tout leur mérite. 

Il ne faut que jeter les yeux sur le plan que nous en donnons au lec- 
teur, pour se convaincre que ces ouvrages, qu’on y avait prodigués , PL u. 
ne se flanquaient pas ou le faisaient mal. Devant la gauche de la pre- 
mière ligne de redoutes se trouvait un bois marécageux (A) qui en mas- 
quait le front et une hauteur (B) assez rapprochée pour être nuisible. 

Cette double circonstance les avait engagés â abattre une partie du 
bois pour se démasquer, à se couvrir par un grand abattis (CC) de près 
soixante toises de large , et à élever en face de la hauteur, et à-peu- 
près au milieu de leur front , un grand ouvrage (DD) , composé d’un 
immense, bastion , de deux courtines brisées et de deux redoutes ; en 
avant de cet ouvrage, il y avait un retranchement (EE) à-peu-près de 
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la même forme. On ne conçoit pas pourquoi ils n'avaient pas com- 
pris la hauteur (B) dans leurs lignes , car le développement de leur 
camp, en l’appujant à la Dwina vers le point (R, en face de Iustia- 
nowa , n’étant pas plus grand qu'ils ne le firent , n’aurait pas demandé 
un plus grand nombre de troupes pour sa défense. A droite et à gauche 
du bastion (D) s’étendait, jusqu’à la Dwina , une ligne de redoutes (G) 
palissadées à leurgorge et entremêlées de batteries ouvertes (H). Celles 
de la droite, ainsi que l’ouvrage (D) , étaient couvertes par des retran- 
chements (I), et, depuis l’abattis jusqu’à l’extrême droite, s’étendait, 
devant tout le front, une double ligne irrégulière de palissades (LL). 
Derrière cette première ligne, il y en avait une seconde (MM) de bat- 
teries et de redoutes, construites de même que celles de la première , 
et unies entre elles , depuis le village de Kozl_y jusqu à la redoute de 
droite, par une ligne de palissades (NN); les retranchements placés en 
avapt de ces redoutes étaient eux- mêmes couverts par une ligne de 
palissades (GO). Devant le village de Wurcziazna , qui avait été brûlé , 
se trouvai» ufte troisième ligne de redorttes (PP). Le pont principal , 
construit de pontons, était près du village deToutogrowna (Q); il était 
rouvert par une tête de pont (R) de fortification rasante. A la rive 
droite de la Dwina , ils avaient encore établi des batteries (S) , pour 
mettre les deux rives en connexion. La disposition que les ingénieurs 
avaient donnée à leurs ouvrages, prouvait que c’était par la droite 
qu’ils pensaient que le camp serait attaqué , et c était effectivement le 
côté le plus faible. D’après cela, il est difficile de concevoir pourquoi 
ils n’avaient établi qu’une seule tête de pont vers le milieu dêCarc de 
la Dwina, c’est-à-dire aussi éloignée de la gauche que de la droite des 
lignes. Le camp retranché, attaqué par la route de Léonpol, et il était 
probable qw’il le serait de ce côté, ajant été forcé, il eût été bien 
difficile aux troupes de l’aile gauche d’arriver avant l’ennemi à la tête 
de pont, et leur retraite serait devenue au moins très- difficile; 1 ou- 
vrage (DD) étant tourné devenait inutile, et cette bataille perdue ame- 
nait la ruine de toute l’armce russe. Il aurait dû y avoir au moins une 
PI. II. seconde tête de pont entre Podiedubie et Drissa vers le point (T), lin 
un mot, l’opinion qu’on peut se former de ce fameux camp rctran-, 
ché, est comprise dans ce peu de mots du rapport du chef de ba- 
taillon Moras, chargé de sa démolition. « Il est étonuant que les in- 
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« génieurs russes aient pu commettre d’aussi grosses balourdises. » 
En examinant stratégiquement la position du camp retranché, on 
y trouva d’aussi grands défauts qu’on a pu en remarquer dans l’examen 
tactique. Dans la disposition actuelle des armées françaises et russes, il 
était impossible que le prince Bagration vînt s’y réunir au général Bar- 
klay ; et cependant cette disposition était celle qu’on pouvait prévoir, 
d’après l’ordre de bataille défensif qu’avaient eu les armées russes suc 
les frontières de cet empire. Il sulEsait pour cela d’avoir affaire à un 
ennemi actif et intelligent; deux qualités que, certes, les généraux 
russes ne pouvaient pas contester à l’empereur Napoléon. Quel était 
donc le but que pouvait se proposer le général en chef russe, en pre- 
nant cette position? C’est en vain qu’on voudrait alléguer que c’était 
pour couvrir Saint-Pétersbourg, en se plaçant entre les deux routes qui, 
de Dünaburget de Polotzk, conduisent àSebej. En restant à Drissa, le 
général Barklay sacrifiait l'armée de Bagration , et ouvrait à l’armée 
française toutes les provinces méridionales de fempire, dont elle s’as- 
surait la possession par la prise de Smolensk. Si cette position avait été 
tactiquement assez bonne pour ne pouvoir pas être forcée, ou ne pou- 
voir l’être qu’après de trop grands sacrifices, l’empereur Napoléon, 
bien supérieur en forces , se serait contenté de l’y resserrer et de le 
tenir comme bloqué avec une partie de son armée, tandis que le reste 
aurait arraché sans ressource la Lithuanie , la Wolhynie, et peut-être 
la Podoüe et l’Ukraine à l’empire de Russie. Il parait qu’il était dans 
la destinée des généraux russes de ne connaître, dans cette campagne, 
leurs fautes qu’après coup. A peine le général en chef eut- il gagné , 
comme il dit, heureusement la position retranchée de Drissa, qu’il 
espéra que Bagration , qui ne pouvait plus atteindre ce point , pour- 
rait arriver à Witepsk, et le rejoindre ainsi par la gauche. C’est pour- 
quoi la grande armée resta dans cette forte position , ne voulant pas 
offrir là bataille avant d’être jointe par la seconde armée (t). Ce calcul 
était erroné, puisque le prince Bagration était trop éloigné de Minsk,’ 
pour pou voir y arriver avant l’armée française : aussi, dès que Barklay 
apprit que l’armée française se prolongeait sur Witepsk , il s’étendit 
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(i) Ouvr«go de M. Ker-Porter , page 37. 
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rapidement , parla gauche, vers Polotzk. Et comme il ne lui restait pas 
<lc probabilité d'une jonction immédiate avec Bagration , il se déter- 
mina à se retirer sur Smolensk, où il espérait que les denx quartiers- 
généraux pourraient arriver ensemble, et que cette jonction fortunée 
le mettrait dans le cas de pouvoir hasarder l’événement d’une ba- 
taille (1). 

Arrivé au camp de Drissa , l’empereur Alexandre crut devoir rassu- 
rer son armée sur les motifs de la retraite qu'elle avait faite depuis 
Wilua , et relever son courage en lui offrant une plus brillante pers- 
pective pour l’avenir. 11 lui adressa doue l’ordre suivant : 

Guerriers Russes, 

« Vous avez enfin atteint le but vers lequel vos regards étaient tour- 
« nés. Loisque l’ennemi osa franchir les limites de notre empire, vous 
« étiez sur les frontières, disposés à les défendre; mais jusqu’à ce que 
<t l’entière réunion de nos troupes pût être effectuée, il fallut arrêter 
<• votre courage intrépide et se retirer dans cette position. Nous sommes 
« venus ici pour rassembler et concentrer nos forces. Nos calculs ont 
« été heureux. La totalité de la première armée est en ce lieu. 

« Soldats! le champ est ouvert à votre valeur, si noblement docile 
-* à modérer, si ardente à maintenir la réputation que votre nom a ac- 
«■ quise. Vous allez cueillir des lauriers dignes de vous-mêmes et de vos 
« ancêtres. Ce jour, autrefois signalé par la bataille de Pullawa, doit 
« vous rappeler les exploits de vos ancêtres. Le souvenir de leur va- 
« leur, l’éclat de leur renommée , vous engagent à surpasser l’un et 
« l'autre par la gloire de vos actions! Les ennemis de votre pa_ys con- 
« naissent déjà la valeur de voire bras. Allez donc dans l’esprit de vos 
« pères, et anéantissez l’ennemi qui ose attaquer votre religion et votre 
« honneur jusque dans vos loyers, au milieu de vos femmes cl de vos 
« en fans. 

« Dieu , témoin de la justice de notre cause , sanctifiera vos bras par 
•• la bénédiction divine. 

, , * _ .. i' 4 ; 

« Donné au camp de Drissa, le 1812. » 


(1) Ouvrage de M. Jver-Forlcr, page ag. 
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M. la Baume n’a pas cru devoir rapporter cet ordre du jour, proba- 
blement afin de ne pas être obligé de convenir que le style oriental de 
. cette pièce était réellement rempli d'une jactance ridicule, dans l’instant 
où elle fut publiée. Elle cadre mal avec les éloges qu’il prodigue à l’em- 
pereur Alexandre, que sa noblesse et son équité auraient bien dû em- 
pêcher de transformer continuellement une lutte politique en guerre 
de religion. Mais en revanche, M. la Baume nous transcrit avec com- 
plaisance une proclamation que Barklay fit répandre dans l’armée fran- 
çaise aux bords de la Dwina , pour exciter les soldats à la désertion ; 
il la trouve pleine de vérités incontestables, et surtout il prétend qu’elle 
explique les motifs de la retraite dés armées russes (»). Le lecteur pourra 
en juger; la voici: 

I >■•»!» ,Wi»i :o ..HJ ' ; . :i! > , , 

* Soldats français ! l’on vous force de marcher à une nouvelle guerre ; 
d l’on vous persuade que c’est parce que les Russes ne rendent pas jus- 
« tice à votre valeur : non, camarades, ils l’apprécient; vous le verrez 
« un jour de bataillé. Songez qu’une armée, s’il le faut, succédera à 
« l’autre , et que vous êtes à quatre cents lieues dé vos rCnforts. Nu vous 
‘«'laissez pas trompera nos premiers mouvements : vous connaissez trop 
« les Russes pour croire qu’ils fuient devant vous ; ils accepteront le 
« combat, et votre retraite sera difficile. Ils vous disent en camarades; 
« retournez chez vous eh masse ; ne croyez point à. ce» perfides paroles, 
« que vous combattez pour la paix: non, vous vous baisez pourl'insa- 
« tiaWe ambition d'un souverain qui ne veut poiuit la paix ; sans cela , 
*< il l’aurait depuis long-temps , et qui se fait un jeu du Saugdeses braves. 
« Retournez chez vous, ou, si vous voulez, en attendant, un asile en 
« Russie, vousy oublierez les mots de conscription,. de levées, de ban 
« et d'arrière -ban-, et toute cette tyrannie militaire qui ne. vous laisse 
« pas un instant sortir de dessous le joug. « i-i — , 

- ' • • .... 

En 1708, lorsque l’armée suédoise fut arrivée sur les bords du Dnie- 
per, Pierre I" se servit déjà d’un moyen semblable , qui alors, comme 
ën 1812, ne produisit d’autre effet qùe de la honte à son auteur. Ces 


( 1 ) Ouvrage de M. la Baume, page 5i , première édition. 
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sortes de tentatives tiennent à un sentiment de perfidie et de mauvaise 
foi, qui les bannit absolument des usages de la guerre loyale que sa 
font les- peuples policés. Aussi , croyons-nous que la proclamation de 
M. Barklay ne mérite pas de commentaire, et qu’on aurait pu, même 
dans le temps, étouffer le sentiment d’indignation quelle excita, et 
se dispenser d’y répondre. Le général Barklay adressa, dans le même 
temps, une autre proclamation aux troupes allemandes auxiliaires de 
la France , où, après leur avoir promis, de la part de l’empereur 
Alexandre, que la Russie ferait tous ses efforts pour délivrer l’Alle- 
magne du joug de la France, on engageait les soldats à venir s’en- 
rôler, sous les drapeaux russes, dans une légion que devait com- 
mander le duc d’Oldenbourg, leur compatriote; et on leur promettait, 
en cas que les efforts de la Russie fussent inutiles, des habitations dans 
les provinces méridionales de l’empire. Mais le moment n’était pas 
encore venu où ces menées devaient ébranler l’Allemagne, et cette 
pièce ne produisit men-qu’uile réponse. 

Peu de jours àprèsison ordre du jour, l’empereur Alexandre, cal- 
culant la grande supériorité 'de l’armée française, songea à la défense 
intérieur* du pays, et au complètement de ses armées, qu’il avait 
trouvées beaucoup au-dessous des états que son miuistre de la guerre 
lui en avait fournis. Par un ukase, daté de Drissa juillet , il or- 
donna qu'il serait fait sans délai, dans les deux gouvemeuieois de la 
Russie Blanche , dans ceux de la Podolie, la Wolhynie, la Livouie 
et l'Esthonie, une levée de cinq hommes par cinq cents mâlq). Le 
même décret ordonnait que ces recrues seraient le plus tôt possible 
conduites dans les dépôts fixés, savoir : pour le gouvernement dç 
Witepsk, Welikie-Luki; — pour .celui de Mohilow, Krasooi et 
Rosla wl ; — pour la Livonie et l’Esthonie , Narwa ; — pour la Podolie , 
Elizabethgorod ; — et pour la Wolhynie, Kidwv 

Cependant, l’empereur Napoléon, voyant que l’armée de Barklay 
s’était concentrée dans le camp retranché de Drissa, et paraissait vou- 
loir lui livrer une bataille géuérale, ou y attendre le prince Bagration, 
se décida à faire marcher le centre de son armée obliquement vers la 
Dwina, afin d’y prendre une position telle, qu’il put, au besoin, at- 
taquer le camp de Drissa, ou se prolonger sur le point où la réunion 
des deux armées devait avoir lieu. Ce mouvement pouvait se faire sans 
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aucun inconvénient; la droite de l’armée française était parfaitement 
couverte. En eifel, le corps autrichien masquait l’année de Wolhynie; 
les cinquième, septième et huitième corps suivaient Bagration pas à 
pas, tandis que le maréchal prince d’Eckmühl, avec deux divisions 
de son corps, le troisième de cavalerie, et la division de cuirassiers de 
Valence, se prolongeant le long de la roule de Wilna àSmolenskelMo- 
hilow, l’empêchaient de se rapprocher de la Dwina et même de \Vi- 
tepsk. Le point que l’empereur Napoléon choisit fut celui de Gluhokoe, PI. I. 
à égale distance de Drissa et de Polotzk , et où il n’était guère plus éloi- 
gné de Witepsk que l’armée russe. Cette manœuvre, qui n'était que 
le développement du passage du Niémen, ayant été prévue et combi- 
née d'avance, Napoléon n’attendit, pour la commencer, que la certi- 
tude que l’armée de Bagration ne fût plus en mesure de se porter sur 
Wilna après son départ. La communication avec les corps commandés 
par le roi «le Weslplialie, ayant été ouverte par Lida, dès le 5 juillet, 
il fut facile d’en suivie les mouvements. Le 7, le quatrième corps, qui 
était resté vers Troki , en partit pour se rendre à Oszuiiana, où il arriva 
le 12 . Les divisions Broussier et Delzons prirent le chemin direct de 
Paradomin et Pawlowo; mais la division italienne, par erreur, fit un 
grand détour par Olkieniki et Rudniki. Quant au vice-roi d’Italie, qui 
s’était rendu, avec sa cavalerie légère, à Rudniki, un faux bruit de la 
marche d’un corps de Cosaques, le fit pousser jusqu’à Soleszniki, et 
de là à peu de distance de Subotniki ; mais ce mouvement, qui n’eut 
aucune suite, n’arrêta pas la marche du quatrième corps. D’Oszmiana, 
le vice-roi marcha parSmorgoni et VVileika à Dokszitzy, où il arriva 
le 17. Le maréchal duc de Trévise, qui était parti le 9 de Wilua, avec 
une partie de la garde à pied et à cheval , et la cavalerie légère bava- 
roise , arriva le 16 à Glubokoe. Le sixième corps, qui avait passé 
le Niémen le dernier, s’était rendu directement à Wilna, où l’empe- 
reur Napoléon l’ayant passé en revue le i 4 ,.il continua sa marche sur 
Glubokoe. 

L’empereur Alexandre et son général en chefBarklay, ayant appris, 
depuis leur arrivée à Drissa , que l’armée de Bagration , débordée sur 
la gauche par le maréchal prince d’Eckraühl , était forcée de marcher 
directement sur le Dniéper, et voyant que le résultat du mouvement 
actuel de l’armée française pourrait être de couper la grande armée 
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russe de Wilepsk , et d’isoler toul-à-fail celle de Bagration, se déci- 
dèrent à le prévenir sans perte de temps. Le 18, le camp retranché de 
Drissa fut évacué, et le général Barklay ayant ramené son armée à la 
rive droite de la Dwina, et renforcé le corps de Wiltgenstein par 
quelques bataillons de la réserve, se mit en marche à grandes jour- 
nées sur Pololzk, pour se rendre de là à Witepsk. Le même jour, 
l’empereur Alexandre, qui était déjà à Pololzk, mesurant toute l’éten- 
due du danger où il se trouvait, résolut d’y opposer des efforts extraor- 
dinaires, et pensa alors à organiser la défense intérieure de son pays, 
à laquelle il n’avait pas encore songé. II n’était plus temps de se re- 
poser pour le salut de son empire, sur des armée» qui , coupées l’une 
sic l’autre, ne pouvaient se prêter aucun secours , ni se réunir qu’à une 
très-grande distance. A cet effet, il adressa à la ville de Moskou et aux 
peuples de la Russie, les proclamations suivantes. 

« A SOTrtRE ANCIENNE VILLE ET CAPITALE DE MOSKOU. 

i : . ' 

« L’ennemi, avec une perfidie sans pareille, et des forces égales à 
« son ambition démesurée, est entré dans les frontières de la Russie. 
« Son dessein est de ruiner notre pays. Les armées russes brillent du 
« désir de se jeter sur ses bataillons et de punir, par leur destruc* 
*■ lion, leur perfide invasion. Mais notre tendresse paternelle , pour 
'* nos fidèles sujets, ne peut pas leur permettre nn sacrifice aussi dé- 
a sespéré. Nous ne pouvons pas souffrir que nos braves soldats soient 
<■ sacrifiés sur les autels de ce Moloch. Nous devons nous mesurer avec 
« lui en champ ouvert, homme contre homme, en combat égal; lui 
« pour son ambition,' et nous pour notre pays. 

■ « Pleinement informé des mauvaises intentions de notre ennemi et 

« des grands moyens qu’il a préparés, pour l’exécution de ses projets, 
« nous n’hésitons pas à déclarer à notre peuple, le danger où se trouve 
« l’empire; et de l’appeler à détruire, par ses efforts patriotiques, les 
« avantages que l’agresseur espère tirer de notre infériorité présente en 
"■ nombre. ■ ti. . .. 

*■ La nécessité commande la réunion de nouvelles forces dans l’in- 
« térieur, pour soutenir celles qui sont en présence de l’ennemi , dé- 
« terminées à périr ou à former une barrière entre lui et la liberté de 
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* notre pays. Pour assembler ecs nouvelles armées , nous nous adres- 
« sons à l’ancienne capitale de nos ancêtres, à la ville de Moskou. 

« Elle lut toujours la souveraine ville de toutes les Russies; et la pre- 
n mière dans chaque moment de danger public, à envoyer de son sein 
« ses courageux enfants, pour défendre l’honneur de l’empire. Comme 
« le sang coule invariablement vers le cœur des héros, pour rappeler 
« la valeur à leur âme énergique ; de même les enfants de notre patrie 
« s’élancent vers elle des provinces environnantes, cherchant dans son 
« sein les leçons du courage avec lequel ils doivent défendre leurs cn- 
« fants sur lc^^n maternel, et sauver les tombeaux de leurs pères d’une 
« violation sacrilège. 

« L’existence de votre nom dans le tableau des nations est menacée; 
« l'ennemi dénonce la destruction de la Russie. 

« La sûreté de notre sainte Eglise, le salut du trône des ciars, l’in- 
« dépendance de l’ancien Empire Moscovite , tout annonce hautement 
■ que l’objet de cet appel doit être reçu par nos fidèles sujets comme 
"une loi sacrée. 

« Nous ne tarderons pas à nous rendre au milieu de notre iidulc 
« peuple de Moskou ; et de ce centre nous visiterons les autres parties, 
a de notre empire, pour conseiller et diriger les armements. 

» Puissent les cœurs de notre noblesse et ceux des autres ordres de 
« l’Etat propager l’esprit de celte sainte guerre , qui est bénie de Dieu , 
« et combattre sous les bannières de cette sainte Eglise ! Puisse l’ardeur 
« liliale s’étendre de Moskou aux extrémités de uotre domination ! 
« Alors la nation s'assemblera autour du monarque, qui pourra délier 
u les mille légions de l’agresseur perfide. Les maux qu’il a préparés pour 
« vous retomberont alors sur sa tète; et l’Europe, délivrée de l’escla- 
« vage, pourra célébrer le nom de la Russie. » 

«Au camp de Polotzk, le A juillet 1812. » 

« A ix grande Nation. 

« L’ennemi a passé nos frontières et porté ses armes dans l’intérieur 
« de la Russie. Puisque la perfidie ne peut pas détruire un empire qui 
« a existé avec une dignité toujours croissante depuis tant de geuéra- 
« lions, il a déterminé de l’attaquer par la force, et d’assaillir la douai- 
« nation des czars avec les forces du continent de l’Europe. 
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■ Avec la trahison dans le cœur et la loyauté sur les lèvres, il flatte 
« les oreilles crédules, et enchaîne les bras; et si le captif entrevoit 
>« les chaînes sous les fleurs, l’esprit de domination se découvre de lui- 
« même, et il appelle la guerre pour assurer l’ouvrage de la trahison! 
« Mais la Russie a pénétré ses vues. Le chemin de la loyauté lui est on- 
“ vert ; elle a invoqué la protection de Dieu. Elle oppose aux machi- 
« nations de son ennemi une armée forte en courage, et ardente à 
« chasser de son territoire cette race de sauterelles, qui brûlent la terre, 
« et que la terre repoussera, la trouvant trop pesante pour son sein 
« outragé. ^ 

« Nous appelons des armées suffisantes pour anéantir Tennemi. Nos 
“ soldats, qui sont sous les armes , sont semblables à des lions qui s’é- 
«> lancent sur leur proie;' mais nous ne déguisons pas à nos fidèles su- 
« jets que le courage intrépide de nos guerriers actuellement sous les 
« armes, a besoin d’être soutenu par une ligne intérieure de troupes. 
» Les moyens doivent être proportionnés au but ; et le but placé de- 
« vant vous est de renverser le tyran qui veut renverser toute la terre. 

« Nous avons appelé notre ancienne ville de Moskou , la première 
n capitale de notre empire , à faire les derniers efforts, et elle est ac~ 
« coutumée à les faire en envoyant ses fils au secours de l’empire. Après 
« elle , nous appelons tous nos sujets d’Europe et d’Asie à se réunir 
n pour la cause de l’humanité ! Nous appelons toutes nos communautés 
■< civiles et religieuses à coopérer avec nous à une levée générale contre 
« le tyran universel. 

« Partout dans cet empire où il portera ses pas , il sera assuré de 
a trouver nos sujets natifs riant de sa fourberie ; dédaignant sa flatterie 
•< et ses mensonges; foulant aux pieds son or avec l’indignation de la 
« vertu offensée , et paralysant, par le sentiment du véritable hon- 
« neur, ses légions d’esclaves. Dans chaque noble Russe, il trouvera 
« un Pojarskoi , dans chaque ecclésiastique un Palitzin , dans chaque 
« paysan un Minin (1). 


(1) Ces trois patriotes se distinguèrent au commencement du dix-septième siècle, 
après la mort de Démétrius. 

ttosma-Minin , boucher de Hiaoei -NoWgorod , forma le hardi dessein de réunir une 
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« Nobles, tous avez dans tous les siècles été les défenseurs de noire 
* patrie! saint synode, et vous, membres de notre Eglise, vous avez 
« dans toutes les circonstances, par votre intercession , appelé sur xio’.re 
o empire la protection divine! Peuple russe! intrépide postérité des 
« Esclavons! Ce n’est pas la première fois que tu as arraché les dents 
« de la tête du lion , qui s’élancait sur toi comme sur une proie , et ren- 
n contrait sa propre destruction! Unissez-vous! Portez la croix dans 
« vos cœurs et le fer dans vos mains , et jamais la force humaine ne 
•< pourra prévaloir contre vous. 

« J’ai délégué l’organisation des nouvelles levées à la noblesse de 
« chaque province; et j’ai chargé du soin d’assembler les braves patriotes 
« qui se présenteront d’eux-mèmes pour la délense de la patrie , les 

n gentilshommes, parmi lesquels les olliciers serout choisis. Le nombre 


troupe «le patriotes, pour les opposer aux factions do Sigisroond et du Cosatpie Za- 
routzki , qui, en se disputant le pouvoir suprême , couvraient l’empire de sang et de 
cadavres. Il assembla ses concitoyens , les exhortant à sacrifier leur fortune pour le 
salut de la patrie, et à vendre tout ce qu’ils avaient, afin de réunir des fonds pour en- 
tretenir une armée. Ce vertueux enthousiasme passa dans famé de tous tes auditeurs. 
J jP3 citoyens de Nizsuey - Nowgoroil se «{épouillèrent eux -mêmes de tous leurs eifcls 
précieux ; et tous ces sacrifices furent enoore trouvés au-dessous de la grandeui' de 
leur dessein. . 

Dans le même temps, Palitxin , moine célèbre par sa piété , réunit les membres de 
la communauté de son couvent, et , avec une éloquence affectueuse , les conjura de se 
dévouer à une pauvreté réelle , en offrant volontairement leurs trésors pour les nou- 
velles levées. Cette proposition fut unanimement accueillie , et les trésors du couvent 
dépotés dans les mains de K.ozmo-Mîuin. 

Regardant cela comme un témoignage de 1a faveur divine , Minin alla trouver Pojsrs- 
koi , noble Russe qui avait donné sur le champ d’honneur «les preuves honorables de sa 
valeur, mais qui , incapable de résister seul au torrent qui dévastait sa pairie , s’était 
retiré de désespoir dans une petite terre non loin de Nisznei-Nowgorod. 

* Minin, ayant exhorté Pojarskoi à sortir d’une houleuse inaction et à s’armer pour 
la patrie , au lieu d’en déplorer let malheurs ; ce brave vétéran prit le ci*l à témoin 
qu’il était disposé à périr pour la Russie , s’il avait le moindre espoir de réunir une 
poignée de patriote». 

Alors Minin le salua général de la brave troupe de Nissnei-Nowgorod , et mit à ses 
pieds les trésors remis par Palitziu. Pojarskoi reçut 1 un et 1 autre avec transport ; et 
ayant rendu l’argent à Minin , eu le chargeant d’eu faire l’emploi convenable , il accepta 
le commandement jusqu'au rétablissement «le l'indepcndnnco «le 1 empire. 
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« de ceux qui seront réunis devra être envojé à Moskou , où l’on fera 
« connaître le commandant en chef. 

<* Donné à notre camp de Polotzk, le ~ juillet 1813. » 

Précédé par ces deux proclamations , dont les expressions peignent 
mieux que tous les commentaires, la haine personnelle qu’Alexandre 
portait à Napoléon , et la haine nationale que l'empereur de Russie 
avait vouée à l’empereur des Français , qui seul arrêtait la marche de 
son ambition démesurée, l’empereur Alexandre se rendit à Moskou, 
où il arriva cinq jours après. L’effet de ces deux proclamations , dont 
le but avait été de mettre le fanatisme des Russes en action, fut tel 
qu’on pouvait l’attendre d’un peuple chez lequel, comme le dit l’ora- 
teur de la confédération de Pologne ( voy. page 79), des esclaves su- 
perstitieux et dociles tiennent toutes leurs facultés aux ordres du gou- 
vernement. Les nobles de leurs châteaux , et les prêtres du haut de leur 
chaire alarmèrent le peuple, non pas sur ses propriétés et sur sa liberté 
politique (le pajsan russe ne pouvait perdre ni l’une ni l’autre), mais 
sur sa religion, que l'armée française devait détruire. Une absurdité 
aussi marquée ne pouvait avoir d’effet que sur des demi-sauvages, et 
les Russes se crurent menacés de devenir pajens. A cette menace reli- 
gieuse , les prédicateurs nobles et ecclésiastiques ajoutèrent une illusion 
llalteuse pour un peuple qui surpasse tous les autres par les prétention» 
ridicules de son amour-propre. Ils représentèrent à leurs esclaves l’Eu- 
rope entière dans le deuil et dans l’oppression , levant douloureuse- 
ment les jeux vers les descendans des valeureux Slaves, la seule grande 
nation , et attendant sa liberté des serfs de la glèbe du sol ingrat de la 
Russie. 

Le corps principal de l'année française étant réuni non loin de la 
Dwina , en lace de Polotzk et de Drissa, l’empereur Napoléon partit 
VI. 1. en personne de Wiina, et porta son quartier-général, le 18, à Glubo- 
koe ; le quatrième corps arriva le 30 à Kamen , et le même jour la 
Garde se rendit à Uszacz. Le roi de Naples, avec les deuxième et troi- 
sième corps d’infanterie, les premier et deuxième de cavalerie , et les 
divisions du premier corps avait commencé son mouvement en même 
temps..Le 19, le général Nansoutj parut devant Polotzk ; le 20 , le roi. 
de Naples était à Disna, où il fît passer. la Dwina au général Moutbruni 
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■mais l’armée de Barklay avait déjà dépassé ce point, et était à Polotzk. 

Le deuxième corps , remontant la Dwina , marchait sur Drissa , où il PI. I. 
■arriva le 23 ; le camp retranché fut démoli de suite, et le maréchal duc 
de Reggio continua sa marche sur Polotzk. L’armée russe de Barklay 
continuait cependant son mouvement sur la rive droite de la Dwina ; 
le 22 , elle était à Kurilowszczina , ayant à sa droite le corps du géné- Pl.letllf. 
ral Doktorow posté en face de Beszenkowiczi (A), et qui poussait des 
partis de cavalerie légère jusque sur l’Ula, entre Ula et Boiszikowa ; 
le 24 , elle était à YVitcpsk , où elle passa la Dwina , et vint prendre 
position derrière la Luczissa (B). Le premier soin du général Barklay PI. Uk 
fut de placer une avant-garde sur la route de Beszenkowiczi, afin 
d’observer les mouvements de l’armée française; il détacha à cet effet 
le quatrième corps d’infanterie, sous les ordres du lieutenant-général 
comte Ostermann, qui vint prendre position , le a 5 , entre Ostrowno 
et Budilowa, et le fil soutenir par le corps de cavalerie légère du comte 
Pahlen. 

Le a 5 , le quatrième corps étant arrivé à Boiszikowa, le prince vice- pi. f* 
roi envoya sur la route de Beszenkowiczi une reconnaissance de cava- 
lerie légère italienne , qui rencontra et repoussa un gros détachement 
de hussards et de Cosaques appartenant au corps de Doktorow. Le 
même jour, le prince vice-roi porta sa cavalerie légère et son avant- 
garde sur Beszenkowiczi , et s’y rendit en personne ; les troupes que 
Doktorow avait portées dans ce bourg à la rive gauche de la Dwina , 

«t qui ne consistaient qu’en cavalerie, avec quelques pièces d’artillerie, 
repassèrent le fleuve. Les Russes ne laissèrent que quelques tirailleurs 
dans les maisons de la rive gauche qu’ils occupaient encore. Le a 4 , le 
reste du quatrième corps arriva à Beszenkowiczi ; presque en même 
temps le corps de cavalerie du général Nansouty ( il n’y avait plus que 
les divisions Bruyères et Saint-Germain) et le corps du maréchal duc 
d’Elchingen y arrivèrent aussi, débouchant par la route d Ula. Le vice- 
roi , voulant passer la Dwina, pour marcher sur le corps de Doktorow PI III. 
qu’il voyait encore à l’autre rive , fit établir sur le bord du fleuve une 
batterie de deux pièces , et ayant (ait ramener le bac, fit de suite com- 
mencer la construction d’un pont. Pendant qu on y travaillait, la cava- 
lerie légère bavaroise , sous les ordres du général Preissing, ayant passé 
la Dwina à gué, se présenta en bataille dans la plaine (C), en face do 
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1 arrière -garde du général Doktorow; le vice- roi la fit soutenir par 
quelques compagnies de -voltigeurs , qui passèrent sur le bac. Le géné- 
ral Doktorow, à qui le général en chef Barklay avait déjà donné l’ordre 
de se replier sur Witepsk , continua son mouvement , et son arrière- 
garde, pressant sa marche, se retira sans opposer de résistance. Dans 
l’aprcs-midi du 24, l’empereurNapoléon arriva avec sa Garde à Beszen- 
kovviczi, et, ayant de suite passe le pont, il fut se mettre à la tête de 
la cavalerie bavaroise, et fit continuer la reconnaissance jusqo ? à envi- 
ron deux lieues de ce bourg. Celte reconnaissance était nécessaire, 
afin de régler les mouvements de l’armée française. Si l’armée russe 
n’avait pas Tait sa retraite de Drissa avec une aussi grande rapidité , elle 
aurait dé, le 24, n’être pas plus avancée que Kurilowszczina 5 carelle 
était partie le 18, et il y a trente-cinq lieues de Drissa à Kurilowszczina , 
ce qui fait bien sept journées ordinaires , en y comprenant le temps de 
ployer le camp et de filer sur les ponts. Or, dans ce cas, on acquérait 
la certitude qu’en inquiétant en flanc la marche de l’armée russe par 
un corps qui pouvait passer à Beszenkowiczi , le reste de l’armcc pré- 
venait le général Barklay à Witepsk , et sa jonction avec Bugratioa 
devenait impossible. L’empereur Napoléon voyant , par la direction 
que prenait Doktorow, que l’armée russe avait déjà dépassé le point 
où il était, fit rentrer la cavalerie bavaroise , et revint à Beszenkowiczi; 
les troisième et quatrième corps et sa Garde prirent position devant ce 
Tl. III. bourg (Dj. Le roi de Naples, avec les divisions Bruyères et Saint- 
Germain du corps de Nànsouty et le 8’ léger, se porta en avant sur la 
route de Witepsk, et la division Bruyères arriva jusqu’à Budilowa. 

Le 25, la division Bruyères, qui marchait à la tète de la colonne, 
rencontra, non loin deDolgaia, la cavalerie du comte Ostermann, qui 
s’avançait de son côté vers Beszenkowiczi. Les patrouilles avancées 
furent d'abord ramenées par deux escadrons de hussards de la Garde 
russe; mais la division Bruyères, qni suivait de près, renversa aisément 
celte avant-garde, et chargea si vigoureusement la cavalerie dePahlen, 
qu elle la culbuta également, et lui prit sppt canons. Dette division fut 
cependant bientôt arrêtée par le corps d’Ostermann rangé en bataille 
entre deux bois (E) garnis de troupes légères. Le roi de Naples étant 
arrivé en ce moment, plaça sa cavalerie près de Dolgaia (G); la di- 
vision Saint-Germain sur deux lignes par brigades derrière ia division 
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Bruyères. Les deux bataillons du 8' léger lurent placés le long d'un 
bouquet de bois qui se trouvait à gauche de la roule. I.a canonnade 
s’engagea, et on manœuvra de part et d'autre. D'abord le général Oster- 
mann, faisant déboucher un régiment de dragons du bois auquel il ap- 
puyait sa gauche, essaya de déborder la droite tic* la cavalerie française; 
niais un changement de front à droite, fait très- à propos par la brigade 
étrangère, qui était de ce côté, empêcha leilét de ce mousemeiit : le 
régiment russe fut rejeté dans le bois. Vers le centre, la brigade du 
général Pire, composée ilu 8* de hussards et du iû' de chasseurs, tenta 
une charge surla grande route ; mais elle éprouva une si forte résistance 
de l'iniariterie russe qui y était, qu’elle lut obligée de se replier. Alors 
le général Ostermann fit une tentative pour débusquer le 8* léger de son 
poste et déborder notre gauche ; il détacha à cet eQbt trois bataillons 
de sa gauche qui se portèrent , en traversant leur front, sur le 8 e léger. 

Ce mouvement, qui prêtait le flanc à la cavalerie que nous avions sur 
la grande roule, et qui, en masquant le front des Russes, empêchait 
les bataillons marchants d êlre protégés par le feu de l’artillerie, était 
mauvais : aussi unecharge de cavalerie les mil eu désordre et les rejeta 
sur leur corps. N’ayant pu réussir dans ces deux mouvements partiels, 
Ostermann , profitant de sa grande supériorité , résolut de tourner les 
les deux ailes à la fois , et détachant dix bataillons de son front , les di- 
rigea par les bois qui étaient à sa droite et à sa gauche. Mais à peine y 
cul- il deux bataillons de débouchés de chaque côté, que la brigade 
étrangère à droite et le 9’ de lanciers à gauche les chargèrent et les 
renversèrent en désordre dans les bois. Le combat en était là , lorsque 
la division Delzons arriva , débouchant deUudilowa par Cuczdilowa , 
et menaçant ainsi la droite d'Ostermann. Alors les Russes se mirent en jq. tn. 
retraite et furent poursuivis sur la grande route. La perle de l’euueini 
dans Cette journée fut de six cents prisonniers , huit canons , et environ 
cinq cents morts. Nous perdîmes environ deux cents hommes. Le roi 
de Naples se rendit àOstrowno, où il fut rejoint par le vice-roi ; le 
4* corps campa près d’Ostrowno , et la cavalerie plus en avant vers 
Karpowiczi. Le roi de Naples loua beaucoup la conduite du général 
Piré. 1 

Le 26 au malin le mouvement continua en avant. La cavalerie prit 
la télé de la colonne, avec le 8' léger j la division Delzons suivait, 
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puis la division Broussier, puis la Garde par écbelons à une heure de 
distance. La route traversait un pays boisé, et peu au-delà de Karpo- 
wiezi le 8* léger fut engagé avec les avant-postcsd’infunlcrie du général 
Ostermann. Bientôt la cavalerie, qui marchait sur la grande roule, se 
trouva en présence du corps d’Ostermann. Ce général, toujours sou- 
tenu par le 3 * corps de cavalerie du général Pahlen , et renforcé 
dans la nuit précédente par la division Konownitzin , du corps de 
Tutchkow 3 e; (ce qui faisait environ vingt-un mille hommes d’infan- 
terie et six mille de cavalerie), était en bataille en arrière de Kuko- 
Pl. 111. wiaczi (H), derrière un ravin, sa gauche appuyée à un bois, et son 
front couvert par une nombreuse artillerie. Le 8* léger prit position 
en face de la ligne ennemie, et la division Delzons se mit en bataille 
en arrière (I) , dans l’ordre suivant. A gauche de la route était le régi- 
ment Croate eu bataille, et le 84 * en colonne par divisions; à droite 
de la route un bataillon de voltigeurs et le 92* étaient en échelons 
par bataillons; le io(i* était en réserve. La cavalerie fut disposée pour 
soutenir le mouvement; la division Bruyères sur la grande route, ex- 
cepté la brigade étrangère qui avait passé la Dwina pour couvrir la 
gauche, et la division Saint-Germain en réserve derrière l’infanterie. 
L’artillerie du 4 * corps et celle de la cavalerie furent mises en bat- 
terie sur le front. La canonnade s’engagea. Le général Ostermann ayant 
porté à l’extrémité de sa droite, près d’un bois qui approche de la Dwina , 
un fort détache ment de cavalerie qui menaçait de tourner notre gauche, 
le roi de Naples le fit charger par un régiment de hussards; mais cette 
charge ne réussit pas, et les hussards furent repoussés. Alors la gauche 
de la division Delzons, qui était commandée par le général Huard , 
6’ébranla et marcha à l'ennemi. Le premier choc fut tout à son avan- 
tage, et cette brigade passa le ravin ; mais la gauche des Russes étant 
bien couverte par le bois que devait traverser le général Roussel avec 
le 92*, et qui était fortement défendu , le général Ostermann ne craignit 
pas den tirer des renforts pour soutenir sa droite. Le général Huard 
fut repoussé et ramené en arrière du ravin. Une seconde charge de 
notre gauche eut lieu , et eut encore du succès; mais un nouveau ren- 
fort venu de la gauche des Russes lu fit encore plier. Alors le roi de 
Naples voyant une colonne d’infanterie russe qui s’avançait dans la 
plaine pour suivre la brigade Huard , la lit charger par la cavalerie 
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polonaise, qui la rompit et la mit en fuite. Pendant ce temps, deux * 
bataillons du 106* régiment ayant joint la brigade Huard , elle se porta 
de nouveau en avant, et culbuta les Russes. Le général Roussel, ap- 
puyé par le régiment de chasseurs de la gardeilalienne, venait de forcer 
les débouchés du bois; la brigade de cavalerie du général Girardin , 
qui était à l’extrême gauche , se rabattit par un changement de front à 
droite sur les derrières de l’ennemi ; et le général Piré, à travers mille 
difficultés du terrain, parvint à joindre la gauche des Russes et à la 
renverser. La charge devint générale, et le corps d’Ostermann , re- 
poussé sur tous les points, se jeta en désordre dans le bois qui conduit 
à Dobrjika , où il se réorganisa un peu, continuant néanmoins sa re- pi. m. 
traite. Il y eut un moment d’hésitation avant que nos troupes s’enga- 
geassent dans le bois , qui était grand et épais : la vive résistance qu’on 
venait d’éprouver, et raccroisseraent successif des troupes russes depuis 
Beszcnkowiczi , pouvait faire craindre de rencontrer un corps trop 
nombreux à peu de distance eu arrière. Pendant qu’on réfléchissait, 
l’empereur Napoléon arriva; et, jugean t que le général Barklay, loin 
de revenir au-devant de lui, n’avait ordonné ce mouvement que pour 
se couvrir, il fit continuer celui de la cavalerie et du quatrième corps. 

Les tirailleurs russes défendirent le terrain avec assez d’opiniâtreté , mais 
sans succès : vers les sept heures du soir, le roi de Naples et le vice-roi. 
prirent leur quartier-géhéral dans un château près de Dobrjika, ayant 
près d’eux et un peu en avant, les troupes sous leurs ordres ; l’empe- 
reur Napoléon prit le sien à Kukowiaczi. Ce même soir, vers dix heures, 
le général Roussel, faisant la visite des postes, fut tué par erreur, par 
Une de nos sentinelles. 

Le corps d’Ostermann étant rentré assez en désordre, le général 
Barklay ne jugea plus à propos de l’employer en arrière-garde ; il en 
forma une nouvelle, dont le commandement fut donué au général- 
major comte Palilen , et vint prendre position entre la Luczissa et 
Dobrjika, dans la nuit du î6. Le 2J, le mouvement de notre armée 
continua. La division Broussier fut chargée de soutenir la cavalerie lé- 
gère. Le général Bertrand deSivray, avec le 18* léger, trois compa- 
gnies de voltigeurs, et la brigade Piré de cavalerie légère , appuya à 
droite, couronnant les hauteurs qui dominent la grande route ; le reste 
de la quatorzième division fut mis en bataille à la gauche de la route „ 
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deux compagnies de voltigeurs du9* régiment formant l'extrême gauche. 
La division de cavalerie de Saint-Germain suivait et était suivie par la 
division Delzons. La canonnade s’engagea bientôt, et la supériorité de 
notre artillerie obligea l’avant-garde ennemie à se retirer sur son corps 
de bataille (K), placé derrière un ravin, la droite appuyée à la Dwina 
et la gauche à un bois assez épais, garni d'infanterie et d'artillerie. La 
division Broussier, arrivée au ravin (L), en arrière duquel était l’en- 
nètni , ce général fit d’abord réparer le pont qui avait été brûlé, et prit 
position avec le . 63 * régiment. Les deux compagnies de voltigeurs du 
9° régiment passèrent le ravin les premières, et, s’avançant seules 
dans la plaine , se dirigèrent le long de la Dwina , vers la droite de 
l’ennemi toute composée de cavalerie. Elles furent aussitôt attaquées 
par celte cavalerie qui les enveloppa et paraissait devoir les écraser; 
mais se serrant en masse, elles opposèrent une résistance qui permit 
à la cavalerie légère de passer le pont et de déboucher. Cependant, 
le général Broussier ayant formé sa division en quarré double par ré- 
gimens, passa le ravin, et protégé par son artillerie, marcha à l’en- 
nemi. Le vice-roi ayant fait avancer la division Delzons, la fit ap- 
puyer à .droite pour soutenir le mouvement du général Bertrand de 
Sivray et attaquer le bois qui était à la gauche de l’ennemi. Ce fut alors 
fc que l’empereur, ajant fait retirer un régiment de cavalerie de la divi- 
sion Saint-Germain, pour ouvrir le passage du pont au général Del- 
zfons, celte retraite momentanée causa une telle épouvante parmi les 
vivandières et les fournisseurs, ou employés aux vivres, que plusieurs 
s’enfuirent à’ quelques lieues. Leroi de Naples, avec sa cavalerie, ap- 
puya également à droite se portant sur les batteries du bois. -Le choc 
fut vif, et l'ennemi, repoussé partout, fut obligé de se retirer derrière 
la Luczissa. Le roi de Naples, qui commandait en chef, loue particu- 
lièrement la brillante conduite des généraux Bruyères, Piréet Ornano, 
et du colonel Dominique Radziwil , du 9' de lanciers polonais - . La 
perte totale des Busses, dans les trois combats d’Ostrowno, se monte 
a plus de trois mille morts ou blessés, mille prisonniers, dix canons et 
vingt caissons. La nôtre est d’environ quatre cents morts, neuf cents 
blessés et cinquante prisonniers. 

L’arrière-gardc du comte Pahlen était rentrée à l’année de Barhlay. 
et ayant repris la place dans l'ordre de bataille, tout semblait présager 
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une affaire générale. A la droite de la Luczissa (B) était l'armée russe 
sur deux lignes, la gauclie vers Kazantzy et la droite contre la Lhvina, 
appuyée à de grauds magasins qui y avaient été établis pour la troi- 
sième ligne de défense de l’armée russe; son front était couvert par 
cette petite rivière, peu profonde, à la vérité, mais dont les bords re- 
levés formaient un ravin escarpé et très-difficile à passer, sous le feu 
d’une artillerie nombreuse. Sur l'autre bord (M) était l’armée fran- 
çaise , le troisième corps en première ligne à droite , et le quatrième 
corps à gauche; la Garde, les divisions du premier corps, et le corps 
de cavalerie du général Nansouty, en seconde et troisième lignes; le 
corps du général Montbrun était à la rive droilp de la Dwina (N), 
dans la plaine où est bâti le faubourg de Witepsk. A la suite du combat 
que nous venons de rapporter, les voltigeurs de la quatorzième divi- 
sion passèrent le ravin et arrivèrent jusqu'au plateau que traverse la 
grande route ; les voltigeurs de la quinzième division prirent poste au 
moulin qui est sur la route même, et une compagnie s’empara des 
chantiers qui se trouvaient à l’embouchure de la Luczissa , et se ser- 
vant de ce retranchement naturel pour s’y maintenir, assurèrent le pas- 
sage de la rivière sur ce point. Ce fut alors que le colonel du génie 
Liedot, envoyé pour reconnaître les positions en avant du moulin, 
fut malheureusement tué par un tirailleur rosse, en s’avançant au milieu 
des nôtres. Alors l’ordre fut donné de faire rentrer les voltigeurs de la 
quatorzième division . et toute l’armée bivouaquant en ordre de ba- 
taille, chacun s’attendait à voir le lendemain une bataille générale dé- 
cider du sort de la Russie. 

Cependant, le général Barklny reçut, dans la journée du 17, un 
courrier du prince üagralion, qui Ini- annonçait qu’il n’avait, à la vé- 
rité , pas pu forcer le débouché de Mohilow, afin de se rendre par Orsza 
et Babinowiczià Witepsk, mais que n’étant pins suivi par les cinquième PI. 1. 
et huitième corps, il avait pu effectuer, sans obstacle, le passage du 
Dniéper à Staroi-Bychow, et qu’il se dirigeait par Mstislasv sur S010- 
lcnsk. Ce rapport fit changer. les dispositions du général Barklay ; se 
trouvant eu face de l’armée française, il entrevit la possibilité de se 
soustraire, pur une marche foreée , à une bataille généraledont il crai- 
guail les résultats, et d'effectuer enfin la jonction de son année avec 
celle de Bagration. Vers le soir, les différents corps de l'armée russe se 
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PI. III mirent en mouvement en trois colonnes , après avoir mis le feu aux 
ti partir grands magasins qui avaient été établis entre Wilepsk et la Luezissa, 
mpenetm p arl j cu |j^ rement TCrs ]’einboucbure de cette rivière. La première se 
PI. I. dirigea par I'alkowiozi et Rutki sur Liozna et Rudnia; la seconde et 
la troisième, où était le général Barklay en personne, prirent la roule 
de Agaponowszcziua et lanowiczi pour se rendre à Porieczie. Arrivé 
à Agaponowszczina, le général llarklay y laissa l'arrière-garde du 
comte Pahlcn , pour observer les mouvements de l’armée française; 
celle arrière-garde était couverte sur la roule de Witepsk, par plu- 
sieurs détachements de Cosaques par échelons. En même temps il en- 
voya l'aide -de -camp général baron YV itzingerode , avec un déta- 
chement de cavalerie et d’infanterie vereSuraj et Welij, afin de faire 
rétrograder des convois de vivres et de munitions qui venaient de We- 
likie-Luki et de Pskow à Witepsk. Arrivé à Porieczie, le général Bar- 
klay y laissa un détachement, sous les ordres du général major Kras- 
now, pour se couvrir, ordonnant au général Pahleu de se rabattre de 
lanowiczi sur Rudnia, pour se placer ensuite devant le front de l’ar- 
mée; quant à lui, il établit son camp derrière le lac de Kasplia et la 
petite rivière qui y entre, étendant sa gauche vers Nadwa. Aussitôt 
qu’il fut dans cette position , le général Krasnow- eut ordre de quitter 
Porieczie et de se rapprocher de Rudnia, pour couvrir l'aile droite; 
le général Platow, qui avait précédé le prince Bagration , vint se placer 
en avant de Nadwa, observant Inkowa, Rudnia et Liubawiczi, et joi- 
gnant la gauche de Pahleu , afin de couvrir la position qui était destinée 
à l’armée de Bagration. 

Le mouvement de retraite de l’armée russe, commencé le 27 au soir, 
ayant été achevé pendant la nuit, le 28, au point du jour, celle plaine 
immense, qui, la veille était couverte par environ cent mille hommes, 
parut entièrement déserte. Aussitôt le mouvement de l’armée française 
commença, et le ravin de la Luezissa fut passé sur plusieurs points. 
L’évacuation entière de la position qu’avait occupé l’armée russe, et 
où il ne restait pas une patrouille, un poste ou une vedette, et l’ab- 
sence de tous les paysans qui s’étaient enfuis ou avaient été chassés de 
leuis villages, occasionna d’abord quelque incertitude sur la direction 
qu’avait prise le général Barklay. Il était plus que probable qu’il se re- 
tirait sur Smulensk , pour aller au-devant de Bagration , et la route qui * 
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Ta par Bielewo et Kobyliki à Babinowiezi , approchant de trop près 
le Iront de l'armée française, qu’elle longeait pendant plus d’une lieue/ 
il était naturel de présumer que le général en chef russe aurait préleré 
celle de Falkowiczi, Liozna ethudnia, qui est d'ailleurs plus courte. 

Aussi , le troisième corps qui passa le premier, se dirigea de suite sur 
Bielewo et Weladiczi pour la prendre; le quatrième corps, la cava- 
lerie et la Garde poussèrent droit sur Wilepsk ; les divisions du premier 
corps se dirigèrent sur la roule de Babinowiczi , pour rejoindre le ma- 
réchal prince d’Eckmühl. Arrivé à l’endroit où la roule de Babino- PI. ni et 
wiczi se sépare de celle d’Ostrowno, l’empereur Napoléon vit venir partie 
au-devant de lui une députation qui lui apportait les clefs de la ville 
de Wilepsk; alors il se rendit dans cette ville avec sa garde. Le roi de 
Naples, avec les corps de cavalerie de Nansouty et Montbrun, et un 
bataillon du i" léger italien suivit la même direction, pour prendre 
ensuite In rouie de Suraj. Quan tau quatrième corps , ilsedirigea d’abord 
vers Weladiczi, pour suivre le maréchal duc d’Elchingen; mais arrivé 
à la hauteur deTeclowa, il reçut contre-ordre, et rabattant tout court 
à gauche, il traversa le gros ruisseau qui vient de Skuratowo, et re- 
joignit près de lurkowiszna la route de Suraj. Le roi de Naples était 
déjà en avant avec sa cavalerie et aux prises avec les Cosaques de l’ar- 
rière-garde ennemie, qui, sans s’engagera un combat régulier, se re- 
tirait de position en position , échangeant quelques coups de canon 
avec notre avant-garde. Cette manœuvre dura jusqu’» Agaponowsz- 
czina, où le roi de Naples s’arrêta à la séparation des routes de SuraftK 
de lanowiczi , ayant une avant-garde sur chacune ; le quatrième corps 
campa à cheval sur la route, derrière la cavalerie. L’empereur Napo- 
léon ayant appris, à Witepsk, que l’avant-garde du roi de Naples avait 
rencontré l'ennemi, s’y rendit, pendant la journée, avec une partie 
de sa garde; voulant attendre le rapport des reconnaissances du len- 
demain , il passa la nuit dans un mauvais château en bois , situé à gauche 
de la grande route, un peu en arrière du quatrième corps et en avant 
de Knejitio. 

Le 39, à la pointe du jour, 1 a première brigade de la quinzième di- 
vision reçut ordre de marcher sur Suraj. A la hauteur de Melki, elle 
se réunit avec la brigade de cavalerie légère du général Pire, et toutes 
deux continuèrent leur chemin sans rencontrer une patrooille ennemie. 

Pij 
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En entrant à Suraj , l'avant-garde de la brigade Pire surprit uYi convoi 
russe, qui passait la Dwina, et s’empara du chargement qui consistait 
en vivres. Un peu plus tard, le vice-roi avec la treizième division, le 
% restant de la quinzième, et la gardc’ilalienne se mit en mouvement 
d’Agaponovvszrzina. La quinzième division vint camper en avant de 
Suraj , vers Kcczki ; la treizième resta dans les environs de Slcnkovvo; 
quant à la quatorzième, elle avait pris la route de Ianowiczi , où elle 
s’établit. Le roi de Naples, avec la cavalerie, prit également la route 
de Ianowiczi, se dirigeant sur Rudnia. L’empereur Napoléon , voyant 
que le mouvement de retraite des Russes était décidé, retourna à 
Witepsk, où il prit son quartier-général, voulant accorder à l’armée 
française un repos que les privations qu’elle avait essuyées rendait né- 
cessaire et lui donner le temps de ramasser les vivres dont elle allait 
avoir besoin, pour traverser un pays que l’ennemi ruinait en se reti- 
rant. Le vice-roi. établi à Suraj, envoya de suite surWelij le colonel 
Banco avec son régiment (le 2’ de chasseurs à cheval italien), ulin d’ar- 
rêter un convoi russe qui s’y trouvait en ce moment. Ce convoi, es- 
corté par le détachement de \\ itzingerode, composé de quatre batail- 
lons d’infanterie et d’un gros de cavalerie, fut attaqué le 3 o, l'escorte 
dispersée; et les voilures, au nombre de cent-cinquante, chargées de 
vivres et de munitions, furent prises, avec environ cent hommes. Le 
lendemain, le 3 * régiment de chasseurs italien fut envoyé à Welij, 
avec le général Yilatla commandant la brigade et trois compagnies de 
vdltigeurs dalmates, afin de garder ce point intéressant, débouché de 
PI. I.la grande roule de Saint-Pétersbourg à Smolensk, par Weliki-Luki 
et Poriecze, et de celle de Witepsk a Moskou ou Twer par Bieloi. 
En même temps la cavalerie de la garde italienne, ayant passé la 
Dwina, se répandit sur la rive droite de ce Qeuve et poussa des recon- 
naissances jusqu aUswiat. Cependant, le général Wilzingerode voyant 
que la brigade Vilalla était établie en cantonnement à Welij, tenta un 
PI. I. coup sur cette ville, par la route de Kresty et Toropelz, et par celle 
d'Usvviat. L’entreprise réussit d'abord fort bien , les postes avancés de 
notre cavalerie furent ramenés au galop, et la brigade surprise aurait 
beaucoup souifert sans la bravoure et la bonne conduite des voltigeurs 
Dalmates, qui chassèrent l'eunemi de la ville. 

Nous avons laissé le maréchal prince d’Eckmùhl, le 5 juillet, à Bo- 
it A i-t- 
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browicrf , près Wolojin, conlinuant sa marche sur Minsk, pour flan- 
quer le mouvement du roi de Westphalie qui suivait le prince Bagra- 
tion. Le 8, le maréchal était déjà à Minsk, où il s’empara des grands 
magasins de vivres, de fourrages et d habillements, qui y avaient été 
établis, et d'environ trente pièces de canon et soixante milliers de 
poudre qu'il trouva abandonnés. Le général- Bagralion , déni la tête 
de colonne était* Swcrjin, sur le Niémen, et qui se dirigeait égale- 
ment sur Minsk, afin de prendre la route de Polotzk ou de Witepsk, 
se voyant prévenu par le maréchal, avait en hâte envoyé l’ordre de 
détruire les magasins; cet ordre arriva trop tard. Cependant, le 9 juil- 
let, l'avant-garde du roi de Westphalie, composée d’une partie de la 
division de cavalerie légère polonaise de Rosnielzky, rencontra àKo- 
reliczi, en avant de Nowogrodek , le corps de Platotv, qui couvrait la 
marche du prince Bagralion ; il y eut un engagement ou plutôt une 
espèce d’échnufl’ouflje où les Polonais eurent quelque désavantage. Le 
lendemain 10, le général Latour-Maubourg, commandant le ipiatricme 
corps de cavalerie, envoya la division Kosnietzky sur Mir ; le corps de 
Platow fut attaqué et renversé après un combat assez vil': nous entra» 
mes le même jour à Mir, et le roi de Westphalie cul son quartier gé- 
néral à Nowogrodek. Le i 3 , le quartier-général du roi de Westphalie 
était à Nieswij. Le i 4 , le général Latour-Maubourg Jit attaquer, par 
la division de cavalerie légère de Rosnielzky, l’arrière-garde du prince 
Bagralion, composée du corps de Platow et du corps de cavalerie lé- 
gère du général Wassiltcliikow, près du bourg de Romanow, sur la 
route de Nieswij à Slutzk ; le combat fut vif et la résistance opiniâtre, 
mais enfin l’arrière-garde ennemie fut forcée de plier et de se retirer 
derrière Romanow. Notre perte, au combat de Romanow, fut d’en- 
viron six cents hommes tués, blessés ou prisonniers (1). Le prince 


( 1 ) L’auteur ne peut se dispenser de citer ici le rapport du général Barklay, 
du ^ juillet , qui porte en substance , qu’à l’affaire de Romanow, le i" régiment de 
chasseurs et de grenadiers à cheval perdirent plus de trois ceuts prisonniers , y compris 
les deux, colonels el seize officiers. Ôr , le t" régiment de chasseurs de la brigade Borde- 
Soult était avec le maréchal prince d’Eckmiihl entre Minsk cl Igumcn ,el les grenadiers 
à cheval (de 1a Garde) étaient avec l’Empereur. Ce petit escmplc de 1a millième partie 
des mensonges que renferment les rapports russes, peut servir à les joger. 
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Poniatowski, avec le cinquième corps, arriva à Romanow, le 16; le 
prince Bagration était entre Slulzk et Glusk , et déjà hors de portée 
pi. 1. des cinquième, septième et huitième corps, qui ne pouvaient plus le 
serrer d’assez près pour arrêter sa marche. 

A Minsk, le maréchal prince d’Eckmühl reçut de l’empereur Napo- 
léon l’ordre de prendre le commandement des cinquième , septième 
et huitième corps , outre le sien. Il expédia de suile cet ordre et les 
instructions de l’Empereur à Nieswij. Mais le départ du roi de West- 
phalie , qui quitta l’armée , causa des lenteurs et de l’incertitude dans 
l’exécution des ordres reçus, et dès lors la coopération des cinquième 
et huitième corps , dans la manœuvre combinée contre l’armée de Ba- 
gration, devint nulle. Quant au septième corps, il rétrograda surSlo- 
nim , où il arriva le 19 , et fit sa jonction avec le prince de Schwartzen- 
berg. Le maréchal prince d’Echiniihl avait dirigé , de Minsk sur Igumen , 
la brigade de cavalerie légère du baron Pajol , qui y arriva le 12 , et 
détacha de suite, sur la route de Bobruïsk, le Capitaine V’audois avec cin- 
quante cavaliers. Cet officier, arrivé à Chalui, prèsSwislocz.y trouva 
«n convoi d’artillerie appartenant à l’armée de Bagration ; ce convoi 
surpris fut aisément enlevé. Le capitaine Vaudois prit à cette affaire six 
officiers, deux cents canonniers, trois ceuts hommes de train, environ 
huit cents chevaux et plus de deux cents voitures ; mais se trouvant 
trop éloigné de sa brigade pour oser se hasarder à traîner un si long 
convoi à sa suite, il fit brûler les voitures. Cet événement semblerait 
prouver, quoique les Russes aient prétendu le contraire, que le projet 
du prince Bagration était de se porter de Slulzk sur Swisloc/. , afin de 
remon 1er à Berezino et prendre la route de Bobr, s’il le pou vait , ou au 
moins celle d’Orsza par Toloczin. Comme il forçait sa marche , puis- 
qu’il lit plus de soixante lieues du 14 au *2 , et qu’il crojail que le 
prince d'Eckmüh! resterait sur la grande route de Minsk à Moskou, et 
ne passerait peut-être pas la Berezina, il comptait pouvoir encore 
prendre la direction de Witepsk. An reste, l’affaire do Chalui dut 
lui prouver que le princè d’Eckmühl l’éclairait de près, et lui faire 
changer encore de direction : aussi prit-il la roule de Glusk , et pas- 
sant la Bereuiza à Bobruïsk, il se dirigea par Czigirinka sur Staroi- 
Bjchow. 

Le maréchal prince d’Eckmühl partit le i 5 de Minsk , y ajant laissé 
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en garnison le 53 ' léger de la division Desaix , et arriva le 1 5 à Igumen ; 
le général Pajol se rendit à Iakszitzy, d’où.il poussa des postes vers 
Swislocz. Arrivé à Igumen , le prince d’Eckmiihl ne pouvait plus con- 
tinuer à descendre la Berezina , car alors il serait retombé dans la route 
qu il devait présumer être suivie par les cinquième et huitième corps, 
quoiqu'il n’eùt pas de leurs nouvelles; il ne pouvait pas non plus passer 
la Berezina à Iakszitzy ou Swislocz, pour gagner Mohilow ou Staroi- 
Bjchow, puisque les routes qui passent par ces deux points portent 
sur Rohaczew. Il lui fallut donc prendre la direction de Berezino, et 
suivant le chemin qu’avait Tait Charles XII , se diriger par Bicliniczi pi. j, 
sur Golowczina, où il arriva le 17. Le général Grouchy, avec le troi- 
sième corps de cavalerie et la brigade Colbert, arriva le t 5 à Borisow, 
où il trouva quelques magasins , et sur la rive droite de la Berezina 
une tète de pont abandonnée. On ne conçoit pas trop à quoi ce dernier q 
ouvrage pouvait servir ; car les Russes ayant fait fortifier Dùnaburg et 
construire le camp retranché de Drissa , paraissaient avoir établi leur 
seconde ligne de défense derrière la Dwina, et l’armée française , en 
se portant sur Drissa et Polotzk, les coupait de Borisow. En général , 
il est assez difficile , pour ne pas dire impossible , à un militaire de 
saisir d’une manière claire l’ensemble de leur système de défense. De 
Borisow, le général Grouchy se rendit le 18 à Kochanowo, ayant en- 
voyé sur sa droite, vers Lepel , des partis qui prirent dans cette ville 
d’assez grands magasins et deux compagnies de mineurs. Le général 
Colbert, qui précédait le troisième corps de cavalerie, arriva le t8 à 
Orsza , et s’empara des grands magasins de cette place ; l’officier qui 
apportait de Witepsk l’ordre de les évacuer, fut fait prisonnier. Le gé- 
néral Colbert avait déjà pris à Wileyka, en passant, quelques maga- 
sins et une caisse militaire. DeKochanowo, le général Grouchy dirigea 
son corps par Senno et par Babinowiczi , et rejoignit la grande armée, 
ainsi que la brigade Colbert. 

Cependant le maréchal prince d’Eckmiihl était arrivé le 20 à Mohi- 
low, avec trois régiments de la division Compans (les 6 /, 6t* et ut*), 
deux de la division Desaix (les 85 * et 108* ), la division de cuirassiers 
de Valence et la brigade de Borde-Soult. Le général Pajol , qui avait 
avec lui le a 5 * régiment d’infanterie de la division Compans et le i* r de 
chasseurs, et qui , rappelé de Iakszitzy à Berezino, avait formé l’ar- 
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rière- garde du premier corps, était en arrière vers la Berezina. Le 
PI. I. prince Bagration, arrivé le 20 à Staroi-Byehow, marcha le 21 sur Dasz- 
kowka , où le général Raiewsky, avec l’avant-garde composée du sep- 
tième corps, prit position le même jour. De Staroi-Byehow, le chef 
des. Cosaques Platow avait prb la roule de Czausy et Mstislaw. se diri- 
geant à grandes journées sur Smolensk. Le 22 au matin, le maréchal* 
prince d’Ëekmiihl, n’ayant point de nouvelles du prince Poniatowski 
et moins eneoredu duc d’Abrantès, qui, avec le huitième corps , était 
encore plus en arrière ; et , soupçonnant que le général Bagration ne 
devait pas être loin , envoya le 3 e de chasseurs en reconnaissance sur la 
route de Daszkowka. Ce régiment s’avança jusqu a environ cinq lieues de 
Mohilow, le colonel étant avec un escadron en avant-garde. Arrivéau dé- 
bouché du bots que trav erse la grand’routeentreSaltaitka et Nowo-Selki, 
PI. IV. l’escadron d’avant-garde fut toul-à-coup enveloppé par un gros corps de 
Cosaques, détaché par le général Raicwski pour une rcconnaissancescm- 
blable, et qui s’avançait sur Mohilow. La surprise fut telle, que 1 es- 
cadron fut enlevé en entier, et le régiment qui suivait renversé et 
PI. IV. ramené en désordre en arrière. Le maréchal prince d’Eckmühl, qui 
s’était avancé avec son état-major jusqu’aux environs de Staroi Bui- 
niczi, n’eut que le temps de se retirer en hâte sur Mohilow, et le 
général Haxo, qui l’aCtoinpagnait, pensa être prb en cherchant à ral- 
lier les chasseurs. Mais le 85* régiment, qui se trouvait devant Mohilow, 
entre cette ville et Duini, arrêta tout court l’ennemi, et il ne fallut que 
deux ou trois coups de canon pour faire fuir les Cosaques, qui n aiment 1 
pas à se compromettre. Le maréchal se mit à la tête de ce régiment, 
et ramena les Cosaques, toujours fuyant en hâte hors de la portée du 
fusil, jusqu’à Saltaitka, où il fit prendre poste au 85* et au général 1 
Friedrichs, qu’il chargea de la défense du ravin qui vient déboucher 
dans le Dnieper, près de cet endroit. Le maréchal revint à Mohilow 
pour hâter l'arrivée du général Pajol, et celle de la division Cldpi- 
rède (1) qui devait le rejoindre. S’attendant à être attaqué le lende- 
main matin, il fit pendant la nuit Scs dispositions de défense. Le pont 
de Saltaitka sur la grande routefor barricadé, et l’auberge qui se trouve 

' ■ — 

(1) Composée de la légion de la Vistule , venant d’Espagne. 
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Auprès, à la rive gauche du ravin, crénelée. Lcpontdumoulind’Atowka 
fut coupé et les maisons voisines crénelées. Le 85 * fut placé à Sal- 
taitka (a), ajrant un bataillon à Atowka (b) et un près de Selietz (e); 
le 108 e (e g) fut placé en arrière d’Atowka; leGt", entre Atowka et 
Selietz (d), ajant un bataillon avec celui du 85 (c); la cavalerie en • 
réserve derrière Selietz (A); le 111 e , en dernier échelon près Zas- • 
tenok (A); le 57* devant Mohilow (i) % Les postes de Saltaitka et de 
Atowka lurent garnis d’artillerie. Pour comprendre bien le motif de 
cette disposition , il suffit de savoir que le chemin qui part de Nowo- 
selki et se dirige vers ( p ), conduit à un village nommé Gusliszczi et 
situé vers q; (hors du cadre de la carte ' d’où un chemin conduit à 
Selietz etSlaroi Buiniczi, et un autre par Zastenok à Mohilow. Il était 
donc probable que l’ennemi, qui, en prenant cette route, indiquait 
le projet de passer par Mohilow, chercherait à s’étendre vers la droite 
du maréchal , et à profiter de cette grande forêt pour couvrir son mou* 
veulent. Le plus ou le moins de vigueur de l’attaque du prince Bagralion 
sur Saltaitka et Atowka ne pouvait conduire à aucune indication pré- 
cise, puisque ses forces étaient tellement supérieures à celles du prince 
d’Eckmiihl , qu’il n’y avait rien qui l’empèchàt, en faisant sérieuse- 
ment attaquer ces deux points, de renforcer tellement sa gauche, que 
le corps français se trouvât obligé à une retraite assez précipitée. Il 
n’_y avait donc d’autre mojen de parer à ce mouvement, que de garnir 
la rivedecegrand bois, qui s’étendait presque parallèlement à la grande 
roule, de troupes disposées en échelons; et c’est ce que fit le maréchal, 
en se conservant un régiment en réserve devant Mohilow. 

De son côté , le prince Bagration , averti par Raiewski de la présence pi, jy. 
du maréchal , fit dans la même nuit ses dispositions d’attaque. Il porta 
derrière Nowoselki son armée, consistant en trois corps d’infan- 
terie (II) faisant vingt-cinq mille hommes, dix mille de cavalerie et 
cinq mille Cosaques ;o). Le a 3 , au point du jour, les trois corps dé- 
bouchèrent de Nowoselki; le septième, sous les ordres de Raiewski, 
se porta sur Saltaitka (m)-, le huitième, de Barasdin, et le neuvième, 
de Gortchakow, sur Atowka («) ; la cavalerie resta en arrière (o). Le 
général Bagration , sans penser à sa gauche , avait , comme il le dit dans 
son rapport, le projet de forcer le passage de front, cl il entassa ses 
troupes, au lieu de les étendre. A huit heures du matin, les bataillons 
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du 85 ', qni élaient à Saltailka , furent attaqués parles divisions russes de 
Paskiewilch et N ewerov.sk y. Un peu plus laid, le poste de Atowka fut 
attaqué par lei tirailleurs des div isions de grenadiersdes princes Charles 
de Mcckletibourg et W oron/.ow , et par ceux de la 18 e . Les maisons 
• qui sont à la droite du ravin furent al laquées et défendues avec vigueur; 
. mais enfin le nombre l'emporta, et le bataillon du 85 * fut forcé de les 
évacuer et de repasser le ravin. Aussitôt le prince Bagralion fit établir 
une batterie de douze pièces sur le plateau qui domine Atowka. Un 
bataillon du 108' ( e ) fut envoyé avec quelques canons pour soutenir 
celui du 85 ' sur ce point. Alors le prince Bagralion ayant fait déployer 
scs tètes de colonnes devant Atowka, sous la protection de son artil- 
lerie, fit attaquer par plusieurs régiments les troupes postées en (ù). 
Les deux bataillons du 85 ' et du to8" furent alors obligés de se replier un 
instant ; niais le prince d’Eckmühl ayant fait avancer deux bataillons 
du 6i' (d), que l’auteur du rapport russe appelle un puissant renfort, 
l’ennemi fut obligé de ployer, et de se retirer, d’abord sous la protec- 
tion de son artillerie, puis au-delà du ravin, où les Russes ayant oc- 
cupé les maisons crénelées de Atowka, le feu de la mousquelerie et du 
canon s’engagea de nouveau avec vigueur. Les Russes, chassés en dé- 
sordre des positions qu’ils avaient occupées à la gauche du ravin, pré- 
tendent, dans leur rapport, avoir été chargés par des forces supérieures 
en cavalerie, et par de fortes niasses d’infanterie; le tout se réduit ce- 
pendant à deux bataillons du 61', qui les arrêtèrent, et à deux autres 
bataillons, l’un du 85 * et l’autre du 108*, qui les chassèrent des hau-, 
teurs. Ces deux bataillons passèrent même le ravin. Mais il ne faut pas 
s’étonner de cette exagération, quand on lit dans leur rapport qu’ils 
eurent affaire à cinq divisions sous les ordres des maréchaux prince 
d’Eckmühl et ducdeTrévise, taudis qu’ils n’eurent affaire qu’au prince 
seul avec quatre régiments. Le général Bagration , voyant qu’il ne fai- 
sait rien à sa gauche, fit tenter, par le général Raiewski, une attaque 
directe sur le pont deSaltaitka- Mais celte attaque n’eut pas un meil- 
leur succès, et le feu de la batterie à cheval du chef d’escadron Polimey 
suffit pourarréter lesRusscs. Pendant ce temps, les colonnes (nn) souf- 
P 1 . 1 V. fraient tellement du feu de notreartillerie, que celle de gauche chercha 
à s’étendre de ce côté, et les tirailleurs se présentèrent au débouché 
du bois vers Selielz. Alors un bataillon du 85 * et un du 61* (c), qui 
4 * 
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étaient à l'extrême droite, se portèrent dessus et la culbutèrent sur les 
autres ; en même temps, le colonel Achard , avec un bataillon du 85 , 
et un du io8* , passa le ravin près de Atowka, et marcha sur les hau- 
teurs où était l'artillerie des Russes. Le maréchal prince d'Eckmühl 
voyant, par tous ces faux mouvements de l’ennemi, et par le flotte- 
ment et l'indécision de ses attaques , qu’il avait affaire à un général qui 
ne savait pas manœuvrer, et qu’il n’y avait rien à craindre pour sa 
droite, fit avancer le ni* sur la route, afin de pouvoir reprendre 
l’offensive. Cependant le prince Uagration voyant sa gauche battue , et 
sa droite arrêtée tout court devant Saltailka , renonça au projet deforcer 
le passage, et pensa à la retraite. Il relira d’abord sa gauche, qui était 
le plus menacée; et, réunissant son armée en arrière de Nowoselki, il 
se couvrit par sa cavalerie qui devait protéger sa retraite. Le maréchal 
prince d’Eckmühl, apercevant ce mouvement rétrograde , fit porter en 
hâte à Saltailka le général Compans avec le u »*. Ce régiment ayant dé- 
bouché du bois en face de Nowoselki. poursuivant le général Raiewski, 
se trouva tout à coup en présence de l’armée russe , forte encore de 
trente -six mille hommes : aussi, la poursuite finit là. Le rapport de 
Barklay, du juillet annonce qu’après avoir battu le prince d’Eck- 
mühl , malgré toutes ses manoeuvres, et lui avoir tué ou blessé plus de 
cinq mille hommes, quoique le huitième corps et la cavalerie n’aient 
pu donner , le prince jugea à propos de se retirer. Le combat dura de- 
puis huit heures du matin jusqu’à six heures du soir. Les Russes per- 
dirent douze cents morts , et environ trois mille blessés, donPune partie 
fut prisonnière; nous eûmes mille hommes environ hors de combat. 

Après cette affaire manquée, le prince Bagration se retira à Staroi By- 
chow, où il passa le Dnieper ; de là il marcha sur Katan , au-dessous pi. I. 
deSmolcn.sk, où il repassa ce fleuve et vint à Nadwa, effectuer sa jonc- 
tion avec Barklay. 

Nousavons vu plus haut (pag. 107), quependant que l’empereur Na- 
poléon, avec le centre de l’armée, marchait sur Witepsk, le maréchal 
duc de Reggio, avec le deuxième corps, se dirigeait sur Polotzk. Il 
arriva dans cette ville le 36 juillet. Le 38, il se mit en mouvement pi ictV. 
pour se porter à Sebej , par la route de Siwoszina et Kliastitza. La cin- 
quième brigade de cavalerie légère, avec un bataillon d’infauterie, se 
porta à Siwoszina (A) pour y faire jeter un pont sur la Drissa; la 
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cinquième brigade , ayant passé la Drissa , fut attaquée vers Sakoliszczi 
par une avant-garde de Cosaques. La première et la seconde division 
d'infanterie campèrent près de Dworetz (B), entre Biclaia et Siwos- 
zina. La troisième division, qui était encore à Disna, en partit pour 
aller prendre position à Losowka (C) sur la route de Drissa à PoloUsk ; 
la sixième brigade qui était chargée de couvrir le flanc gauche de la 
marche de cette division , fut attaquée par quinze cents Cosaques, qui 
avaient passé la Drissa à \Valjntz_y, et ne put arriver en position qu’à 
onze heures du soir. Le résultat des rapports des deux brigades de ca- 
valerie légère fut, que le comte de VVittgenstein , renforcé par la bri- 
gade du prince Rcpnin, de la réserve, et par la division du prince 
Iachwill, forte de douze bataillons complets de la garnison deDiina- 
burg, était en position à Osweia (D), ayant en avant de lui, à Kocba- 
nowa (E), le général Koulniew, avec quatre mille hommes d'infanterie, 
les hussards de Grodno et deux régiments de Cosaques. D’après ces 
rapports, le maréchal duc de Reggio continua son mouvement direc- 
tement vers Sebej, par Kliastitza. Le 3 o, la sixième division (Legrand), 
et la cinquième brigade légère prirent position à Kliastitza (G). La 
huitième division (Verdier) , et la division de cuirassiers du général 
Daumèrc prirent position à Golowszczina (H). La neuvième division 
(Merle), resta au gué de Siwoszina , cl la sixième brigade légère fut 
placée en observation à ceux de Dernokiczi et de YValyntzjr (I). 

Cependant, le général VVittgenstein ayant eu connaissance, le 29, 
du mouvement du duc de Reggio, et a^ant en même temps appris, 
que le maréchal duc de Tarente avait des troupes à la kobstudl et K reu tz- 
H. I. burg, craignit un mouvement combiné des deuxième et dixième corps. 
Il annonce dans son rapport du que d’après les avis qu’il avait 

reçus, et le dire de deux officiers prisonniers, il avait pu juger que le 
duc deTarente voulait marcher par Rejitza et Liutzin, afin de se réunir 
à Sebej , avec le duc de Reggio, qui s’y rendait directement, et le cou- 
per ainsi de Pskow. Le mouvement du duc de Reggio, étant celui qui 
approchait de plus près le comte de Willgenstein , il se décida à s’jy 
opposer de suite. Ayant donc envoyé le général- major Gamen, avec 
un détachement, vers Düuaburg, afin d’observer le duc de Tarente, 
il réunit toutes ses forces vers I’esaki, derrière la Sevoiana (K), à la 
croisée des chemins de Kochanowo et d’Oswcia à Kliastitza. Le ôo. 
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le comte de Wittgenslein se rail en mouvement vers Kliastitza, éclairé 
par le général Koulniew, qui marchait devant l’avant-garde. 

Le maréchal duc de Reggio, arrivé vers onze heures du matin à 
Kliastitza , et voulant être assure du mouvement que le général Witt- 
genstein pourrait faire sur sa gauche , envoya à Iakubowo des troupes 
légères, qui poussèrent des patrouilles en avant, et rencontrèrent les PI. 
avant-postes de Koulniew. Alors il fit marcher sur ce village le géné- 
ral Legrand, qui y prit position (L) avec le 26' léger, le 56* et le 24' 
de chasseurs de la cinquième brigade ; le a3’ avait été envoyé vers 
Zamoszia (M) sur la route de Sebcj. Le général Legrand envoya vers 
la Sewoiana, des reconnaissances qui, vers quatre heures du soir, lui 
annoncèrent que l’ennemi s’avançait en forces. Les premières troupes 
qui se présentèrent devant Iakubowo, furent le général Koulniew avec 
les 26' et 26* régiments de chasseurs, que le général Witlgenslein fit 
soutenir par les a5' et 24' de la même arme, et par la brigade du gé- 
ncral-major Berg (N). Le général Koulniew ayant aperçu les postes 
avances du 26' léger (français), quicouvraicnt le bois, entre Olchowo 
et Iakubowo, les fit attaquer de suite par les 20* et 26 e de chasseurs et 
les obligea à se replier sur leur régiment; mais il Tut repoussé à sou 
tour et ne put forcer la droite de la ligne du général Legrand. Alors 
le général Koulniew dirigea le 23* et le 24* chasseurs sur un bois qui est 
à gauche de Iakubowo et entoure le village de Uznieny ; mais le gé- 
néral Legrand, s’y étant porté avec le 56' régiment, l’en chassa. Le 
général Koulniew détacha encore le 25' de chasseurs de sa gauche, pour 
soutenir le général Berg ; mais la brigade Maisons ayant appuyé sur le 
56' , les trois régiments russes furent culbutés sur la division Kozalch- 
kowski (cinquième) que le général Wittgenslein avait portée de ce coté. 

La position de Iakubowo forme un défilé étroit du côté de Kliastitza, 
et qui va en s’élargissant du côté des Russes; en sorte que le duc de 
Reggio ne put jamais avoir plus de douze pièces en batterie, tandis que 
le comte de Wittgenslein en avait cinquante (1). Ce désavantage fit 


(1) Le comte de 'Wittgenslein avait les batteries à pied numéros 5 , i4 , a5 et 27, 
chacune de douze pièces , et les batteries à cheval numéros t, 3 , 9 et 27, de chacune 
douze pièces; en tout, quatre-vingt-seize. Le 3o , les batteries à pied numéro :< , et à 
«heval 1, g et 27, furent employées. 
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que la division Verdier, qui avait été appelée parle maréchal, et qui 
arriva vers le soir, ne pul être placée qu’en réserve; la division de 
cuirassiers, qui arriva en même temps, le fut encore plus en arrière, 
▼ers Kliastitza. Cependant, le combat se soutint sans désavantage jus- 
qu’à dix heures du soir. 

Le lendemain, le comte Wittgenslein fit ses dispositions pour atta- 
quer le duc de Reggio, et forcer la position de lakubowo. 11 fit, à cet 
effet, soutenir les quatre régiments du général Koulniew, parles batail- 
lons de grenadiers réunis du général-major Kachowski, et par la ré- 
serve d’infanterie et de cavalerie du général-major Sasonow, et les fit 
appuyer à droite par quatorze pièces de canon , et à gauche par six. 
L’attaque fut engagée dès le matin, et vers deux heures après-midi 
nos troupes avancées furent ramenées sur le château de lakubowo. A 
trois heures, le 23* régiment de chasseurs (russe) attaqua le château de 
lakubowo et fut repoussé par le 2f>* léger. Alors le duc de Reggio fit 
lui-même attaquer la ligue ennemie , qui fut deux fois renversée sur sa 
réserve. Le général Wittgenstcin voulant, à quelque prixque ce fût, 
forcer la position de lakubowo, et s’ouvrir la route de Kliastitza, pour 
couvrir Sebej, renforça de nouveau sa ligne d’attaque, et la reporta 
en avant, dansle moment où leduc de Reggio, ayantcouvert son centre 
par tige batterie établie près du château de lakubowo, se préparait à 
attaquer les ailes de l'armée russe. Le général-major Berg , avec sa bri- 
gade et le 26* de chasseurs, et le général Kozatchkowski, avec les ré- 
giments deSewsk et de Kaluga, furent opposés au centre de l’arméé 
française; le général-major prince Sibirsk, avec les régiments de Perm 
PI. V. et de Mohilow, fut dirigé sur le bois qui s’étend vers Olchowa , pour 
tourner la droite; le général Koulniew, avec les 23*, 2.4* et 25* de chas- 
seurs, eut ordre d’attaquer la gauche : ces onze régiments étaient sou - 
tenus par plus de quarante bouches à feu. Le choc fut terrible, et lé 
général VI ittgenstein lut obligé de faire encore avancer une partie de 
sa seconde ligne pour appuyer la première, qui plia lin moment. Le 
maréchal duc de Reggio, voyant que la supériorité des forces de l'en,- 
nemi ne lui laissait pas l’espoir de forcer la position avantageuse qu’il 
avait prise, et ne voulant pas s’exposer, en cas de revers, à combattre 
avec un défilé derrière lui, crut devoir prendre le parti de repasser la 
Niszcza et de se retirer derrière la Drissa poury prendre position. Le» 
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hauteurs furent successivement évacuées, après le dernier choc qui 
avait mis quelque désordre dans la première ligne ennemie; l'armée 
repassa le délilé en bon ordre, et à huit heures du soir elle était à la 
rive gauche de la iNiszcza, entre Kiiaslilza et cette rivière ^O). Des 
batteries furent de suite établies, et des tirailleurs placés |e long de la 
Miszcza, afin d’arrêter l’enneini (j?j et donner le temps à l’armée de 
former ses colonnes de marche sur la route de Polotzk. 

Le comte de Wiltgeustein , se voyant arreté de front, ordonna aussi- 
tôt aux généraux-majors Balk et Kouluiew, avec de l’infan^cric et une 
partie de la cavalerie de la gauche , de remonter la rivière jusqu’en face 
de Rawniopole, où le colonel du génie, comte Sicwçrs, fit jeter un 
pont. Ce détachement, soutenu par douze pièces de canon, se pré- 
senta devant Kiiaslilza, où il ne restait plus que l’arrière-garde du duc 
deReggio, qui , ayant ordre de suivre son mouvement dç retraite, tra-r 
versa le village et y mit le feu pour se couvrir. Le régiment de gre- 
nadiers de Pawlosk s’empara de Kliastilza et prit position devant ; le 
comte de Wiltgenstciu, voyant le gué de la Kiszeza dégagé, y fit passer 
les dragons de iamburg, avec deux pièces de canon, pour soutenir 
les grenadiers qui étaient arrêtés par l’artillerie à cheval qui couvrait 
notre arrière-garde. L’armée russe ayant successivement passé la ri- 
vière, le comte Wittgeostcin détacha le général Koulniew, avec deux 
régiments de dragons, les hussards de Grodno, un bataillon de gra- 
nadiers de la quatorzième division , et une batterie à cheval , à la suite 
de notre arricre-garde; les régiments de Perm et de Sewsk eureut 
ordre de l’appuyer. Ces deux régiments poussèrent jusqu’au cabaret PI. Y. 
de Zarownaia, où ils s’arrêtèrent, et où le comte de Wiltgenslein prit 
position (R). Le général Koulniew s’arrêta à Colowszczina pour lais- 
ser reposer ses troupes. 11 y fut rejoint par le général-major Sasonow, 
avec quatre régiments de la quatorzième division , par les quatre ré- 
giments de chasseurs et par un bataillon de grenadiers réunis de la 
cinquième division, qui lui formèrent une avant-garde d’environ quinze 
mille hommes et vingt-quatre canons. Le maréchal duc de Reggio ce- 
pendant, ayant réuni à lui la troisième division qui était à Siwoszina, 
prit position près de Oboiarszina (Sj avec ses trois divisions d’infan- 
terie , celle de cuirassiers et la cinquième brigade de cavalerie légère; 
décidé à attendre l’ennemi dans cette position , il ordonna à la sixième 
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brigade de se contenter de reconnaître l’ennemi aux gucs de la Drissa, 
et de se replier à son approche sans les défendre. 

Pendant la nuit du ôi juillet au 1" août, le général Koulniew, im- 
patient de marcher à une sicloire certaine, se remit en mouvement, et 
se présenta pour passer la Drissa au gué de Dcrnokiczi. Voyant qu’il 
n’éprouvait aucune résistance , il fut intimement persuadé que l’année 
française était en pleine retraite, et se hâta d’en atteindre les bagages. 
Arrivé au point du jour devant la position de Oboiarszina (T), il lit 
avancer une batterie à cheval pour nous en chasser; cependant s’aper- 
cevant que la canonnade se prolongeait, il fit d’abord avancer le régi- 
ment de Tulsk avec six pièces de canon , puis le général Sasonow avec 
le reste de la quatorzième division , et enfin les régiments de la cin- 
quième. Le leu de l’artillerie française l’ayant forcé à déployer ses 
colonnes, le maréchal duc de Reggio , qui avait prévu ce moment et 
avait disposé ses colonnes d’attaque de manière à ce que les divisions 
pussent sc soutenir l'une l’autre, ordonna la charge. La résistance des 
Eusses fut très-vive , mais enfin ils furent mis en désordre et renversés 
au-delà de la Drissa, laissant plus de mille morts sur le champ de ba- 
taille , et entre nos mains deux mille prisonniers , quatorze canons et 
treize caissons. Le général Koulniew paya de sa vie son imprudence ; 
il fut tué d’un coup de canon en cherchant à rallier ses troupes. Le gé- 
néral Sasonow, avec les débris de cette avant-garde , chercha à se main- 
tenir derrière la Drissa , près de Siwoszina ; mais le général Verdier, 
que le duc de Reggio avait envoyé à sa poursuite avec sa division , le 
renversa de nouveau et le poussa en arrière vers Sokoiilza. Le comte 
de AVittgenslein , averti de cette déroute , se porta en avant avec son 
corps, et vint prendre position près de Golowszczina (V), sa droite au 
village et sa gauche à la rivière ; de là , il envoya les généraux-majors 
Helfreich et prince Iachwill, pour soutenir le général Sasonow et arrê- 
ter le général Verdier. Ces deux généraux rencontrèrent Sasonow, un 
peu en arrière de Sakolitza , et se rangèrent de suite en bataille. Ils 
furent cependant forcés de se retirer jusqu’à peu de distance de leur 
corps principal. Le général Verdier fit alors ses dispositions d'attaque, 
une colonne marchant sur la grande route et une entre la route et la 
Niszcza. Le combals’élait déjà engagé, lorsque lje comte de Wittgens- 
tein se porta lui-même en avant, pour soutenir son avant-garde ; sa 
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première ligne, commandée par les generaux Berg et Kozalchkowski, 
entra de suite en action. Le général Iachwill avec sa division ; cl le 
général Kachowski, avec les 23* et 2 5* de chasseurs et les régiments de 
la cinquième division , se portèrent sur le centre de notre ligne ; le 
général Kozalchkowski, avec les 2 s' et at>* de chasseurs et le régiment 
de Sewsk , chercha à tourner la droite. Le général Verdier, voyant l’itn- 
possibilitédc résistera des forces aussi supérieures, et n'ayant pas l’ordre 
du maréchal d’attaquer le corps de Wiltgcnstcin , se décida alors à la 
retraite , qu’il fit en bon ordre. Il aurait peut-être profité de la bonne 
position du chûteau de Sakolilza, pour repousser l’ennemi qui le sui- 
vait, si le comte de Wittgenstein , ayant retiré le régiment de Mohi- 
low, celui de Sewsk et le 25" chasseurs de sa gauche, ne les eût portés • 
le long de la Niszcza, qu’ils passèrent à gué sous les ordres du général 
prince Sibirsk, pour couper la deuxième division avant Si woszina. 
Voyant ce mouvement, le général Verdier repassa la Drissa, dont il 
brûla le pont , et rejoignit le duc dg Reggio. Les trois journées des 3o 
et 5i juillet et du 1 ” août, coûtèrent aux Russes trois mille prisonniers, 
quatorze canons , treize caissons et environ quatre mille hommes hors 
de combat. Nous en perdîmes environ deux mille. Le 2 août, le duc 
de Reggio prit position à Bielaia (X), et le comte de Wittgenstein se 
retira dans sa première position à Osweia (D). Malgré que les rapports 
que ce général fil de ces trois affaires, en date du et du août, 
soient , selon son habitude , remplis de gasconnades outrées, il est ce- 
pendant impossible , en examinant attentivement le premirr, de ne 
pas reconnaître les mouvements et les résultats que nous venons de 
décrire. 

Pendant que ces événements se passaient au centre de la grande ar- 
mée, le maréchal duc deTarente, arrivé à la tète du dixième corps à 
Rossiena, le 5o juin, ainsi que nous l’avons vu (pag. 72 ), continuait Pj- ï- 
son mouvement vers la Courlande. Le 4 juillet, il quitta Rossiena, 
pour se porter en avant. Le même jour, le général baron Ricard , avec 
une partie de la septième division et les hussards prussiens de la Mort, 
fut dirigé sur Poniewiej ; le général prussien Kleist, avec une brigade, 
surSzawlia, et le brigadier prussien de Jeanneret, avec une autre bri- 
gade, surTelsz. Le bu t de cette expédition était de surprendre les troupes 
russes qui étaient dans ces villes, et de les empêcher de brûler les ma- 
lt 
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gasiris qui s'y trouvaient. La lenteur que les commandants prussiens mi- 
rent dans leurs mouvements, fil manquer tout-à-fait leurexpédilion. 
S'il en faut croire aux expressions de M. Porter ( 1 ), cette lenteur de- 
vrait être attribuée à leur mauvaise volonté et à leur manque de foi, 
qui n’attendait qu’une occasion pour éclater. Le général Ricard eut le 
succès le plus complet; il prit à Poniewiej un grand magasin conte- 
nant trente mille quintaux de farine, et fil cent soixante prisonniers. 
Les hussards prussiens de la Mort, guidés par un général français, se 
distinguèrent. Le général Ricard se porta de là sur Bausk, où il fut 
bientôt remplacé par le corps prussien, qui occupa Mitau, Bausk et 
les postes de Kankcn et Draken , sur la route de Riga à Dünabourg, 
PL IV. par la rive gauche de la Dwina. Le général Ricard rejoignit la division 
Grandjean à Jakobsladt, où le maréchal duc de Tarenle vint établir 
son quartier-général ; peu après, il fut envoyé vers Dünabourg, ainsi 
que nous le verrons plus bas. 

Le lieutenant-général Essen, qui commandait a Riga, saisi d’une 
terreur panique, dès qu’il apprit que le duc deTarente marchait sur 
Szawlia et Poniewiej, avait mis cette place en état de siège, et avait 
fait détruire par le feu ses magnifiques faubourgs. Pour se couvrir, il 
avait poussé en avant, vers Dahlenkirehen , la plus grande partie des 
troupes disponibles qu’il avait, sous les ordres du lieutenant-général 
Lewis. Quand il eut reçu le rapport de l’arrivée du général Ricard à 
Bausk, il donna au général Lewis l’ordre de se rendre à Eckau avec 
huit bataillons, un régiment de dragons, un de hulans, deux de cosa- 
ques et un train d'artillerie, afin de reprendre Bausk. Le général Lewis 
arriva à Eckau (A) le 17. Le 18, il poussa sur la route de Bausk une 
reconnaissance qui fut rencontrée à Sorgen, et battue par celle que le 
général prussien Grawerl, qui venait d’arriver à Bausk, avait égale- 
ment envoyée en avant. Celte escarmouche décida le général Lewis à 
faire rentrer les quatre bataillons, qu’il avait déjà mis en marche pour 
Bausk, et à faire ses dispositions de défense. Cependant le général 


(1) Les Prussiens montraient en toute occasion de la répugnance à aider leurs alliés; 
il ne faut donc nas s’étonner de leur négligence à observer et suivre le 9 mouvements des 
généraux russes. (Robert Rer Porter, Hietvire de la guerre de RiutU en 1813 , p. 24 a, 
deuxième édition ) 
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Grawert, d'après les ordres du duc deTarenle, résolut, pour couirir 
ses communications avec Jacobstadt , de s’emparer d’Eckau, et de re- 
jeter le détachement du général Lewis plus en arrière vers Riga. En 
conséquence, le général Kleisl reçut ordre de partir le lendemain 19 
deKanken et Draken, où il se trouvait avec trois bataillons et six esca- 
drons (B), et de se porter de flanc sur Eckau. Le général Grawert, 
de son côté, partit le même jour de Bausk avec cinq bataillons, et 
marcha de front par Sorgen sur Eckau ; arrivé en face de cette ville , 
dans une position avantageuse (C), il y prit position, en attendant que 
le général Kleist pût être en mesure d'attaquer. Aussitôt quç le bruit du 
canon eut averti Grawert que son collègue avait débouché du bois, qui 
est à la droite d’Eckuu (D), il attaqua de son côté. Le combat fut assez 
vif ; mais le général Lewis, craignant que les troupes qui l'attaquaient 
ne reçussent encore du renfort, se décida à se retirer sur Dahlenkirchen, 
où il prit position (E . La perle s’éleva à environ six cents hommes hors Pt. VI. 
de combat de chaque côté, et les Russes perdirent en outre deux cents 
prisonniers. Après cette affaire, les Prussiens occupèrent la ligne de 
la Miss, ayant leurs avant-postes à Baldonen , Tamojna, Plakanzéem 
et Olai ; un détachement à Schlock (F) , et un sur l'Aa, à Torstoi, en 
face de la douane dcMitau (G). La ville de Milau fut le quartier-général 
de York. Le 1" août, le général Ricard entra avec sa brigade à Düna- 
bourg, qu’if trouva évacuée, et où il prit vingt pièces de canon aban- 
données, quarante milliers de poudre et beaucoup de munitions. Le 
duc de Tarente y arriva le lendemain , et fit travailler à la destruction 
de ses fortifications, qui avaient coûté cinq ans de travail et des sommes 
immenses. Le général Lewis, prévenu qu’il se trouvait à Schlock un 
petit détachement envoyé pour réunir des bateaux, ordonna au capi- 
taine Razwosow, avec dix chaloupes canonnières et trois bombardes , 
soutenues par six chaloupes anglaises armées , aux ordres du capitaine 
Stuart, d’aller les attaquer. Le bourg de Schlock fut repris, et le capi- 
taine Razwozow s’avança jusqu’à la douane de Mitau , pour y prendre 
encore trois bateaux. Celte expédition réussit; mais les Russes furent 
obligés peu après d’évacuer Schlock, et de renoncer à la navigation 
de l’Aa. Après ces petites affaires, les deux armées restèrent tranquilles 
pendant trois semaines environ. Le dixième corps était derrière l’Aa , PI. f. 
depuis Schlock jusqu’à Bausk, appuyant sa droite à la Dwina, vers 
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Jakobstadt; le corps russe concentré à Riga, ajant une avant-garde 
à Dahlenkirchen. 

Le général prince de Schwartzenberg ajant passé le Bug à Dro- 
giczin le 1" juillet , se dirigea d’abord sur Prujanj, où il arriva le»i 3 . 
Ajant fait occuper par son aile droite la ville de Pinsk , où les 
Autrichiens prirent de grands magasins, et firent quelques prison- 
niers, il marcha aiec le corps principal de l’armée surSIonim. A cette 
époque, l’empereur Napoléon ajant décidé que leseplième corps serait 
placé en observation sur les frontières méridionales du gouvernement 
de Grodno, pour couvrir le grand-duebé de Warsovie, et teuir en 
échec les deux divisions russes qui étaient rentrées en Wolhjnie, le gé- 
néral Rejnier reçut ordre de rétrograder surSIonim, où il arriva le 19, 
ainsi que nous l’avons \u(pag. 118). Le prince deSchwarlzenberg, qui, 
PI. 1 . d’après les mêmes dispositions, devait joindre le prince d’Eckmübl, en 
passant par Minsk, attendit à Slonim que ses postes à Pinsk et sur la 
Pina versKobrin, fussent relevés par le septième corps. Le général 
Rejnier marcha donc de Slonim àRujuna, et de là versChomsk, en- 
voyant en avant de lui la brigade d’infauterie du général Klingel, vers 
Kobrin clBrcst-Lilowski, et la brigade de cavalerie du général Gablentz 
vers Anlopol et Ianow. De son côté, le général Tormassow, ajant 
réuni à Lutzk deux divisions complètes, sous les généraux comte Lam- 
bert etTcbaplitz, et ajant été joint par les divisions Kamenskoi et Mar- 
kow, qui s’approchaient de Kowel (1), se décida à marcher en avant 
pour prendre la ligne de la Muchawctz cl couvrir la Wolhjnie. Ajant 
laissé a Lutzk une brigade de dragons et deux régiments de cosaques , 
avec le général-major Khruschtchow, et disposé entre Jitomir et Wla- 
dimir les dragons Arsamasques, qui devaient s’étendre vers Kowel et 
Luiboml, il partit le 17 juillet de Lutzk, et se rendit à Kowel, où il 
réunit ses quatre divisions. Là il apprit, par les postes qu’il avait sur 
le Bug versW'lodawa, et sur le Pripet entre Ratuo et Liubaszewo, que 
les Autrichiens étaient arrivés vers Prujanj , et avaient jeté des postes 
et des partis sur la Muchawelz et la Pina , depuis Brest jusqu’à Pinsk. 


( 1 ) Ces deux division* , qui s’étaient réunie* 1 Prujanj - , étaient d’abord destinées pour 
l’armée du prince Bagration-, mais se trouvant coupées par la prompte retraite du princ* 
et la marche du corps autrichien, elles se rejetèrent dans la Volhynie. 
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D’après ce rapport , le général Torinassow forma ses dispositions d at- 
taque. La division Lambert partit le 19 de Kowel , en deux colonnes, 
qui devaient se réunir à Brest le 23 , pour arriver ù Kobrin le 27 , après 
avoir chassé et pris le détachement autrichien qui était dans la pre- 
mière ville. La colonne de gauche, commandée par le générai -major 
comte Lambert, prit la route de Wlodawa, d’où elle devait descendre 
le Bug, se couvrant à gauche par des partis au-delà de la rivière; la 
colonne de droite, commandée par le général-major prince Schtche# 
batow, prit la route de Ratno et Mokrany. Pour donner le change sur 
la véritable direction de son mouvement, qui était celle de Prujany 
par Kobrin, le général Tormassow détacha à sa droite le général-major 
Melissino, avec une partie de la cavalerie; ce détachement devait se 
diriger parKamcn et Liubaszewo, passer laPina àZalujie, s'emparer de 
Ianow et pousser des partis sur Pinsk. Le général Tormassow, avec le 
reste de l’armée , partit le 20 de Kowel et se rendit à Ratno , d’ou il 
devait partir le 23 , pour arriver le 27 devant Kobrin. 

Le hasard ayant fait correspondre exactement ce mouvement, avec 
le mouvement rétrograde des détachements autrichiens et l’arrivée des 
têtes de colonnes du septième corps, l’expédition réussit au gré des dé- 
sirs du général Tormassow. Le prince Schtcherbatow marchant le 
de Rudnia à Brest , rencontra à deux lieues de la ville une patrouille 
de cavalerie saxonne qu’il enleva. Il apprit par les prisonniers qu’il 
venait d’arriver à Kobrin un escadron de hulans de la brigade saxonne 
dePolenlz , et qu’on y attendait le lendemain un renfort d’infanterie 
et d’artillerie de la brigade du général Klingel , qui était arrivé la veille 
à Kobrin. Le prince Schtcherbatow fît sur-le-champ attaquer Brest par PI- 1 . 
six escadrons de hulans tartares et par le régiment tartare d’Eupatoria, 
avec deux pièces d’artillerie à cheval. L’escadron saxon , écrasé sous 
le nombre, fut renversé et chassé de la ville, ayant perdu quelques 
prisonniers. Le même jour, le général Lambert arriva de son côté à 
Brest, et prit, avec sa division réunie, la route de Kobrin. A la droite, 
le général Melissino ayant appris , dans la nuit du 23 an 24 , que le poste 
autrichien de Zalujie se disposait à couper le pont de la Pina et à se 
retirer, et que le soldat , souffrant beaucoup du vent , de la pluie et de 
la grêle qui étaient très-fortes, se gardait mal, résolut de profiter de 
cet orage pour les surprendre. Il fît marcher sur-le-champ le colonel 
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prince Jewokhow, avec son régiment (les dragons de SerpuchovrL qui 
s’empara du pont de Zalujie et poussa jusqu’à Ianow, où il rencontra 
l’avant-garde de la brigade de cavalerie saxonne de Gablentz ; cette 
avant-garde fut battue , et se retira sur Drogiczin , où elle rejoignit sa 
brigade le 25 . Le général Melissino, ayant réuni sou corps à Zalujie, 
envoya un nouveau détachement à Ianow, et fit occuper Pinsk par 
deux escadrons de dragons et une compagnie de chasseurs sous les or- 
ftes du prince Jewakhow. 

Le général Lambert, arrivé le 2 $ à Bulkowa , ayant appris que la 
ville de Robrin n'était occupée que par quelques escadrons de cava- 
lerie , fit marcher en hâte, sur ce faux rapport, la brigade du prince 
Schtcherbatow, avec de la cavalerie et du canon, pour s’en rendre 
maître; ce détachement fut arrêté par celui que le général Klingel avait 
posté sur la route de Brest , derrière le canal qui vient de Diwin. Ce- 
pendant le général Tormassow, venant de Diwin , arriva vers six heures 
du matin en vue de Robrin, avec la division Tchaplitz qui était d’avant- 
garde ; les divisions Ramenskoi cl Markow suivaient par la même route. 
Le général Tormassow trouva la brigade saxonne en bataille devant 
la ville, occupant les trois routes de Brest, de Diwin et d’Antopol , 
et ayant de l’artillerie sur chacune ; la ville même était défendue par 
quelques retranchements élevés à la hâte. Ayant reconnu la position 
des Saxons , le général Tormassow fit scs dispositions d’attaque. La 
division Tchaplitz, laissant quelques Cosaques pour couvrir son mou- 
vement , appuya à droite pour gagner la route d’Anlopol et attaquer 
la ville de ce côté ; les divisions Ramenskoi et Markow furent mises en 
bataille sur la route de Diwin ; la division Lambert resta sur la route 
de Brest, ayant fait passer la Muchawelz à un escadron de hussards et 
deux régimens de Cosaques, pour couper la roule de Prujany. Les 
avant-postes saxons , attaqués de tous côtés par des forces supérieures , 
furent obligés de se retirer sur la ville et de rejoindre le gros de leur 
brigade , placé derrière les retranchements et dans un couvent bâti en 
pierres et entouré d’un fossé qui était près du pont de la Muchawelz. 
La ville fut bientôt attaquée par les divisions Lambert et Tchaplitz et 
par le général Markow, avec six bataillons de Riajsk et d’Apszeronsk : 
les Saxons firent la défense la plus opiniâtre ; mais enfin, pressés de 
tous côtés par plus de trente mille hommes , après neuf heures d’un 
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combat sanglant, ils furent forcés. Leur perte se monta à environ mille 
morts; deux mille prisonniers, au nombre desquels le général Klingel, 
quatre drapeaux et huit canons. Les Russes eurent plus de deux mille 
hommes liorsde combat. Le généra) Reynier, qui était arrivé à Chomsk, PI. I. 
prévenu que le général Tormassow ipenaçait Kobrin, marcha en bâte 
jusqu’à Antopol , pour soutenir ses troupes avancées ; mais ayant connu 
la prise de cette ville, et ne voulant pas hasarder une bataille contre 
une armée plus que double de la sienne, il retourna à Chomsk , et con- 
tinua sa retraite, par Selielz et Rujana, sur Slonim , où il se joignit au 
prince de Schwartzeu berg, le 5o juillet. La division Lambert et une 
avant-garde sous les ordres du général Tchaplilz, furent envoyées à sa 
suite jusqu’à Selietz, pendant que le général Tormassow, avec le reste 
de son armée, marchait sur Prujany. 

Le prince de Schwartzenberg, à qui l’ernjfereur Napoléon avait 
donné le commandement de l'aile droite de l'armée, en mettant le sep- 
tième corps sous ses ordres, voyant que le général Tormassow s’avan- 
çait dans le gouvernement de Grodno, et paraissait avoir le projet de 
menacer les communications du grand-duché de Warsowie, se décida 
à marcher au-devant de lui et de le forcer à se retirer en Wolhynie. Il 
partit en conséquence, le 4 juillet, de Slonim, prenant, au lien delà 
grande roule de Rujana , celle de Kosow, afin de menacer le flanc des 
mouvements de l’ennemi. Arrivé à Kosow, le 6 , il en repartit le 7 , pi. j, 
avec le septième corps, et vint passer la lasiolda, le 8 , à Kartuszka- 
Beriuza. Le même jour, le général-major baron Frôhlich , qui était à 
1 avant-garde avec les hussards de l’Empereur et ceux de Blanken- 

slein, rencontra en avant deSiniewiczi la cavalerie légèredcTormassow, 

qu’il renversa sur le village où se trouvait la division russe de Tchap- 
litz. Le prince de Schwartzenberg ordonna à la division d’infanterie 
de Siegenlhal ( 1 ), d attaquer les Russes sur leur gauche par le village 
de Ilowiaticzi, situé entre Maletz et Siniewiczi ; mais cette division 
ayant beaucoup retardé, à cause du grand détour qu’il lui fallait faire 
pour éviter les marais, le général Frôlich attaqua seul et força Sinie~ 
wiezi, après deux heures de combat. Le général Tchaplitz, atteint à 


(1) Elle était composée do 7* bataillon de chasseurs Bannat de Warasdin , deux 
bataillons de Kotulinski et un de Ccartorbki- 
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Rowialiczi, par la division Siegenthal, fut encore battu et obligé de 
sc retirer à Chomsk. Le général Siegentlial prit poste en face de lui, 
sur la digue qui conduit à Chomsk et Antopol. Le général Mohr, qui 
avait l’arrière-garde, reçut l’ordre de se porter en avant de Kosow, de 
passer la Iasiolda , et d’occuper I^> défilés entre Kartuszka et Chomsk, 
afin de couvrir la communication de Slonim, où étaient les magasins 
et les équipages. ■ • 

L’armée ainsi dégagée sur sa gauche, se porta sur Prujany, où le 
corps autrichien devait se réunir au général Reynier, qui s’était di- 
Pl. I-rigé plus à droite sur Welikoi-Selo, pour se présenter devant la di- 
vision russe de Lambert qui semblait marcher sur Wolkovvisk. Le 9, 
le corps autrichien dépassa Maletz. Le 10, il marcha surPrujany, où 
arriva aussi le septième corps après avoir battu, près Welikoi-Selo, 
une avant-garde russe! La division Lambert était en position devant 
. la ville et paraissait vouloir se défendre; une charge de cavalerie la 
décida à la retraite. Derrière Prujany, la division d’infanterie de Trau- 
tenburg et celle de cavalerie de Frimont , poussèrent le général Lam- 
bert de position en position, jusqu'à un endroit appelé Koszbrod, à 
moitié chemin de Prujany à Gorodeczna, où, à la faveur des marais que 
traversait une longue digue, il voulut tenir ferme. Le général Lam- 
• bert ayant porté un bataillon et trois canons à une auberge qui est à 
la tête de la digue, et jeté de l'infanterie dans les broussailles des deux 
côtés, garnit d’artillerie le centre de son front, afin d’enfiler la digue. 
Mais l’auberge ayant été enlevée par un bataillon autrichien, quiy prit 
un canon pendant que deux bataillons chassaient les Russes des brous- 
sailles, et que deux autres bataillons, traversant le marais, menaçaient 
la gauche du général Lambert,' il fut forcé de se retirer sur le corps 
principal de son armée. 

Le général Tormassow, qui avait arrêté son mouvement en avant, 
dès qu’il avait appris que le prince de Schwartzenberg venait à lui, 
était resté dans la position de Gorodeczna, à moitié chemin entre Pru- 
jany et Kobrin. Cette position, qu’il devait avoir eu le temps de re- 
connaître et de fortifier, était très-forte et très- avantageuse par elle- 
Pl. VII. même, üon front et sa droite étaient couverts par un marais qui com- 
mençait au-dessus de Podubnie , et s’étendait jusqu’au-delà de Slrajnik , 
séparant les villages da Podubnie, Jabin et Gorodeczna, de ceux de 
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Zambioszcz et Charki. Il nj avait pour traverser ce marais que deux 
digues: l’une (1) sur laquelle passait la grande route de Prujany à Ko- 
brin , et qui allait du village de Gorodeczua jusqu’au pied de la posi- 
tion des Russes; l'autre, près de Podubnie (2), sur laquelle passait le 
chemin de Szereszew à Kobrin , par Podubnie etTewele, et qui n’était 
point praticable pour de l’artillerie. A_yant assez d'artillerie pour dé- 
fendre ces deux avenues, le général Tormassow se crut inattaquable, 
et se décida à attendre le prince de Schwartzenberg sans faire d'autres 
dépositions. Secontcntant dégarnir de troupes les hauteurs de Charki , 
il plaça sa réserve assez loin de lui, à la hauteur de Slrajnik , pour en 
disposer au besoin. L’inspection seule du plan suffit pour indiquer les 
deux fautes capitales que commit le général Tormassow. La première 
fut de ne pas avoir fait fortiiier et occuper le village de Podubnie; cePh 
village , situé à la croisée des chemins praticables qui de Prujany con- 
duisent à Brest, et de Szereszew à Kobrin , était d'autant plus impor- 
tant, que c'était le point par lequel il était présumable que le général 
Reynier chercherait à tourner la position entière de Gorodeczna. La 
seconde faute fut de ne pas (aire garder les avenues du grand bois, qui 
s’étendait en arriéré de sa gauche, au pied des hauteurs de Podubuie, 
jusque vers Tewele. Le résultat de ces deux fautes fut, comme nous 
allons le voir, la perte de la bataille. 

Cependant, le prince de Schwartzenberg, ayant forcé le dédié de 
Koszbrod, arriva le 11 devant Gorodeczna, et se mit en position en 
arrièredu village (AA) avec lesdivisions d’infanteriedeTrautenburg et . 
Blanchi, et une de cavalerie. Le septième corps, quittant la grande 
route, vint se placer près de Jabin (DD, EE), sur la roule de Brest. 

La division Sicgenthal, qui rejoignit le même jour, après avoir laissé 
à Maletz un détachement d'infanterie et de cavalerie, prit position 
derrière Podubnie (G, H). Le général Reynier, ajanl de suite re- 
marqué les deux fautes qu’avait commises le général Tormassow, ré- 
solut d’en profiter sans perte de temps. A la nuit , son avaut-gardc prit 
possession du village de Podubnie, et s'empara en même temps de la 
digue (a), d'où elle chassa les petits postes de cavalerie ennemie qui_y 
étaient; cette avant-garde établit elle-même des postes à la tête de la 
digue ( 3 ) près de la ferme. Dans le conseil des généraux, que tint le 
prince de Schwartzenberg, il fut décidé, sur les observations du gé- 
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ncral Reynier, que ce dernier, avec le septième corps, renforcé par 
des troupes autrichiennes, déboucherait par le bois qui était derrière 
la gauchè des Russes , afin de tourner cette gauche ; il devait être sou- 
tenu par de fausses attaques sur les deux digues. 

Le 12, à huit heures du matin, le général Tormassow, qui avait 
appris que la digue de Podubnie était forcée, envoya de ce côté les 
neuvième et quinzième divisionsfc, dj et une brigade de cavalerie ! AA), 
qui se mirent en bataille sur les hauteurs, entre Zambioszcz et la ferme 
de Podubnie; trente pièces de canon (r) furent établies en face de la 
digne, et la ferme ( 3 ) ayant été attaquée, les troupes saxonnes furent 
obligées de se replier. Alors le septième corps se mit en position de- 
vant la digue et arrêta l’ennemi. Peu après, le septième corps fut joint 
par la brigade d’infanterie de Lilienberg (B) , de la division Bianchi, 
qui était près Gorodeczna, par celle des chcvau- légers de Hohenzol- 
lern et Oreilly (H) qui était avec la division Siegenthal, et par deux 
batteries d'artillerie. Alors l’avant-garde, composée d’un batailloo d’in- 
fanterie légère, d’une batterie d’artillerie à cheval , des deux brigades 
de cavalerie sixonne et de la brigade de cavalerie autrichienne , se mit 
en marche, et étant entrée dans le bois,- à la naissance des marais ( 5 ), 
PI. VII. déboucha à la sortie du chemin de Szeresaew ( 4 ), presque en lace des 
dragons de Czernigow et des hulans tartares (ii ) , que le général Tor- 
massowy avait mis en observation. A dix heures, le corps d’armée se 
mit en marche, et fut de suite remplacé dans sa position (II) par la 
division Siegenthal. 

Aussitôt que le général Tormassow apprit que la tête du septième 
corps débouchait par le bois, derrière sa gauche, il fit sans perdre de 
temps, malgré la grande surprise que lui causa un mouvement qu’il 
n’av ait pas prévu , toutes les dispositions poury remédier. Une partie de 
la neuvième et de la quinzième divisions (ce) vint, par un changement de 
front , se placer en potence derrière la gauche (AA) , la cavalerie (A et i) 
appuya ce mouvement et une batterie (r) commença à canonner vive- 
ment le septième corps, qui arrivait à la suite de son avant-garde. Le 
général Reynier fit alors déployer la première division saxonne (KK), 
de manière à déborder encore la gauche des Russes; la brigade Lilien- 
berg (L) se plaça plus à gauche, et encore, à la gauche de celle-ci, 
la deuxième division saxonne, dont il ne restait plus que la brigade 
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Saar; la cavalerie s’étendit à droite. Le général Tormassow fit aussitôt 
attaquer la brigade Saar; mais , protégée parle feu des batteries de Po- 
dubnie (S) et soutenue par la brigade autrichienne, elle repoussa l’at- 
taque; le général Lilienberg, ayant été blessé presque d’abord, le 
lieutenant-général liianchi vint lui-méine le remplacer. Alors le gé- 
néral Reynier donna ordre à la brigade Saar, couverte par douze piè- 
ces de canon , et protégée par l’artillerie de la première division , et 
même par celle de Podubnie, et par les tirailleurs que le général Sie- 
genlhal avait envoyés dans les marais, et qui inquiétaient l’ennemi, 
d’attaquer les hauteurs qui dominent la ferme de Podubnie. Mais le 
général Tormassow, qui renforçait sa gauche à mesure que le général 
Reynier se déployait, y avait lait marcher une partie de la dix-hui- 
tième et de la vingtième divisions (ee, gg) qui se placèrent à la gauche 
de la quinzième (/, /n); la cavalerie (A et i) qui était d'abord à côté de 
la quinzième division, s’étendit plus à gauche (/>/>). La brigade Saar fut 
renversée et repoussée jusqu’à la lisière du bois. Il n’était plus possible 
au général Reynier de prolonger son front; la cavalerie de l'avant- 
garde (NN) s’étendait tant qu’elle pouvait à la droite de la première 
division , mais elle était encore débordee par la cavalerie russe que le 
général Tormassow avait tirée de sa droite (pp) et portée à l'extrémité 
de sa gauche (qq). Cette gauche louchait presque à Zatvjuwie. Le 
'prince de Schwartzeubcrg, de son côté, fil faire plusieurs fausses atta- 
ques par le marais dcGorodcczna , afin d’appeler l’attention des Russes 
sur ce point : mais il était si difficile que ses tirailleurs furent obligés 
de se replier, et que le mauvais succès de cette entreprise ne servit qu'à 
rassurer le général Tormassow sur sa droite. 

La cavalerie de la gauche des Russes tenta alors nne charge sur la 
droite de celle du général Reynier, mais elle fut repoussée par les bri- 
gades de chevau-légers autrichiens de Hohenzollern et saxons de Po- 
lenz. Dans ce moment arriva la brigade de hussards autrichiens du gé- 
néral Frûhlich (PP), qui venait de la gauche (C). Le combat se pro- PI. 
longea encore quelque temps avec acharnement sur toute la ligne. 
Enfin , vers le soir, le général Reynier ordonna une nouvelle charge 
de la brigade Saar, la faisant soutenir par le régiment autrichien d’Al- 
wintzy et les tirailleurs de la première division ; en même temps le 
prince de Schwartzenberg fit passer le marais, au-dessus de Podubnie, 
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à un bataillon de Colloredo (O) , qui se joignit à la brigade Saar. Cette 
double attaque eut le plus heureux succès; le plateau fut enlevé. Mais 
la nuit fil alors cesser le combat, et empêcha le général Rejnier de 
poursuivre ses avantages. Le septième corps resta sur le champ de ba- 
taille. Pendant la nuit, le général Tormassow ayant rcployé son armée 
sur Zawjuwie, où il laissa une arrière-garde, se retira par Tewele sur 
Kobrin. I.a perle de farinée russe fut de trois mille morts et cinq cents 
prisonniers; l’armée austro-saxonne perdit prèsde deux mille hommes. 
Encore une heure de jour, dit le prince de Schwarlzenberg, dans son 
rapport , et l’armée russe adossée au marais perdait tout espoir de 
retraite; on peut y ajouter : ou une brigade d’infanterie de plue à la 
droite , deux heures avant la nuit. Il y eut dans cette bataille, de la 
part de l’armée austro-saxonne, trois grandes fautes de commises. 
La première fut d’avoir fait avancer l’avaat - garde saxonne au-delà 
de la digue de Podubnie, jusqu’à la lèrme. Ce mouvement devait 
nécessairement appeler l’attention des Russes sur un point auquel ils 
n’avaient pas songé. Ce ne fut, il est vrai, que le lendemain que le gé- 
néral Tormassow envoya une partie de son armée sur les hauteurs de 
la ferme; mais s'il eut été plus actif il aurait profité de l’avis qu’il reçut 
de ses avant-postes, pour envoyer des troupes aux avenues du bois, 
et empêcher la diversion en arrêtant le septième corps. La seconde 
faute fut d’avoir trop retardé le mousemenl, et elle est en quelque 
sorte une conséquence de la première. Dès que la diversion sur les 
derrières de l’ennemi fut décidée, il fallait que le septième corps pro- 
fitât de la nuit, qui était assez courte au mois d’aoùt, sous le 53' degré, 
pour se présenter à l’entrée du bois (5), et être arrivé au débouché (4) 
une heure après k lever du soleil; alors l’armée russe, surprise, n’au- 
rait pas pn défendre avec autant d'obstination les hauteurs de Podub- 
nie. La troisième faute, et la plus capitale, fut celle de ne pas avoir 
assez renforcé le septième corps en infanterie. Puisque la division Sie- 
genthal était arrivée dans la journée derrière le septième corps, dont 
la position masquait ses mouvements, il fallait qu’elle suivit toute en- 
tière le septième corps, en la faisant remplacer, pendant la nuit, par 
une des deux divisions qui étaient près de Gorodeczna. La même dif- 
ficulté qui empêchait les Autrichiens de forcer les digues, ou de passer 
le marais , existait pour les Russes : ainsi une division autrichienne suf- 
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fisait bien à chaque débouché. Il est aisé de voir, par la relation même, 
que si le générai Reynier eût eu, dès le commencement, seulement 
une brigade de plus, il forçait d'abord les hauteurs de Podubnie, et 
alors celte bataille, dont le plan présente le développement d’une con- 
ception digne d’un général du premier rang, aurait eu un résultat cor- 
respondant, en forçant le général Tormassow à mettre bas les armes 
avec toute son armée. 

Le i S à la pointe du jour, l’armée austro-saxon ne se mit en marche pour PI. VII. 
suivre l’ennemi. Le général Tormassow avait laissé une arrièrt-gaede à 
Zawjuwie; mais la droite (PP) de la cavalerie austro- saxonne et les 
dragons autrichiens de Levenehr, s’étant approchés de Tewele, cette 
arrière-garde, craignant d’être coupée, se retira en hâte et fut canonnée 
sur la route jusqu’à ce village. A Strichosra .cependant, à moitié che- 
min de Tewele à Kùbnn , elle essaya de tenir, et fut mise en déroute 
et poursuivie jusqu’à Kobrin. Un régiment d'infanterie qui se trouvait PI. I. 
dans cette ville, voulut brûler le pont; mais les hussards et l’artillerie à 
cheval saxonne le mirent en fuite. Le septième corps se dirigea entre 
Kobrin et Brest; la division Bianchi sur Brest et le reste de l’armée 
autrichienne entre Kobrin et Antopol. Le prince de Schwartzenberg , 
ayant appris qu’un détachement russe s’était fait voir vers Logiczin et 
I wanow iczi , se dirigeai) t sur Slon im , détacha le général Moh r vers Pinsk 
pour l'observer et le suivre. Ce détachement était la brigade Zapolski , 
du corps de Hertel. Le général Tormassow se retira dà“» le plus grand 
désordre sur Ratno, abandonnant la plus grande partie du ses bagages. 

Parmi les papiers qu’on prit se trouva un ordre de bataille de l’armée, 
que le général Tormassow destinait sans doute à le suivre au-delà de la 
Iasiolda vers Wolkowisk ou vers Slooim; il J manque, outre la divi- 
sion d’infanterie du comte Lambert , les dragons de Serpuchow, les 
hussards d’Alexandrow, les hulans tartares, lesTartares d’Eupatoria et 
six régiments de Cosaques ou Bachkirs, qui probablement devaient 
rester vers Prujany. Le voici : 
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AVANT-GARDE. 

LI oénixAL-M AIOX tCBilLlTI. 

Bit. Etc. 

Régiment de Cosaques du Don Barabanskoi » £ 

Treizième de chasseurs a 

Pawlogrod hussards » g 

Labcoskoi hussards » 6 

Sir pièces à cheral. 

CORPS DE BATAILLE. 

U oilfilLAI. 91 CAVALERIE TOXMASSOW. 
u otnintL p’urraXTXXix kakknskoi , k droite, 
ut uxuTXHANT-oiNixAi. MAiCicow, à gauche. 

Première ligne. 

Régiment Riajsky infanterie it g „ 

Apsseronski.. g „ 

Nascoburg g g 

Iakulxk 3 , 

Koilow. S „ 

Vfitepak 3 „ 

Kursk. .... 3 » 

Kolion'aisk » 3 „ 

A droite , douxe pièces de la 9* compagnie. 

A gauche, douxe pièces de la i 5 * id. 

Seconde ligne. 1 .! 

Wladirairow dragons.. a g 

Tambow infanterie 4 « 

Kostroma infanterie ". 4 , 

Taganrok dragons. „ g 

Total, 34 5 o 
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Bal. Ek. 
Ci-rontrt 34 3o 

RÉSERVE. 

U oixi*Ah-HA10K nijcci CflOWaKltl. 


Trente-huitième de chasseur* 3 » 

Grenadiers de 1a dix-huitième division 3 » 

Id. de 1a neuvième division. 3 » 

Douze canons de la 34* compagnie. 

Douze id. de la i3* compagnie è cheval. 

Total 43 3o 


Ce qui faisait 35,300 hommes d’infanterie , 4,5oo chevaux et 54 
canons. 

Pendant que les événements que nous venons de rapporter se pas- 
saient à l’aile droite , le centre et la gauche étaient en quartiers de ra- 
fraîchissement , et la position dont l’armée partit , pour se porter en 
avant vers Moskou et Smolensk , était la suivante : 

Le quartier-général et la Garde étaient à Witepsk ; 

Le premier corps qui , à l’époque de la prise de Witepsk , était entre PI. 1. 
le Dnieper et la Berezina , se trouvait le 8 août à Dubrowua , au-delà 
du Pniéper. 

Le deuxième corps était à Bieloe sur la Drissa; 

Le troisième était campé près Liozna ; 

Le quatrième à Suraj , Velij et ianowiczi ; 

Le cinquième à Mohilow ; 

Le sixième à Polotzk ; 

Le septième , en marche de Slonim, avec le corps autrichien ; 

Le huitième à Orsza j 

Le neuvième était sur la Vistule, marchant vers Wilna ; 

Le dixième, devant RigaetDUnaburg ; 

Le onzième corps s’organisait à Stettin. 

Le roi de Naples, avec la cavalerie, était à Rudnia, occupant In- 
kowo. . 
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Le 8 août, le général Platow, qui était arrivé dans la position qui lui 
avait été assignée en avant de Nadwa, poussa une pointe sur Inkowo, 
où se trouvait la division de cavalerie légère du général Sébastiani du 
deuxième corps (Montbrnn ) ; cette division , attaquée par des forces 
aussi supérieures, fut renversée et perdit quelques canons , environ cinq 
cents prisonniers et une compagnie de voltigeurs du a4* régiment qui 
se trouva enveloppée. Cependant le général Barklaj' occupait toujours 
la position qu’il avait choisie derrière le lac de Kasplia. Le prince Ba- 
gration, après avoir laissé ladivisionNewerowski, du corps de Raiewski, 
à Krasnoi , avait passé le Dniéper à Katan , le 6 août , et était venu se 
placer à Nadwa à la gauche de la grande armée. Le général Barkilaj, 
en prenant cet ordre de bataille ..comptait que l’armée française l'atta- 
querait pour arriver à Smolensk , et croyait par conséquent couvrir 
cette ville.Cependant, voyant que le premier corps avait déjà passé le 
Dniéper, et que les cinquième cl huitième étaient maîtres du passage, 
il changea de projet , et le prince Bagration reçut ordre de repasser le 
Dniéper à Katan , le 10 août, et de prendre position à Wolkowo, Le- 
Fl I. karszczino et Abrazowo , près de Korytnia , afin de soutenir Newe- 
rowski. t 3 

L’empereur Alexandre, parti de Witepsk le ao juillet, arriva le s 3 
juillet, à minuit, à Moskou, où il trouva les deux corps de la noblesse 
et des marchands assemblés par les soins du gouverneur militaire comte 
Rastopchin. Ces deux assemblées, où le souverain se rendit en per- 
sonne le 37 juillet, décrétèrent unanimement la levée de quatre-vi/igt 
• mille hommes dans ce seul gouvernement, et celle de quinze cent mille 
roubles ( papier) pour les équiper, les habiller et les armer, comme on 
pourrait. Les autres gouvernements suivirent cet exemple ; la noblesse 
de Pensa décréta l'équipement d’un régiment d’infanterie et deux mille 
cinq cents bœufs; la noblesse de Nowgorod décréta dix mille hommes 
et les négociants deux cent mille roubles. Un pareil aèle semblait 
promettre la levée d’une armée de cinq cent mille hommes dans un 
mois; mais quiconque connaît les Russes, sait qu’ils ne sont pas avares 
de promesses , et que leur zèle se refroidit bientôt. Nous verrons 
plus bas que la milice , aussi généreusement offerte , ne pnt être com- 
plètement levée que bien plus tard, et d’après des ordres exprès du 
gouvernement. Quant à l’argent, les sommes votées en juillet 181a ne- 
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talent pas encore toutes rentrées au commencement de i8t4, malgré 
tous les moyens coercitifs que le gouvernement avait pu employer pour 
aidera la bonne volonté. L'empereur Alexandre, pendant son séjour 
à Moskou, prit de nouvelles mesures pour la défense de son empire. 
Un ukase du j* juillet ordonna : 

1 ° Que les gouvernements de Moskou, Twer, Iaroslawl , Wladimir, 
Riazan, Tula, Kaluga , Smolensk, lèveraient immédiatement leur con- 
tingent de cinq hommes sur cinq cents mâles, et l’organiseraient ppur 
la défense de Moskou ; 

2* Que les gouvernements de Saint-Pétersbourg et Nowgorod en 
feraient autant pour la défense de Saint-Pétersbourg) 

3* Que les gouvernements de Kazan , Nisznei-Nowgorod , Pensa, 
Kostroma , Siwbirsk et Wialka prépareraient leur contingent et atten- 
draient de nouveaux ordres) 

4° Que les autres gouvernements resteraient tranquilles. 

Dans le même temps, le synode de Moskou publia une proclama- 
tion, bien faite pour allumer les tâtes fanatiques des Russes et les ex- 
citer à une croisade contre l’armée frauçaise; Moïse , Josué , Amaiek 
et les Macchabées y figurent à l’envi. Pour ne pas fatiguer le lecteur 
en lui donnant cette pièce tout au long, et pour lui douuer cependant 
une idée de l’éloquence des prélats russes, l’auteur se contentera de 
rapporter une lettre du métropolitain Platon à l’empereur Alexandre, 
datée de Troiuka, le ~ juillet. 

I • 

« La ville de Moskou , la première capitale de l’empire, la nouvelle 
« Jérusalem, reçoit son Christ, comme une mère dans les bras de ses 
fils zélés, et, à travers le brouillard qui s’élève, prévoyant la gloire 
« brillante de sa puissance, elle chante dans ses transports : Hozanna, 
« boni suit celui qui arrive ! Que l’arrogant, l'effronté Goliath apporte, 
* des limites de la France, l’effroi mortel aux confins de la Russie! La 
■•-pacifique religion, cette fronde do David russe, abattra soudain la 
•< tête de son sanguinaire orgueil. Cette image de saint Serge, antique 
« défenseur du bonheur de notre patrie, est offerte à votre majesté 
impériale. » 

Quant au cadeau que l’empereur Alexandre fit de cette relique, à la 
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milice de Moskou, nous renverrons le lecteur à la description pathé- 
tique que M. la Baume fait de cette pompe du dixième siècle (1). 

Peu de jours après avoir publié l’ukase que nous venons de rap- 
porter, l’empereur Alexandre partit de Moskou pour se rendre à Saint- 
Pétersbourg. A cette même époque, la paix qui avait été conclue au 
mois de juillet, entre la Russie et la Turquie, fut publiée dans la 
capitale. Nous reviendrons plus bas sur celte circonstance, dont les 
conséquences devinrent si importantes. 

La proclamation suivante, du -^août, annonça la paix conclue avec 
l’Angleterre. 

« La paix avec l’Angleterre, si généralement et si long-temps dési- 
« rée, est enfin rétablie. Nous nous empressons de l’annoncer, sachant 
« quelle est aussi ardemment désirée par nos fidèles sujets que par 
« l'Angleterre même. Sentant fortement la décadence où tombait notre 
« commerce, par la désunion des deux états, nous ne négligeons pas 
« un iuslant de chercher à le faire revivre , en annonçant une alliance 
« si riche en avantages des deux côtés. Nous la publions même avant 
« les formalités, par égard pour le bien public et le désir général; et 
r nous en ouvrons tous les avantages à notre peuple, sans en attendre 
« la ratification. Ne voulant pas que le reste de leté s’écoule , sans 
« avoir rapporté aux deux nations les avantages que Je commerce seul 
« peut produire, nous ordonnons que de ce jour, tous nos ports de la 
r mer Baltique, la mer Blanche et la mer Noire, soient ouverts aux 
« vaisseaux anglais , et que les relations commerciales recommencent . 
r à l’instant entre notre empire et celui de la Grande-Bretagne. » 

Il n’est pas inutile de remarquer que , malgré l’état fictif de guerre, 
qui subsistait entre l’Angleterre et la Russie, les vaisseaux de guerre 
anglais avaient agi, conjointement avec les Russes, à Riga, dès le ao 
juillet. 


(i) Première édition , page G.j 
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COMPRENANT LES ÉVÉNEMENTS QUI SE SONT PASSÉS. 

DEPUIS LE l3 AOUT JUSQU’AU COMME ttCBMEHT d’oCTOBRE. 


L’Empereur Napoléon profita tlu repos qu’il accorda au corps prin- 
cipal de son armée, après la prise de Witepsk, pour achever l’orga- 
nisation administrative de la Lithuanie, qui lui était extrêmement in- 
téressante ; car les Russes, en ruinant les villes et villages que leurs 
nombreux partis pouvaient atteindre, et en forçant toutes les autorités 
civiles à s’éloigner, contre l’usage adopté par les peuples policés, 
avaient livré le pajs à une anarchie qui ne pouvait manquer de faire 
du mal à l'armée, et d’achever la ruine des habitants. Les différents 
corps reçurent en même temps l’ordre de se pourvoir de vivres pour 
une quinzaine de jours, afin de n’avoir pas trop à souffrir de la disette,’ 
durant le mouvement qui allait avoir lieu , et qui devait les réunir pen- 
dant les premiers moments dans un district assez peu étendu et que l’ar- 
mée ennemie avait déjà épuisé. Mais la saison où l’on se trouvait était, 
ainsi que uous l’avons vu , la plus défavorable de l’année ; les partis 
qu’on envoyait de tous côtés sur les flancs de l’armée , étaient presque 
partout prévenus par les Cosaques, qui avaient l’ordre d’enlever , ou 
de détruire tout, et ils ne rapportaient pas des provisions bien consi- 
dérables. Quelques soins qu’on prit pour réunir les subsistances en- 
levées, dans un magasin central pour chaque corps d’armée, ou pour 
chaque division, et en faire la répartition la plus exacte, il j eut ce- 
pendant, dans bien des endroits, des gaspillages, des dilapidations et 
des consommations trop lôrlcs. Les ordres de l’empereur Napoléon, 
pour cette branche si intéressante du service militaire, furent exécu- 
tés sur le papier; d’après les tableaux administratifs qui lui furent pré- 
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sentes, il dut croire que toute son armée avait des vis res jusqu’au 25 
août, et le mouvement fut résolu sans retard. Cependant, cette armée 
n 'était déjà plus que les deux tiers environ de ce quelle avait été au 
passage du Niémen. La disette du pain, et le manque presque absolu 
de Lierre cl d’eau-de-vie, dont les Russes avaient détruit le peu qui 
pouvait se trouver dans le pays, avait obligé le soldat à faire, pour se 
soutenir, un usage immodéré de viande, qu’on trouvait encore à se 
procurer assez en abondance ; cette nourriture, déjà malsaine pour 
des peuples qui n’en ont pas l’babitode, combinée encore avec l’eau 
marécageuse, qu’on trouvait même assez rarement, causa dans 1 armée 
une dyssenterie générale, à laquelle les officiers et les généraux, con- 
damnés aux mêmes privations, n’échappèrent pas. Chaque marche fai- 
sait laisser en arrière un grand nombre de malades et d hommes épui- 
sés, qui périssaient sur les chemins , ou qui allaient remplir les hôpitaux 
établis dans chaque grande ville où l'on avait cru trouver quelque» 
ressources. Mais ces hôpitaux mêmes ue purent sauver qu’un petit 
nombre des malades qu’ils reçurent, et cela par une conséquence de la 
pénurie en tout genre qui devait exister dans un pays pauvre en lui- 
même cl foulé par deux armées, dont l’une avait eu le dessein de le 
ravager en le quittant. Le manque de fourrage, l’orage du commen- 
cement de juillet, la mauvaise qualité des chemins, où I on voyait les 
chevaux périr par centaine dans les fondrières qu on y rencontrait à 
iliaque demi-lieue au plus; toutes ces causes avaient lait rester eu ar- 
rière les convois d ambulance et les nombreux fourgons de médica- 
ments qui avaient suivi l’armée, et dont beaucoup même ne rejoigni- 
rent pas. Les hôpitaux se trouvèrent donc réduits aux ressources du 
pays; mais les ressources médicales et les provisions de médicaments 
qu’on pouvait y trouver, étaient à peine proportionnelles à une popu- 
lation faible , relativement à l’espace qu’elle occupait , et tous les soins 
des chefs de l’administration et les peines qu’ils se donnèrent ne 
purent pas avoir pour résultat de fournir les hôpitaux de ce qui était 
nécessaire pour les malades. Un autre genre de perle contribua en- 
core à diminuer l’armée, quoique dans une bien moindre proportion 
•qu’il n’a plu aux généraux et aux partisans russes de le rapporter dans 
leurs relations : ce fut celle des hommes pris ou tues sur les lianes de 
l’armée en se livrant à un maraudage, que les chefs ne pouvaient mal- 
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heureusement pas empêcher, purce qu’il était devenu presque l’unique 
moyen de recueillir quelques subsistances, et que le soldai, dès qu’il 
a trouve un prétexte qui l’j autorise, peul bien difficilement en être 
détourné, à moins qu'une longue habitude de la discipline militaire 
ne lui ail appris à connaître les dangers du désordre. 

Le mouvement de l’armée commença le 10 août, et les différents 
corps qui se trouvaient entre VYitepsk elMohilow, se mirent en marche 
de leurs cantonnements respectifs, pour se concentrer à la rive gauche 
du Dnieper, vers Liady. Le premier corps se réunit à Dubrowna le l3. rl - *- 
Le troisième corps, quittant Liosna, se rendit, le iô, en passant par 
Liubawiczi , sur les bords du Diéper, en face de Chomino, entre l’em- 
bouchure de la petite llerezina (qui vient de Rudnia) et Rasasna; dans 
la nuit du u au i4, on jeta deux ponts sur le fleuve. Le vice-roi 
d Italie, ayant laisse à Suraj le a' régiment de ligne italien, et la bri- 
gade de cavalerie légère de Viiatla, pour observer le général Wint- 
zingerode , réunit le quatrième corps à Ianowiczi, et de là par Liozna 
et Liubawiczi, se rendit à Rasasna, où il passa le Dnieper le i4 ; la 
brigade V flatta le rejoignit avant Krasnoi, et le a* italien à Smolensk. 

Le cinquième corps partant de Mobilow, où le prince Poniatowskr 
laissa la division du général Dembrowski, se rendit le iô à Roma- 
nowo, se dirigeant sur Krasnoi. Le huitième corps, qui était à Ürsza r 
devait suivre le mouvement. Le corps de cavalerie du général Grou- 
chj se rendit le 12 à Rasasna, où le général Eblé lit jeter trois pont* 
le i3.Lc roi de Naples, avec lescorpsde cavalerie de Nansouly, Mo ut- 
brun et la Tour-Maubourg , se rendit de Rudnia à Liubawiczi, cl île 
là sur le Dniéper, en face de Chomino, où fl arriva le i5, avec le troi- 
sième corps, cl passa le fleuve dans la nuit du r3 au i4. Ces dispo- 1 
sitions faites, 1 empereur Napoléon partit le i3 de Witepsk, cl arriva 
le i4 a Rasasna, où lu Garde était réunie. Le général Barklay ayant 
appris que l’armée française se portait à la gauche du Dnieper, or- 
donna au prince liagralion de laisser la division Ncwerowski à Kras- 
noi, lesurplusdu corps de Raie wski vcrsKorylnia, eide se retirer avec PI. I, 
le reste de la deuxième armée à Smolensk, où lui-inème devait se 
rendre avec la première armée. Le général lîaiklav Cl son mouvement 
si lentement , qu’il u’artéva à Smolensk que dans la nuit du 16 au ly, 
quoiqu’il eût pu s’_y rendre eu un jour de son camp. Aussitôt qu’il y lui 
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arrivé, il apprit que le général Newerowski , ayant été battu à Krasnoi ,' 
avait été obligé de se replier sur le corps de Raiewski, et que tous 
deux avaient jugé à propos de se retirer sous les murs de Siuolcnsk. 
Il donna aussitôt l’ordre au prince Bagration de partiravec la deuxième 
'U* «année, et de se rendre le même jour à moitié chemin de Bredichino, 
‘“J’Y pour de là continuer sa marche sur Dorogobuj. On ne peut, militai- 
1 rement. pas trop bien concevoir le but d’une manœuvre semblable : 
il s’agissait de défendre Smolensk , ou d 'évacuer celte ville. Dans le 
premier cas , on ne voit pas pourquoi il se dégarnissait d’un corps aussi 
considérable, au lieu de tenir toute son armée réunie derrière la Ies- 
senaia , qui lui offrait une bonne position depuis son embouchure dans 
le Dniéper jusqu’à la route de Mohilow. Dans le second, il ne fallait 
laisser dans Smolensk qu'un corps d’observation chargé de détruire le 
pont, et suivre avec la première armée le mouvement de la deuxième. 
Le motifque le général Barklay allègue, dans son rapport (du£aoùt), 
pour justifier sa conduite, est que l’armée française manœuvrait dans 
le but de le prévenir à Dorogobuj , en passant par Ielnia , et de lui 
couper la route de Moskou. Mais à l’époque où il fit partir le prince 
Bagration , pour se rendre à Dorogobuj , aucun des mouvements de 
l'armée française n’annonçait un projet semblable, que la suite prouva 
n’avoir pas existé jusqu’au 17. D’ailleurs , quand même telle eût été 
l’intention de l’empereur Napoléon , le demi-moyen que prit le géné- 
ral Barklay ne pouvait pas le conduire à son but, puisque rien n em- 
pêchait l’empereur Napoléon de porter sur Dorogobuj des forces su- 
périeures à celles du prince Bagration et de l’y forcer. La vérité est, 
que le général Barklay avait perdu la tête, que la dissension la plus 
marquée existait entre lui et le prince Bagration , et que l’un et 1 autre 
avaient trop d'obstination pour se rendre à un conseil salutaire , et 
trop peu de talents pour combiner un plan de campagne, tel qu’il 
l’aurait fallu dans la circonstance où ils se trouvaient. 

Cependant, le général Grouchy, ayant passé le Dniéper à Rasasna, 
dans la journée du i 3 , arriva le i 4 , au point du jour, à Liady, où il 
M 1. rencontra deux régiments de Cosaques, que le général Newerowski y 
avait détachés en avant-garde; ces deux régiments lurent culbutés à 
l'instant. Le général Grouchy se réunit à Liady avec le corps du gé- 
néral Nansouly , qui formait l’avant-garde du roi de Naples ; ensorle 
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que toute la réserve de cavalerie et le corps du maréchal duc d’El- 
chmgen se trouvèrent réunis sur ce point. Le premier corps suivait de 
près ; le quatrième corps et la Garde , qui passaient alors le Dniéper, 
n arrivèrent que le i 5 à Liadj ; le cinquième corps, parlant de Ro- 
maiiowo, flanquait la droite. Vers trois heures après midi, la dixième 
division (du troisième corps) , ayant en tête le a4' léger, rencontra un 
régiment de la division Newerowskj, en avant de Krasnoi; ce régiment 
fut attaqué sur-le-champ et renverse dans la ville. En arrière de la ville, 
la dixième division rencontra celle de Newerowskv, forte de quatre PI. XII. 
régiments de fusiliers et deux de chasseurs faisant six mille hommes, 
avec douze cents hommes de cavalerie et dix canons, placée par éche- 
lons en avant de la Szinka et prèle à soutenir le combat ; mais les pre- PI. XIII. 
miers échelons ajant été renversés , le général Newerowskj ploja sa 
division en deux colonnes et la mit en retraite. Près de Kalowa , la 
cavalerie légère du roi de Naples , qui avait passé en avant, chargea 
sur la cavalerie russe qui couvrait les colonnes d'infanterie ; mais celte 
cavalerie ne pouvant soutenir la charge, lâcha pied. Alors le général 
Newerowskj réunit ses deux colonnes en un carré plein, qui continua 
sa retraite vers Sinolensk. La cavalerie légère chargea et entama sou- 
vent ce carré; mais la profondeur des masses qui le formaient ne per- 
mit jamais de l’enfoncer. On suivit la division Newerowskj jusqu’à la 
nuit et non loin de Korjtnia. La perte des Russes monta à deux mille PI. I. 
hommes, dont huit cents prisonniers et huit canons avec leurs caissons. 

Le i 5 , le maréchal duc d’Elcliingen arriva à Lubna, à quatre lieues de 
Smolensk; le reste de l’armée était cuire Lubna et Kotjlnia, où l’em- 
pereur Napoléon avait son quartier- général , excepté le quatrième 
corps, qui resta à Siniaki , moitié chemin de Liadj à Krasnoi. 

Le général Barklaj, arrivant dans la nuit du iti au 17, sur les hau- 
teurs qui dominent Smolensk du côté de la route de Porieezie , fit , 
comme nous l’avons vu , rentrer le corps de Raiewskj, qui fut chargé 
de la défense des ouvrages avancés du côté où se présentait l’armée 
française , et des retranchements qu’on avait établis devant les fau- 
bourgs , et fil partir l’armée du prince Bagration pour Dorogobuj par 
la rive droite du Dniéper ; ce dernier envoja de forts partis de Cosa- 
ques sur les routes de Roslawl et de Ielnia , pour s’éclairer de ce côté. 

Dans la même nuit, le général Rarklaj fit entier à Smolensk le géné- 
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ral Duktorow, avec le sixième corps qu il commandait, pour renforcer 
le corps de Raiewsky qui avait souiTcrl à lu bataille de Mohilow et au 
combat de Krasnoi. 

? Toutes ces dispositions de retraite et de défense , le caractère d’in- 

cerlilutlc «le ces mouvements , et l'approche d'une formidable armée 
française, que les généraux, russes sciaient toujours vantés de détruire 
avant qu’elle ne put péuélrer dans l’empire ; qu’ils avaient représentée 
comme très-éloignee et qui arrivait tout-à-coup, jetèrent l’épouvante 
parmi les habitants. Sortant pour ainsi dire du dernier Te Deum qu’on 
leur avait fait chanter, car en Russie on en chaule pour les défaites 
comme pour les victoires , ils se voyaient exposés aux dangers d’une 
bataille et aux horreurs d’un assaut. La plus grande partie des habitants 
prit la fuite, abandonnant toutes leurs propriétés et se retirant à Mos- 
kou , à l’wcr et même à laroslawl ; quelques milliers se réfugièrent der- 
rière les rangs «le l’armée de Barklay, et furent témoins de la destruc- 
tion de leur patrie. Mais les nobles et les prêtres, avertis à temps, et 
ayant par conséquent préparé les moyens nécessaires , transportèrent 
leurs effets précieux en lieu sùr, sous la couduile d'une escorte qui 
leur fut donnée. 

Le 16, le maréchal duc d'Elcbingen partit de Bubna et parut devant 
Smolensk ; le reste de l’armée le suivit. L'empereurNapoléon lit la recon- 
naissance de la ville, qui présentait un aspect formidable de défense. 
Smolensk, ancien liouievard de la Russie, avait été, dans les siècles 
précédents, l'objet de bien des contestations avec les Polonais, et sa 
position eu avait fait dés l’origine une place forte d’une grande enceinte. 
Quoique depuis bien des années ses habitants eussent vécu dans une 
paix profonde, ses anciennes et épaisses murailles, garnies de tours, exis- 
taient encore et s’élevaient au-dessus d’un rempart dégradé en bien des 
endroits; ces murailles , dont le développement était de près de quatre 
pi. viu. mille toises, avaient dix pieds d'épaisseur et vingt-cinq pieds de haut» 
Une grande tour carrée (n, servant en même temps de tète de pont, 
défendait la porte qui conduit à Saint-Pétersbourg par Porieczie on par 
Duchowszczioa. A l'occident de la ville est une citadelle (3) à cinq bas- 
tions informes , qui domine la route de Krasnoi ; devant cette citadelle 
sont trois anciens retranchements ( 3 ) que les Russes avaient fait réparer 
à la hâte. La seconde porte de Smolensk ( 4 ) est couverte par une derni- 
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lune en terre , au-devant de laquelle est une espèce d'esplanade palis- 
sadée ( 5 ) , terminée par deux grands magasins; cette porte donne l’en- 
trée aux quatre routes de Krasnoi , de Mohilow par Mslislaw, de Kos- 
lawl et de lelnia. Le long de la route de Krasnoi , est un premier fau- 
bourg (6), en avant duquel est un moulin à vent (7); uu second fau- 
bourg se trouve :8) entre les routes de Mohilow et de lloslawl; un 
troisième {9) s’étend le long du rempart, devant un grand bastion (10) 
en terre , qui couvre une brèche que le temps a faite à la muraille d’en- 
ceinte. Devant la partie orientale de cette enceinte, se trouvent encore 
deux anciens retranchements (11), réparés comme les premiers. Toute 
l’ancienne enceinte de la ville , excepté le côté du Dnieper, est cou- 
verte par un fossé, qui laisse une berme entre lui et la muraille; au- 
delà de ce fosse est un chemin couvert et un glacis, adapté, pour la 
figure, au contour des hautes tours rondes et quarrées, grandes et pe- 
tites, qui sont au nombre de vingt-huit, non comprise celle du pont. 

A la gauche du Dnieper, il y a encore deux autres faubourgs, l’un (ta) 
au-dessous de la ville, et l’autre appelé Sloboda-Raczeuka au-dessus. 

A la droite du Dniéper était autrefois un grand ouvrage à corne, qui 
a disparu pour faire placcà un immense faubourg (i 3 ), appelé à juste 
titre la ville basse et qui contenait un grand nombre d’ouvriers et de 
fabrique* de toute espèce. 

Dans la journée du 16, toute l’armée fut en position. Le maréchal 
duc d’Elcbingeo , avec le troisième corps, fut placé à l’extrême gau- 
che (AA), sa gauche à Dier^wo et sa droite en avant de Jitmontowa. 

Le maréchal prince d’Eckmühl était avec le premier corps à la droite 
du troisième; la division Gudin (B), la gauche appuyée au troisième 
corps et la droite en face du moulin à vent (7) ; la division Morand (C) 
entre les routes de Krasnoi et de Mohilow ; la division Friant (D) élait 
d’abord en seconde ligne; mais, le 17 au matin , elle se porta à la droite 
de la division Morand pour appuyer au cinquième corps; la division 
Desaix (F) se plaça derrière la division Friant, et la division Com- 
pans (E) sur le plateau de Bulchowka. Le prince Poniatowski, avec le 
cinquième corps, était à droite du premier (GG). Le roi de Naples, PI. VIII. 
avec la réserve de cavalerie (HH) élait à l’extrême droite. La garde 
impériale (II) était en réserve au centre, en avant de Iwanowokaia, 
où l’empereur Napoléon avait établi son quartier-général. Le vice-roi 
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d’Italie, avec le quatrième corps, était resté en dernière réserve en 
avant de Korytnia. Le «lue d’Abrantès, avec le huitième corj>s, qui 
avait flanqué la droite, ayant fait un faux mouvement, ne vint pas 
prendre sa place de bataille; ce ne fut qu’après la prise de Smolensk 
qu’il déboucha du côté de Brylewka (KK). L’armée russe était en pré- 
sence sur l'une et l'autre rive. D’abord , il n’y eut dans les retranche- 
ments et les faubourgs que le corps de Raiewski ; mais, le 17 au malin, 
tous ces postes furent garnis par environ trente mille hommes (TT), et 
on vit arriver par Silnika et Slennaia-Dwor, les autres corps de l'armée 
de Barklay, qui revenaient de la position de Kasplia. Les bastions de 
la citadelle et les principales tours de l’enceinte furent garnis de pièces 
de gros calibre. Un double pont de bateaux (Z) fut jeté sur le Dniéper 
pour faciliter les communications. 

Le troisième corps, en arrivant, le 16 dans la matinée, trouva auprès 
de Jitmontowa un corps de cavalerie ennemie composé de dragons et 
de Cosaques; il fallut que les têtes de colonnes d’infanterie se déployas- 
sent pour l’obliger à se retirer dans la ville. Les retranchements ( 5 ) res- 
tant encore garnis de troupes, un bataillon du quarante-sixième régi- 
ment fut détaché pour les en chasser; l’attaque réussit, mais un renfort 
de troupes russes étant sorti de la citadelle, pour soutenir ses postes 
avancés, ce bataillon fut obligé de se replier sur la division. Il n’y eut, 
]>rndant la journée du 16, qu’une fusillade de lirailUursdcpied ferme, 
qui se soutint sur toute la ligne , et quelques coups de canon tirés de la 
citadelle sur le troisième corps et sur leadroupes qui débouchaient de 
la roule de Krasnoi sur le plateau de Bulchowka. C’est ce que le gé- 
néral Barklay veut indiquer dans son rapport du £ août , en disant : 
que pendant sa marche, pour arriver à Smolensk, te corps île Raiewski 
fui attaqué pur toutes les forces de t 'ennemi. La matinée du 17 fut aussi 
tranquille. L’empereur Napoléon, en voyant les mouvements de l’en- 
nemi , avait dû juger «pie l’intention des généraux russes était de livrer 
une bataille générale devant Smolensk, ainsi qu'il leur avait été pres- 
crit par leur souverain. Une semblable résolution était trop avanta- 
geuse pour l’armée française, dont le courage et l’ardeur présageaient 
la lin «le la guerre dans une seule journée, pour que I empereur Na- 
ptdéon voulût les en détourner par une attaque sérieuse sur la ville. 
Mais le général Barklay avait déjà fait la faute de se rendre trop lard 
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devant Smolensk, et le meilleur champ de bataille qu’il pût occuper 
était perdu pour loi; ainsi il se décida à attendre de son côté, en se 
contentant de placer son armée en bataille , sur plusieurs lignes (W), 
sur les hauteurs qui dominent la ville basse de Smolensk, et de se tenir 
à portée de soutenir la défense de la ville. 

Enfin, àdeuxheuresaprèsmidi, l’empereur Napoléon, voyantl’irré- 
solution des généraux Russes, et ne voulant pas perdre un plus long 
temps à attendre une bataille, se rendit en personne à la droite, et or- 
donna au prince Poniatowski de faire un changement de front, la droite 
en avant; de porter cette droite au DniéperfPP), afin d’attaquer le PI. vin. 
côté oriental de la ville ; et d’occuper le faubourgde Sloboda-Raczenka 
par des postes et des batteries, pour détruire les ponts (Z) et intercepter 
cette communication de la ville à la rive droite. La cavalerie du roi 
de Naplessuivit ce mouvement et s’avança vers (SS), et la division de 
cavalerie du comte Bruyère, qui était à l’extrême droite, ayant cul- 
buté un gros corps de cavalerie russe et de Cosaques ( au ) , qui étaient 
sur le plateau de Sloboda-Raczenka , s’approcha de la rivière (R). Une 
batterie de soixante pièces de canon fut établie sur ce point (X), et 
obligea bientôt les troupes russes v V), les plus rapprochées de l’autre 
ri ve à s’éloigner, pour se mettre à l’abri de la mitraille. Le prince d’Eck- 
mübl et le duc d'Elcbingen reçurent ordre d’attaquer de leur côté. La 
vingt-cinquième division fut portée sur la citadelle, et la dixième sur 
le faubourg, en arrière de Czernilzy (LL). La division Gudin (M) fut 
portée sur le faubourg (6) ; la division Morand sur celui (8), et la divi- 
sion Friant sur le faubourg( 9 ). A trois heures la canonnade fut établie 
sur toute la ligne, et une heure après, les faubourgs et les retranche- 
ments furent attaqués par un feu très-vif de mousqueterie. Vers cinq 
heures, tous les faubourgs furent enlevés et les troupes russes chassées 
dans le chemin couvert; les magasins qui ferment la place d’armes (5) 
furent enlevés et un général Russe y perdit la vie. Le général Darklay 
voyant les faubourgs pris, et voulant faire les derniers efforts pour 
tenir la ville jusqu’à la nuit, y fit encore entrerdeux divisions et une 
brigade de la Garde ; en même temps, pour se débarrasser de la batte- 
rie (X qui rincommodait beaucoup, et pour nous empêcher de trop 
nous approcher de ses ponts, il fit établir sur les hauteurs de la rive 
droite plusieurs batteries (Y), l’une desquelles (YY), située près d’une 
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église qui touche aux dernières maisons de Wesowma , obligea la bat- 
terie (R) à changer de position pour sc mettre à couvert. 

Cependant l’attaque continuait toujours contre les chemins couverts, 

particulièrement au premier corps. Trois batteries de douze furent pla- 
cées devant le rempart, une par chacune des divisions Morand, Ou- 
din et Friant; des batteries d'obusiers furent dirigées contre les tours 
,,ui étaient années, et leur effet en chassa les défenseurs ; le general 
d’artillerie comte Sorbier plaça deux batteries d'enfilade, qui forcèrent 
les Russes à évacuer le chemin couvert et à se renlèrmcr dans la ville. 
Le feu continua dans la nuit ; les batteries de douze tiraient en brèche 
avec activité ; deux compagnies de mineurs furent attachées au rem- 
part. Alors le général Barklay voyant l’impossibilité de tenir plus long- 
temps et ne voulant pas exposer six divisions de son armée au danger 
certain d’être enlevées d’assaut cl détruites, profita de l’obscunlc de la 
nuit pour les retirer. Le général major baron Korff, avec une lorte 
division , fut chargé de garnir les remparts, pendant que les autres di- 
visions repassaient le Dniéper; les ponts(Z) furent repliés. Enfin, vers 
une heure après minuit, le général Korff lit mettre le feu en plusieurs 
endroits de la ville, et lorsque l’incendie se Tut bien répandu, il passa 
le llcuve avec sa division , sur le pont stable, qui était devant la porte (.), 
et l’ayant rompu, prit poste dans le faubourg(. 3 j. Au point du jour 
quelques Polonais et quelques soldats de la division Friant, voyant les 
remparts dégarnis , pénétrèrent par une fausse porte qui est vers (1 5 ) 
et par le bastion (10), et rapportèrent que la ville était evacuee. Ainsi 
fut prise la ville de Smolensk, que les Russes appelaient le boulevard 
de l’empire, que leurs généraux avaient prédit devoir être le tombeau 
de l’année française, et qu’ils assurèrent encore après l’événement, 
avoir été la cause de sa destruction ; avec celle forteresse deux cents 
pièces de canon tombèrent dans nos mains. La perte des Russes monta 
l plus de quatre mille morts, parmi lesquels les generaux hkalon et 
Balla, environ huit mille blessés, dont deux mille furent pria, et un 
assez grand nombre brûlés dans la ville. Notre perte est d environ mille 
morts et pies de trois mille blessés. Le général de brigade Grabouski 
fut tué, les généraux de brigade Grandeau, Dallon et e general de 
division Zayonchek Turent blessés. Les Russes, à leur ordinaire, trans- 
formèrent cette perte en victoire, et chantèrent encore des actions de 
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grâces. Un bulletin, publié à Saint-Pétersbourg et dans tout l’empire, 
annonce que ■> l’armée française ayant été battue le ^ août, à six vcrstes 
n de Smolensk, par Raiewsky , fut encore attaquée le lendemain pac A 
« Doktorow, et complètement battue par les soldats russes, qui invo- f 
« quaient le Tout-Puissant à leur secours. Les Français perdirent vingt 
« mille hommes et beaucoup de prisonniers; des bataillons entiers mi- 
« rent bas les armes; trois régiments de cavalerie et trois de. Cosaques 
« ont battu toute la cavalerie du roi de Naples. Les Russes ont perdu 
« quatre mille hommes, parmi lesquels les généraux,, bkalon et Balla. 
n Mais pendant ce. temps Smolensk brûlait, et l’année victorieuse a 
« pris position entre Pnewa et Dorogobuj. » Il est difficile de trouver Pt. L 
de pareilles absurdités ailleurs que chez des Russes. 

Le général Korlf ayant placé des tirailleurs et quelques bataillons 
de chasseurs, le long de la rivedroitedu Dnieper, dans le faubourg(i 3 ), 
il s’établit le 18 au malin une forte fusillade entre les deux rives; mais 
les tirailleurs ennemis furent obligés de se retirer, et vers le soir pn 
commença la construction de deux ponts au-dessous de la ville (n), et à 
faire réparer le pont établi. Dans la journée, le huitième corps débou- 
cha, ainsi que nous l’avons dit, par Brilewha, et le quatrième étant Pt. VIO, 
parti de Korytnia, viul prendre position au coude de la route de Kras- 
noi, en arrière de Jiluiontowa, près du bois que traverse celle route; 
la quinzième division de ce corps était restée en position à Korytnia, PI. L 
de même que la division de cavalerie du général Pajol, était à Katan. 

Ces deux divisions étaient destinées à observer le corps du général russe 
Winlzingerode, qui s’était approché de Poriecze, et paraissait vouloir 
menacer la communication de Witepsk. L’incendie de la ville haute de 
Smolensk durait toujours, et ce ne fut que le lendemain que l’activité 
des sapeurs français parvint à l’éteindre, et à sauver ainsi les malheu- 
reux restes d’une ville qui devait être un des grands dépôts de l’armée. 

Le général llarklay, voyant qu’il ne pouvait empêcher la construction 
des ponts que l’empereur Napoléon voulait faire établir sur le Dniéper, 
qu’en livrant une bataille, à laquelle il cherchait à échapper par tous les 
moyens possibles; calculant d’ailleurs que ces ponts pouvaienlêtre jetés 
au-dessus de Smolensk sans qu’il put l’empêcher, et qu’alors la com- 
munication de Dorogobuj, à laquelle il tenait tant, lui serait coupée, 
le général Barklay, dis-je, lit dans l’après-midi du 18 ses dispositions 
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de retraite. La route de Moskou longeait pendant une lieue et demie la 
rive droite du Dnieper, et celte rive était couverte de postes français 
qui auraient éclairé sa marche, qu’il voulait cacher. Il se décida, en 
conséquence, à un mouvementoblique, ou plutôt demi-circulaire, pour 
échapper à cette inspection qu’il craignait. Tout mouvement qui, dans 
une retraite latérale, faite en présence de l’ennemi, tend A lui en dé- 
rober la connaissance, en interposant des obstacles, est un mouvement 
sage ; mais on ne conçoit pas trop pourquoi le général Barklay fit faire 
à son aile gauche un aussi grand détour pour arriver à Pnewa. Ce ne 
fut sans doute pas pour tromper l’empereur Napoléon, en lui faisant 
PI. I. croire qu’il prenait Ducliowszczina et Bieloe pour points de direction , 
et qu’il voulait gagner Twer; car, dans ce cas, il aurait fallu que le 
mouvement de cette aile gauche se fût fait en vue de l’armée française, 
et c’est ce qui n’arriva pas. Quoi qu’il en soit, voici le mouvement du 
général Barkhry, tel qu’il le détaille lui-méme dans son rapport. Le 18, 
à sept heures du soir, la deuxieme colonne, composée des deuxième et 
troisième côrps de cavalerie ( dragons et cavalerie légère), des cin- 
quième et sixième d’infanterie (Garde et Doktorow), et des restes du 
corps de Raiewski , se mit en marche sous les ordres du lieutenant-gé- 
Pl. VIII néral Doktorow , en suivant la route de Poriecze jusqu’à Stabna , et se 
" fi»" 00 - dirigeant par Zakoljna , Aponaskowa, Marjowka et Suszczowa , sur 
Prudiszcze (B). A neuf heures, la première colonne, composée du pre- 
mier corps de cavalerie (cuirassiers), et des deuxième, troisième et 
quatrième d”infan!eric (Bagawout, Tutchkow et Ostermann), se mit 
également en marche sous les ordres du lieutenant-général Tutchkow, 
suivant la roule de Poriecze jusqu’à la hauteur de Pasowo, et devant 
se diriger par Krachotkino, Poludnia, Slnpino et Lubicza, à Bredi- 
chino (A) ; le général Barklaj- marchait avec celle colonne. Le général 
Korfl, avec son arrière-garde , devait couvrir le mouvement. Le géné- 
ral Platow jeta une partie de ses Cosaques en chaîne de piquets sur les 
roules de Poriecze et de Duchowszczina, pour entrer en liaison avec 
Wintzingerode. A deux heures du matin, le 19, le général Korfl fit 
mettre le feu à tous les coins de la ville basse, qui , étant bâtie en bois, 
fut consumée en entier, et se retira avec son arrière-garde. 

Pl. VIH Le 19 , à quatre heures du matin , le maréchal duc d'Elchingen passa 
<1 j ç Dniéper sur les ponts (o) ; son mouvement lut suivi par la cavalerie 
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ilu roi de Naples. En même temps le duc d’Abrantes , avec le huitième 
corps , dut passer le Dnieper vers Prudiszcza , an-dessus de Smolensk, 
afin «le se diriger par Szenkowo sur Latoszino, et seconder le mouve- 
ment du troisième corps. Arrivée à la hauteur de Wesownia, la tête pi. VIII 
de la colonne du troisième corps rencontra les troupes légères qui «p*!* 11 »» 
formaient l’arrière-garde de Korfl', et les poussa devant elle. Le gé- 
néral Korlf.se voyant serré, et ayant étéattcjn tau passage de laStabna, 
se vit dans la nécessite de faire ferme. La division marchait en deu.^ 
colonnes sur les hauteurs qui bordent la grande route; il ordonna à la 
colonne de droite de s’arrêter et de se mettre en bof aille sur le terrain où 
elle se trouvait (ce), et à celle de gauche de dépasser la première et se 
former sur les hauteurs qui couvrent YY'alutina-G.ofa (<M). Ce mouve- 
ment n'était pas encore achevé lorsque la colonne (ce) fut attaquée par , ■ • 
les 4' cl 72' régimeuls de ligne (gg ) , et renversée -après deux heures 
de combat; le reste du troisième corps {bb) continua sa marche en co- 
lonne sur la grande route. Alors le général Korfl se porta à la colonnç 
de gauche, et se dirigea avec elle sur Walutiua-Gora } faisant couvrir 
son mouvement par deux régiments qui furent presque entièrement 
détruits. Il perdit environ «jualre cents prisonniers à ce choc. Cepen- 
dant le général llarklay, qui était en arriére de Koniuszewo, à une 
lieue et demie de là, ayant été prévenu par Korfl’, ordonna sur-le- 
champ au général major prince Eugène de Wurtemberg de retourner 
à grands pas vers Walutina avec sa division, (la quatrième) qui était 
une des plus belles de l’armée, et de l’artillerie. Le général Karpow, 
avec la vingt-troisième division, avait déjà été laissé près de Gedeo- 
uowo {kk ) où se sépare le chemin qui va par Polodki, Jukowo et 
Lukaszewoà Prudiszczi, afin d’éclairer les mouvements que l’armée 
française pourrait faire contre le général Doktorow. Le prince de Wur- 
temberg joignit le général Korlf en avant de W alutina-Gora, et tous 
«lenx prirent position sur les hauteurs qui bordent la Koloduia («), Le 
troisième corps, qui continuait à marcher, était arrivé près de ce gros 
ruisseau ( hh ) lorsqu’on aperçut l’ennemi en position. Le maréchal duc 
d’Eichingen le lit attaquer sans délai par la onzième divisipn, qui, 
après un combat assez vif, le renversa et le poussa en arrière sur le 
plateau de Polodki. Eu même temps le général Karpow, se voyant 
menacé de front, et débordé par le mouvement de la 11* division , fut 
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obligé de se replier assez rapidement. Le général Barklay, sur le pre- 
mier rapport de Korff, avait arrêté les troisième et quatrième corps 
vers Koniuszewo, et s’était porté vers le champ de bataille; ayant ap- 
' pris, en s’approchant, que la plus grande partie de l'armée française 
était sur la grande route de Smolensk à Moskou, il ordonna encore à 
la division Tutchkow 3 (onzième du quatrième corps), à celle de gre- 
nadiers deStrogonow du troisième corps, et aux cuirassiers d’Ouwa- 
row de revenir sur leurs pas. Ces troupes arrivèrent sur les hauteurs 
de Polodki, dans l'instant ou Karpow et KorfF étaient en pleine re- 
traite , et leur présence arrêta la onzième division française , qui se mit 
en position pour attendre la dixième et la vingt-cinquième qui étaient 
encore en arrière. Les divisions russes se déployèrent alors en bataille 
PI. Mil dans l’ordre suivant. A la droite ( 00 ) étaient les cuirassiers d’Ouvarow 
ctpjiiUoo. et j a cava j er j e J,, Korff, au nombre d’environ six mille chevaux; au 
centre les divisions deStrogonow et du prince de Würlemberget l’in- 
fanterie de KorlT (mm); à la gauche les divisions Karpow et Tutch- 
kow 3, faisant en tout environ trente mille hommes d'infanterie : cette 
gauche était couverte par un bois garni de tirailleurs. C’était alors le 
moment où le huitième corps aurait dû déboucher sur Latoszino et 
Koniuszewo. Il n’y avait à ce dernier endroit qu’une seule division 
russe , puisque cinq des six qui composaient les deuxième, troisième et 
quatrième corps étaient engagés avec le duc d’Elchingen ; le cinquième 
corps qui avait continué à marcher était déjà près de Bredichino. Le 
résultat de ce mouvement eût été la destruction presque entière des 
cinq divisions russes et la prise des équipageset des convois de blessés, 
qu’elles voulaient couvrir en combattant. jMais diverses causes retardè- 
rent la marche du duc d’Abrantès, et il ne prit point de part au combat. 

L’armée russe, rangée en bataille, voyant que la onzième division 
restait toujours en position , et que le troisième corps n’attaquait pas 
encore , se décida , vers quatre heures du soir, à reprendre l’offen- 
sive; mais ses différentes attaques furent constamment repoussées. 
Enfin , à cinq heures du soir, la tète du premier corps étant arrivée 
dans le voisinage du champ de bataille , la division Cudin joignit le 
troisième corps. Alors le maréchal duc d’Elchingen fil ses dispositions 
d’attaque; les divisions Cudin (pp) cl Razoul (rr) furent formées en 
colonne d’attaque contre le centre et la gauche des Russes ; les divi- 
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«.ions Lcdru et Marchant (■”) marchèrent en réserve; quelque cava- 
lerie (II) fut placée à la gauche en opposition à la cavalerie russe ; mais 
il n’y eut point d’engagement sérieux de ce côté. A six heures du soir 
le combat devint général ; la défense des Eusses fut courageuse et opi- 
niâtre, mais l’attaque fut terrible. La division Oudin marcha sur le 
centre, sans que rien pùt l’arrêter, et renversa tout ce qui se trouva . 
devant elle; le 7* léger, les 12*, ai* et 127* de ligne, qui composaient 
celle division , combattirent avec une valeur qui fit croire aux'Husses 
qu’ils avaient à faire à la Carde impériale. Mais l’armée fit une perle 
sensible; le comte Gudin, officier- général , aussi estimable par scs 
talents et sa bravoure , que citoyen respectable par ses qualités mo- 
rales, avait été, dés le commencement de l'attaque , atteint par un 
boulet, et avait terminé sa glorieuse carrière au champ d'honneur. Le 
général Gççard prit le commandement de la division, et acheva, 
avec le plus grand succès, ce que son prédécesseur avait commencé. 

A la droite , les divisions de Karpovv et Tutchkow furent également 
repoussées ; mais favorisées par le bois qui les couvrait , et par un 
renfort de cavalerie qui leur arriva de leur droite, elles opposèrent 
assez de résistance pour que les autres divisions pussent regagner la 
grande roule et faire leur retraite. Les Eusses perdirent plus de huit 
mille hommes tués ou blessés, y compris quelques généraux , cl mille 
prisonniers, parmi lesquels un général. Notre perte s’éleva à plus de 
trois mille hommes. 

Dans la journée du 19, l’armée française acheva de passer le Dnié- 
per, excepté la Garde impériale, qui resta à Smolensk, où l’empe- 
reur Napoléon avait fixé son quartier-général. Le soir, le 4 * corps se 
porta dans le faubourg (13), où il fut rejoint par la quinzième division. PI. VIII. 
Le 20, au point du jour, tout le quatrième corps passa le fleuve, et 
traversant la ville basse, réduite en cendres et encore fumante, fut 
prendre position , près d’un grand couvent (iG),'sur la route de Saint- 
Pétersbourg. Le même jour, l’empereur Napoléon s’était rendu, dès 
le matin , sur le champ de bataille de YValutina Gora , afin de récom- 
penser, en personne , tous les militaires qui s’étaient distingués à celte * 
brillante affaire ; il fit don d’une aigle au 127 e régiment , qui n’en avait 
pas encore. Cependant les Cosaques vie Platow et le corps de Win- 
tüingerodc, qui étaient à Ducliovrszczina et Poriecze, et s’étendaient PI. L 
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jusque vers Suraj , inquiétaient les communications de Witepsk à 
Smolensk ; ils avaient même enlevé à Lioznaun hôpital de deux cents 
malades würlembergeois. Les rapports faisaient craindre que Witepsk 
ne fût bloqué , et que le général comte Charpentier, qui en était gou- 
verneur, ne lût contraint de céder à des forces supérieures. Ces motifs 
déterminèrent l’empereur Napoléon à ordonner à la division ita- 
lienne (i 5 ') du quatrième corps, de marcher sur Witepsk, avec la 
division de cavalerie légère du général Pajol : ce mouvement eut lieu 
le ai au matin. Les deux divisions se tendirent d’abord, parlnkowa 
et Rudnia , à Liozna , où ajant appris que Wintzingerode était à 
Suraj , elles se dirigèrent sur cette ville ; mais à Ianowiczi, elles re- 
çurent l’ordre de joindre l’armée , ce qu’elles exécutèrent en passant 
par Poriecze. 

Après la bataille de Walutino Gora , le général Barklaj, continuant 
son mouvement de retraite , fit repasser le Dnieper à son armée à 
Solowiewo, près de Pnewa, et la mit en position à la rive gauche du 
fleuve, laissant à la rive droite une arrière garda, en grande partie 
composée de troupes irrégulières ( Cosaques et Bachkirs), afin de se 
tenir en communication avec le général Wintzingerode, qui avait reçu 
l’ordre de se diriger sur Dnchowszczina. Le prince Bagralion était 
arrivé le 19 à Dorogobuj , avec les corps d’infanterie de Barasdin et 
Gorczakow, et les corps de cavalerie de Knorring, Sievvers et Wassil- 
tchkow. Le 2i , l’arrière-garde repassa à la gauche du fleuve, et l’ar- 
mée de Barklaj, s’étant mise en mouvement, prit position, le 32 , à 
PI IctIX. Uswiat, en arrière du ruisseau j les restes du corps de Raiewskj rejoi- 
gnirent l’armée de Bagratiou. Le 23 , l’armée de Bagration vint prendre 
position à la gauche de celle de Barklaj, ajant laissé la division Newe- 
rowskj dans Dorogobuj ; l’arrière-garde, ajant quitté sa position en 
face de Pnewa , vint se placer devant les deux armées» Le soir du 
meme jour, l’avant-garde du roi de Naples parut , et attaqua l’arrière- 
garde russe, qui fut chassée d’Uswiat. Le général Barklay et le prince 
Bagration , ajant appris que le roi de Naples poussait ries reconnais- 
sances sur leur gauche, et craignant que le prince Poniatowski ne les 
coupât par la route de lelnia , et le général Grouchy , avec son corps 
de cavalerie , par celle de Duchowseczina , se décidèrent à la retraite, 
fai nuit du 23 au 24, les deux armées traversèrent Dorogobuj , et 
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vinrent prendre position entre celle ville et Slavrkmvo ; niai* n avant 
pas trouvé cette position favorable, elles en repartirent le a4 an matin, 
marchant, en trois colonnes, sur la route de Wiazma. Le deuxième PI- lï 
corps se dirigea sur Kan uszki no , les troisième, quatrième, cinquième 
et sixième, sur Slawkowo et Semlewoy et l’armée de Bagration sur 
I, uszki. Le 25, l'arrière-garde russe fut attaquée et poussée à Slawkowo. 

Les équipages de l’armée russe s’en étaient séparés à Dorogobuj , pour 
se rendre à Bieloi , où le détachement de Winlzingerode devait cou- 
vrir leur retraite ultérieure. Entre Wiazma et Bieloi fut placé le général 
major Krasnow, avec trois régiments de Cosaques et la brigade légère 
du général Schewitch. Le général Winlzingerode, en se portant de 
Poriecze à Duchowszczina , se rencontra avec le général Groucby, qui, PI- 1. 
à la tête du troisième corps de cavalerie, avait été envoyé sur ce point, 
et fut obligé de se retirer en bâte par la route de Bieloi . 

L’empereur Napoléon , ayant dirigé le mouvement de son armée sur 
Dorogobuj, et organisé, à Smolcnsk, le second grand dépôt dont il 
avait besoin pour se porter en avant, partit le *5, et se rendit à l'armée 
devant Uswiat. Le même jour, le vice-roi d’Italie, avec le quatrième 
corps (la quinzième division exceptée) se rendit à Wolodimerowa , PI. NItl. 
se dirigeant sur Duchowszczina; mais ayant été rejoint par le général 
Crouchy, qui revenait de cette petite ville, il reprit le chemin de 
Dorogobuj, en passant par Prudiszczr et Pologi ; passa le Wop, à 
l’endroit où le traverse la route de Duchowszczina à Dorogobuj , et 
arriva le a5 à Zaselie ; l'empereur Napoléon était le même jour à Do- P*- IX - 
rogobuj , avec la Garde , la cavalerie, le premier et le troisième corps : 
le cinquième corps était à Wolosok. Le 24» et le 27, l’armée rosse 
était à Semlowo , Slukino , et Afanassewo, en arrière de Kanuszkino; 
l'arrière-garde fut attaquée le 27 au soir à Rybki , et rejetée en arrière 
de l’Ozma; une autre attaque eut lieu , vers K.anuszkino, sur le corps 
de Bagawout. Le 28, les deux armées russes se replièrent sur Wiazma , 
toujours suivies par la cavalerie du roi de. Naples; mais le général 
Barklay, jugeant que la position n’était pas tenable , la quitta le 29 au 
matin, pour en prendre une près de Tzarewo-ZaimisKcze, laissant une 
arrière-garde à quatre lieues en arrière. Là, le général Barclay quitta 
le commandement en chef de l’armée, pour le remettre au général en 
chef prince Golenichtchew Kutusow, nommé généralissime par l’em- 
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percur Alexandre , sur la demande de la noblesse de Moscou ; le mime 
|Our, le général d'infant cric Miloradowitch arriva à Gjat, avec trente 
mille hommes d'infanterie, trois mille liait cents chevaux et quatre- 
vingts canons. Ce général Kulusow, auquel les funestes effets de 1 hiver 
de 181a ont donné, en Russie, une réputation au moins égale à celle 
du héros Dimitri Duskoï , qui, avec la bénédiction de Sl.-Scrge, 
combattit le cruel Maniai, arrivait alors portant avec lui les vœux et 
les espérances des Russes les plus fanatiques. Habile courtisan, il avait 
su se faire un parti à la cour, tandis que, sous le rôle d’un patriote 
ardent, il captiva la noblesse ignorante, en lui rappelant la gloire 
fabuleuse des anciens Slaves, et que, sous le manteau d'un chrétien 
. zélé, suivant rigoureusement les pratiques extérieures de la religion, 
il s’assura la protection des prêtres, et l’admiration enthousiaste de la 
populace. Privé de talents réels , il y suppléa par son adresse à servir 
le fanatisme, qui embrasait la noblesse russe, et favorisé par les circons- 
tances les jdus heureuses, il assura sa réputation aux yeux des gens 
que l'événement seul dirige dans leur opinion. Au reste, noijs aurons 
assez d’occasions de le juger, d’après ses propres opérations, pour 
■ ’ nous dispenser d’en parler davantage en ce moment. Il est bore de 
doute que l’empereur Alexandre l’avait jugé à sa juste valeur; mais 
l'enthousiasme d’une noblesse accoutumée à se débarrasser des souve- 
rains qui lui déplaisent, et le souvenir de la fin tragique de son père, 
qu’on sut lui rappeler à propos, le décidèrent à investir le général 
Kulusow des marques extérieures de sa confiance. 

I.e lendemain de son arrivée ( 5 o août), le général Kulusow mit son 
armée en mouvement, et n'ayant fait que traverser Gjat , il sc rendit 
PL IX. le 1" septembre à Uorodino, où il commença à se retrancher, selon 
sa constante habitude, dût-il même laisser les retranchements. impar- 
faits. Depuis Dorogobuj , l’armée française marcha toujours sur trois 
colonnes; la gauche, composée du quatrième corps, sous les ordres 
du prince vice-roi, pur Kanuszkino, Koslerelzkoe , Nowoe et 1 * 0 - 
krow; la droite, composée du ciuquicme corps, sous les ordres du 
prince Poniatowski, par Luszki, l’akrovvskoe , Slukino et Stubudka; 
le centre, où était l’empereur Napoléon en personne avec laGarde , la 
cavalerie, le premier et le troisième corps, suivit la grande route. Le 
itj et le 27, le quartier-général fut à Slawkovvo ; le 28, près de Sem- 
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levvo ; le 19, à une lieue de Wiazma ; le 3 o, à Wiazma; le 3 i, 4 
Weliczcvvo, prés dcTzarewo-Zaimiszcze. Pendant toute, cette marche, 
il n’y eut que de légers engagements entre l’avant-garde de nos co* 
lonnes et l’arrière-garde russe : seulement à Wiazma, ils cherchèrent 
à tenir uu peu plus long-temps, pour avoir le temps de mcttie le ieti à 
la ville. Aussitôt que le premier corps y lut entré , deux bataillons, du 
25 * furent employés à éteindre l’incendie, et parvinrent à sauver une 
partie des maisons. Le 1" septembre, l'empereur Napolcpn arriva à 
Gjat, où il établit son quartier-général; la Garde, le premier et lq 
troisième corps occupèrent la ville et les en \ irons; le roi de Naples 
alla s’établir sur la grande route , à moitié chemin de Gridnew.i ; lu 
prince vice- roi, à gauche, à Pavvlovvo; le prince Poniatowski, à 
droite, vers Budaiewo. L’empereur Napoléon , sachant qqe ! 'mention 
du général Kulusovv était de livrer une bataille générale, accorda à 
son armée un séjour, afin de préparer lesqrmes et pietjqc.^. puni- 
tions en ordre. 

|, « «V» 

Après la bataille d’Oboiarszina , le 1" août [page 128) le maréchal 
duc de Reggio, étant resté pendant quelques jours à Bielaia, fil un 
mouvement vers Walyntzy , et poussa son avant-garde jusqu’à Svvolua, PI. 
Le comte YYiltgensteio , de son côté , après av-oir envoyé vers Diina- 
burg le major Bedriaga, avec qualrp escadrons, pour observer les, 
mouvements du duc de Tarente , s’était avancé avec sou armée ij Kp- 
chanovva (E), au-devautdu duc de Reggio. Le 10 août, ilyquiprcs 
de Swolna (F) une rencontre assez vive entre les deux avant-gardes: PI. 
quoique l’avantage n’y eût pas été de notre côté , le maréchal resta 
cependant en position à Walyntzy jusqu’au r 3 . Alors, sachant que lq 
général Witlgensteia,, ayant reçu des renforts, avait pris une très-forte 
position près Kochanowa, et rappelé d’aiJLeurs par les mouvements de 
la grande armée, il se replia sur Pplotzk , où. il fut joint par le sixième 
corps, sous les ordres du colonel -général comte .Gourion St. -Cyr. 
Pour couvrir sa marche, il laissa en arrière deux arrière - gardes , qui 
prirent position le i 5 à Smolianowo et Bielaia, et le 16 , à Gamzclowa 
et Rqpno. Le général Wittgenslein, de son côté, s’avançant parla 
route de Walyntzy, se fit précéder par deux avant-gardes; l’une, 
Commandée par le général-major Helfreiçh, prit la direction de Lo- 
sovvka et Gamzclowa; l’autre, commandée par le colonel Wlaslovt, 
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prit celle de Siwoszina et Artekiewiczi , pour gagner la roule de 
Ncwcl. Dans la nuit du 16 au 17, le général Helfreich et le colonel 
W lastow débouchèrent par les défilés de Ropno et de Gromewo, et se 
présentèrent à l’entrée de la plaine qui entoure Polotzk. Le général 
Helfreieh , ayant été renforcé par le genéral-major prince Sibirsk , re- 
poussa les avant-postes français , et vint prendre position à la ferme de 
Prisineoitza ; le colonel Wlastow se porta A la tète du bois de Gro- 
mewo. Alors le général VVittgenstein fit déployer son armée dans la 
plaine (Z) , Occupant tout le demi -cercle qui s’étend à la tête du bois, 
depuis le débouché du bois de Gromewo jusqu’à la Dwina. Le maré- 
chal duc de Reggio rangea les deux corps qu’il commandait devant 
Polotzk , le sixième à la rive gauche de la Polota , en arrière du village 
deSpas, qu’il occupait par une forte avant-garde, et le deuxième de- 
vant Polotzk, la division Legrand placée à r embranchement des routes 
de Sebej et de Newel , et la gauche à la Dwina ( aa ). 

L’armée russe étant toute déployée, le prince Iachwill, qui com- 
mandait l’avant-garde, reçut ordre de faire attaquer la ferme deSpas 
par le a 4 * «I e chasseurs et le régiment de Perin ; cette première attaque 
ayant manqué, le général Willgenstein fit encore avancer les grena- 
diers de la cinquième division et le régiment de Mohilow, soutenus 
par douze pièces de canon. Le combat s’engagea avec vigueur; mais 
l'avant-garde bavaroise, protégée de son côté par l’artillerie du sixième 
corps, ne put être chassée de son poste, et ne perdit que quelques mai- 
sons avancées, au-delà du ruisseau qui traverse Spas. Une troisième 
attaque, renforcée par toute la cinqüîètne division , aux ordres du gé- 
néral major Berg, n’eut pas nn meilleur succès; le général de Wrcde 
chargé, avec la vingtième division, de la défense de ce poste, rcpotrssa 
encore les ennemis et les mit en désordre. Pendant ce temps la division 
Legrand, qui était an centre de' la ligue française, fut vivement atta- 
quée par les troupes du centre de l’armée russe. 

Le combat s’engagea avec acharnement sur ce point; mais la division 
Legrand opposa une si vive résistance aux efforts des Russes, que le géné- 
ral VVittgenstein les vit bientôt plier; aussitôt il ordonnu au général Hel- 
freich d’envoyer sur ce point le î 5 * de chasseurs, et au général Sasonow 
d’y faire marcher les régiments deTulsk et d'Eslhonic et les-bataillonsde 
réserve desi i*, 18' et 36 * de chasseurs, avec vingt-quatre pièces de canon. 
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A l'aùlc de ce renfort, le centre des Eusses se reporta de nouveau en 
avant : la mêlée fut terrible; tnais l’ennemi, repousse à clia<|ue choc, 
n’obtint pas des résultats plus avantageux que la première fois. Ce lut 
pendant ces attaques que le maréchal due de Reggio fut grièvement * 
blessé d'un hiscaycn à l’épaule; le général comte Gouvion Sainl-Cyr 
prit le commandement des deux corps. A la gauche, les troupes du 
deuxième corps qui y étaient, appuyées par une batterie placée près 
du bourg d'Ekimania , obligèrent la droite ennemie à reculer vers PI. 
Czasowna, où elle resta. Vers le soir, le général Wiltgenstein ayant 
encore renforcé le centre de son armée par le régiment de Tenginsk , 
sous les ordres du général-major Gainen, tenta une dernière attaque sur 
la division Verdier, qui le repoussa de nouveau ; alors il se décida vers 
neuf heures à retirer toutes les troupes qu’il avait en avant, et à re- 
prendre sa position du matin à la tête du bois, plaçant sou quartier- 
général à Prismcnitza. Pendant la nuit, il envoya le colonel du génie 
comte Siewers, avec deux bataillons, pour jeter un pont sur la Polota,' 
au-dessus de Groinewo, afin de pouvoir iuquiéler nos derrières. 

Lu blessure du maréchal duc de Reggio ayant empêché que la jour- 
née du j 7 ne fût aussi décisive quelle aurait dû l’être, le général Saint- 
Gyr sentit parfaitement la nécessité de prendre l'offensive le lendemain, 
contre un ennemi opiniâtre qui, n’ayant pu réussir dans son projet par 
un combat en champ ouvert, aurait cherché à profiter de la position où 
il se trouvait pour harceler le deuxième et le sixième corps ; d'ailleurs 
il ne fallait pas penser à rester dans une espèce d'état de blocus, qui 
coupait au général Saiut-Gyr toutes les ressources que le pays environ- 
nant pouvait lui offrir. Décidé â attaquer les Russes le 18, à quatre 
heures après midi, il fit les dispositions qu'il crut convenables pour 
le tromper sur son véritable dessein ; il profita pour cela des troupes 
que le duc de Reggio avait envoyées à la rive gauche de la Uwina. 
Dans la nuit du 17 au 18, l’artillerie et les équipages qui étaient à 
Semcnietz avec la division de cuirassiers, et la brigade de cavalerie 
légère du général Castex, qui était à Rudnia, retournèrent à Pololxk 
et furent placées derrière la ville, au-delà de la Dwina. Le 18, à 
trois heures après midi , les équipages défilèrent à la vue de l’en- 
nemi, sur le chemin du petit Polotzk, qui va à U la par Sememetz; 
dans le même temps, les cuirassiers et la cavalerie légère rentrèrent 
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dans la ville. J'ous ces mouvements de troupes, et surtout la marche 
des équipages, augmentèrent la sécurité des Russes, qui, n'avant 
pas été attaqués le malin , crurent que l’armée française fuyait. 
Entre quatre et cinq heures , toutes les troupes étaient en position 
de déboucher, et I artillerie placée, sans que l’ennemi ait pu observer 
«os préparatifs. À cinq heures précises, le feu de toutes les batteries 
françaises donna le signal de l’attaque et les différentes colonnes dé- 
bouchèrent, sous leur protection, pour attaquer la gauche et le centre 
PI. V . des Russes. La division de W rede déboucha à la droite de Spas , se di- 
rigeant sur I extrême gauche des Russes; la division Deroy, par le vil- 
lage même de Spas; la division Legrand déboucha par la gauche du 
village, appuyant par sa ganche à la division Verdier; une brigade de 
cette division était chargée d’observer la droilede l’ennemi vers la route 
de Gamzelowa; la division Merle était en position devant le front de 
la ville (6), pour surveiller les mouvements que l’ennemi pouvait faire 
à la gauche de la Polota. Quoique complètement surpris , les Russes, 

» protégés par une artillerie formidable (1), reçurent l'attaque avec calme 
et sang-froid ; leur armée prit en hâte les armes et se rangea en face de 
1 armée française (Z) dans l’ordre de son campement. A la gauche, la 
cinquième division, les bataillons de réserve du 11% 18'el 3(i*deehas 
seurs, le détachement du colonel Wlasloxv, et les hussards de Grodno 
avec trente-six pièces de canon , soutinrent le choc du sixième corps: 
on s’y battit avec acharnement; mais le général Kozatchkowski, qui 
commandait de eecôtéajranl été blessé, et toute cette aile commençant 
à plier, le général \\ ittgenstein 1» fît renforcer par les grenadiers réunis 
delà quatorzième division. Le combat se soutint encore quelque temps, 
mais enfin I aile gauche des Russes fut renversée et même ouverte, car " 
les grenadiers de la quatorzième division , et le détachement de Wlas- 
lo« se retirèrent au débouché dû bois de Gromewo, et la cinquième 
division sur Prismenilza. Au centre, le général Gamen . avec le 1 1* de 
chasseurs, les régiments de Tulsk. d’Eslhonie, de Tenginsk, un ba- 
taillon de Nowoginsk , I escadron des chevaliers-gardes, elles régi- 


(1) Le général Willgonstein avait les batteries à citerai numéros I, 3 , 9 et 27, et 
relies à pied numéros 5 , 9 , i 4 , aS , as et a8 ; en tout cctit vingt pièces de batterie. 
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monts de Protasow el des cuirassiers de la Garde, cherchèrent à sou- 
tenir la première ligne russe qui avait été renversée par les divisions 
Verdier et Legrand, et à défendre la ferme de Prismcnil/.a qui était 
vivement attaquée; le général Witlgenslein y envoya encore le colo- 
nel Laharpe avec un bataillon de Nowoginsk, el fit charger les tètes de 
colonnes françaises par la cavalerie de la Garde. Mais tous ces efforts 
réunis ne purent empêcher que le centre ne fût également renversé 
et poussé sur les bois qui sont en arrière de Prismenitza. Le comte de 
Witlgenslein , dans son rapport, dit que la cavalerie de la Garde en- 
fonça le centre de l’armée française, et le repoussa jusque dans Po- 
lolzk. Il est aisé de voir l'absurdité d’un rapport pareil , lorsque ce 
général est obligé d avouer que, immédiatement après, il se retira sur 
Ropuo. Mais l’empereur Alexandre avait promis au général YYitlgens- 
tein le grade de général en chef, s’il prenait Pololzk , et il voulait au 
moins avoir l’air de loucher barre, s’il est permis de se servir de celte 
expression. A notre gauche, le régiment de chasseurs n” a3 , qui était 
devant la division Verdier, fut également renversé sur les bois, et 
obligé de sc replier sur le centre. Pendant que ceci se passait , le gé- 
néral Merle avait fait attaquer le pont que les Russes avaient établi sur 
la Polota , au-dessus de Gromewo, el que défendaient les deux batail- 
lons du colonel Siewers ; le général Witlgenslein fil alors passer la 
Polota , vers lankowa, à un bataillon des grenadiers de Pavvlosk , pour 
prendre l’attaque en llauc ; mais ces trois bataillons furent renversés , 
et obligés de repasser la Polota , pour rejoindre W lastow. Avant la PI. 
nuit, le général Witlgenslein , forcé sur tous les points, commença la 
retraite sur la route de Dicta ia, se couvrant immédiatement par une pre- 
mière arrière-garde, commandée par le colonel Wlastow, et en lais- 
sant à Ropno une seconde, sous les ordres du général Helfreich. La 
perte des Russes , dans ces deux journées, monta à mille prisonniers, 
deux mille morts , quatre mille blessés , et vingt pièces de canon : les 
généraux Berg, Gameu et Kozatchkowski furent blessés. Nous per- 
dîmes environ deux mille cinq cents hommes hors de combat ; outre le 
maréchal Oudinot, les généraux de division V erdier et Deroy, et les 
généraux de brigade Sierbein et Raclowitch furent blessés. Les géné- 
raux Deroy et Sierbein moururent de leurs blessures peu de jours après. 

Le général Saint-Cyr fait les plus grands éloges des généraux Legrand , 
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de Wredc, Deroy, Raclowitch et Aubry, qui commandaient l’artil- 
lerie. Le général Maisons, qui avait remplacé le général Verdier, 
blessé le 17, fut nommé général de division. Cette brillante victoire 
valut au général Saint-Cyrle bâton de maréchal d’empire, qui lui fut 
conféré par un décret impérial, en date de Slawkowo, le 27 août. 

Après la bataille de Polotzk, le général Wittgenstein se relira à 
Rielaia , où il prit position le 20 ; mais s’y trouvant encore trop exposé 
avec une armée qui avait autant souffert, il repassa la Drissa, et prit 
position en avant de Sokoliszczi ( d ), laissant pour se couvrir le colonel 
Wlastow à Rielaia (e) , avec une avant-garde composée des 24 e et 26* 
régiments de chasseurs , huit escadrons de hussards de G rodno , le ré- 
giment de Cosaques de Platow 4 et six canons. Le 22 , le maré- 
chal Sainl-Cyr envoya la division de Wredc en reconnaissance. Il y eut 
à Rielaia un engagement assez vif, à la suite duquel le colonel Wlas- 
tow fut obligé de se rapprocher de la Drissa. Peu après cette affaire, 
le général Wittgenstein, pour s’éclairer du côté de la Dwina, et se 
tenir en communication avec le major Rcdriaga , qui était devant Dü- 
naburg, plaça un escadron de dragons entre Drissa et Druia , et un 
détachement de Cosaques et de hussards à Losowka (g), où les routes 
de Drissa, Disna et Polotzk se rencontrent. 

Le maréchal-duc de Parente , ayant achevé la destruction des forti- 
fications de Dünaburg, abandonna cette place; les deux régiments 
PI. I. qui y étaient en garnison vinrent prendre position à lezoros, afin d'em- 
pêcher l’ennemi de pousser des partis vers Wilna. Le maréchal rap- 
procha de Iakobstadt les troupes qui formaient son aile droite, tandis 
que le corps prussien, occupant Mitau , observait Riga. Ce corps était 
fl. VI. placé derrière la Misse, vers Draken (H), Tamojna (I , Plakanzeem(K), 
Olai ( 31 ) et Zcnnboff (N) ; un fort détachement occupait Schlock (F), 
et un autre était vers Kalnezeem (G), pour couvrir l’Aa. Le général 
Essen , qui commandait toujours à Riga , ayant appris que le parc 
d’artillerie qui venait de Kônisberg, pour le siège de Riga, approchait 
de Mitau , voulut tenter de l’eulever en renversant la droite des Prus- 
siens, et tournant Mitau ; la nature du terrain facilitait ce projet, car 
la division prussienne, qui était vers Draken et Tamojna , éloignée de 
cinq à six lieues de celle qui occupait Olai et Zcnnhoff, en était en- 
core séparée par des bois marécageux, qui empêchaient qu’elle ne put 
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être secourue de suite. D’après ces circonstances, il dressa le plan de 
son attaque. Le général Lewis , avec la plus grande partie du corps 
de Riga , fut chargé d’attaquer par la roule d’Eckau , pendant que le 
générai Wiliaminow faisait une fausse attaque sur Olai, et que la flo- 
tille de chaloupes canonnières, sous les ordres de l’amiral anglais Van 
Muller, soutenue par des troupes de la garnison de Diinamunde, atta- 
querait Schlock. Le a5 août, le général Lewis attaqua les avant-postes 
prussiens à Tamojna (I); le colonel de Horn , qui les commandait , fut 
repoussé jusque près d’Eckau , sur le général Graver! , qui comman- 
dait cette division. Le général Gravert lui -même, attaqué par des 
forces supérieures, fut obligé, après un combat assez vif, de se replier 
sur fiausk , où il passa i’Aa , et se dirigea de suite par la rive gauche 
de la rivière vers Mitau , afin de couvrir le parc. Le a6, le général 
Gravert ayant été joint par le général Kleist, le général d’York apprit 
que les Russes avaient passé l’Aa près de Grafentbal ; il ordouna sur- 
le-champ au'général Kleist de les attaquer (O). A l’arrivée de ce gé- 
néral , le brigadier de Jeannerel était déjà engagé avec l’avant-garde 
de Lewis. Le combat fut vif et opiniâtre ; mais les Russes furent con- 
traints de repasser la rivière, ayant perdu cinq cents prisonniers. Le 
lendemain, on les atteignit près de Scblockhofl’ (P). Là, le general 
Lewis fut complètement battu et chassé jusqu’à Dahlenkirchen , où il 
passa à gué les deux bras de la Dwina ; on lui fit beaucoup de prison- 
niers , et un régiment de hussards prussiens seul fit mettre bas les armes 
à trois bataillons russes. L’attaque du général W iliaininow*Ti’eut pas 
de suite, et à Schlock les Russes furent battus. Après celte affaire, le 
corps prussien rentra dans ses premières positions. 

Nous avons laissé le général Tormassow, le i4 août , en retraite de pi. J. 
Kobrin sur Ratno , dans le plus grand désordre, perdant ou abandon- 
nant la plus grande partie de ses bagages. Arrivé à cet endroit , et la 
poursuite n’étant plus aus^i vive, il commença à se reconnaître et à 
remettre son armée en position. Il envoya néanmoins courrier sur cour- 
rier à l’amiral Tcbitchagow, qu’il savait être en marche, avec l'armée 
«lu Danube, pour venir le joindre, afin qu’il bâtât sa marche. De Ratno Pt. I, 
le général Tormassow se rendit à Kowel , laissant le général- major 
prince Chowausky à Ratno , pour couvrir sa retraite. Le général 

Yij 


> 7 * 


CAMPAGNE DE 1812. 


% 


Tchaplilz fui envoyé à Wijwa et Matziow ; le général Lambert à Tu- 
risk et Linboml , et le général Melissino se retira de Pinsk et Ianowa 
à Liubaszevo. Le prince de Scbwartzenberg, arrivé sur les bords de 
la Muchawelz , envoya le septième corps à Brest Lilowski , et de là, 
le fit porter en avant sur Szatzk. L’avant-garde du septième corps, 
ayant poussé en avant le ï 3 jusqu’à Linboml , en chassa le détache- 
ment russe qui jr était. Le 25 , le général Lambert, ayant marché en 
personne de Turisk sur Liuboml, avec son corps, le régiment de hù- 
lans tartares de Knorring et les Cosaques Wlaslow 2, repoussa à son 
tour l’avant-garde saxonnp. Un corps autrichien, qui marchait sur 
Wijwa , fut également arrêté par le général Tchaplilz; mais le général 
Tormassow, ayinl appris que le prince de Schwartzenberg se diri- 
geait, avec le corps autrichien, sur Szatzk, et le général Heynicr, 
avec le septième corps, sur Liuboml , songea à se retirer plus en ar- 
rière, et à marcher au-devant de l’armée du Danube , dont il apprit , le 
26, que la première colonne était entre Choeziru et Kamenielz-Po- 
dolsk , se dirigeant sur Kremenietz et Dubno. Le général prince Gho- 
vvanski eut ordre de venir de IVatno se réunir à Kowel au deuxième 
corps, qui laissa à Neisuchoji une arrière-garde, sous les ordres du 
général-major Benardos : cette arrière-garde suivit le mouvement sur 
Lulzk. Le général Lambert se retira par Turisk , Kiselin, Torczin , à 
Lulzk , où il passa le Slyr, et vint prendre position à Torgowilza. Le 
général-major Chruszczow, qui était à Wladimir, se relira en deux co- 
lonnes , l’une par Swiniuchi et Radomjsi , l’autre par Gorochow et 
Beresteczko, et se réunit au général Lambert , derrière le Slyr. Le 
général Tchaplilz, qui devait faire l’arrière-garde, se retira de Wijwa 
sur Kowel , et de là, à Rojitze, où il prit poste. Le général Melissino 
vint, par la grande roule de Liubaszewo, à Kolki, où il fut sous les 
ordres du général Tchaplilz. Le prince de Schwartzenberg continua 
cependant son mouvement , faisant marcher le corps autrichien par 
Turisk , et le septième corps , qui avait été renforcé par une brigade 
polonaise, sur Wladimir. Le 29 août, l’armée de Tormassow était 
en position derrière le Slyr, attendant l'amiral Tchitcliagow. A la 
même époque, le prince de Schwartzenberg, prévenu de l’approche 
de l'armée de Moldavie, s’arrêta. Le corps autrichien prit position vers 
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Kiselin , excellé la division Siegenlhal , qui était vers Ratno ; le sep- . 
tième corps se plaça entre Tore/ in et Lokaczi, ajant la brigade polo- 
naise à WJadimir et Ustilug. 

L’empereur Napoléon ajant laissé reposer son armée le a et le 3 sep- 
tembre, la remit en mouvement le 4» dans le même ordre où elle avait 
etc depuis Dorogobuj ; le centre, composé de la Garde impériale, des 
premier et troisième corps , et précédé par la cavalerie du roi de Na- 
ples , marchait sur la grande route ; le prince vice-roi , avec le qua- 
trième corps, flanquait la gauche, et le prince Poniatowski la droite. 

Le général Kutusow, de son côté, ajant placé à Gridnesva le lieute- PI. IX. 

nant-général konownilzin , avec la troisième division , s'était occupé 

à fortifier la position qu’il avait choisie derrière la Kologn , à droite et 

à gauche de Uorodino ; là, il reçut les renforts que lui conduisirent le • 

général Miloradowitcli et le comte Markow. Si on doit en croire une 

proclamation du gouverneur de Aloskou , Kastopchin ( 1 ), le général 

Miloradowifch amena trente mille hommes d'infanterie, trois mille 

huit cents chevaux et quatre-vingt-quatre canons , et le comte Markow 


(1) Le lecteur ne nous saura peut-être pas mauvais gré de rapporter ici une pro- 
clamation » du gouverneur-général de Moskou, qui peint bien le caractère 

de ce Scythe extravagant. « Le bruit court ici que j’ai défendu la sortie de la ville. Si 
« cela était ainsi, on verrait des soldats aux barrières, cl des milliers de voitures ne 
« s’en iraient pas de tous cotés. Je suis bien aise que les dames et les femmes de mar- 
« chauds parient pour leur tranquillité. Moins il y a de peur, moins il y a de péril. 
« Mais je blême les maris, les frères et 1 rs parents qui sont partis avec les femmes dans 
« l’intention de ne pas revenir. C’est mal agir, s’ils croient qu’il y a du danger, et ils $c 
« couvrent de honte s’il n’y en a pas. Je réponde sur ma vie que V ennemi n'entrera pan à 
« Moskou , et voici pourquoi : Dans les armées, il y a cent trente mille liouimcs 
u d’élite, 1800 canons, et S. A. le prince Kutusow a été choisi par l’empereur pour 
« commander toutes les années. Derrière l’ennemi , les corps des généraux Tormassow 
« ctTcbitchagow se montent à quatre-vingt-cinq mille hommes d’élite, d’infanterie et 
« de cavalerie. 

« Le général Miloradowitch est venu de Kaluga à Mojaisk avec trente mille hommes 
« d’infanterie , trois mille huit cents de cavalerie et quairc-vingl-quatrc canons. Le 
« comte Markow arrivera dans trois jours à Mojaïsk avec vingt-quatre mille hommes 
e de milice, qui seront suivis encore de sept mille. Il y a à Moskou, à Klin, à Zaw idow, 
<( h PodoUk quatorze mille hommes d’infanterie. Si ces forces ne suüiscnt pas, je vous 
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vingt-quatre mille hommes de milice. Le corps de Miloradowitch , 
composé de recrues venues des dépôts, fut dissous et réparti dans les 
divisions. 

La position que le général Kutùsow avait choisie était la plus avan- 
tageuse qu’il ait pu prendre dans le pays plat où il se trouvait. Sa droite 
P* X. était couverte par un grand retranchement (a), placé devant un bois 
entouré d’abatis (b), et qui faisait face à la Moskwa et au village de 
Maslowa ; lu gauche (c) de ce retranchement n’était qu’ébauchée. Entre 
ce retranchement et le village de Gorka, le long de la Kologa, étaient 
quatre batteries (c/) destinées à couvrir l'aile droite. Le village de Gorka 
était fortifié par une ligne de batteries ( e ) , et couvert par un autre re- 
tranchement (/}. La gauche , appuyée à un bois de broussailles (g), 
était couverte par deux redoutes (h) sur le front de la ligne, et par une 
troisième (1) devant le village de Seminskoe, qu’on avait détruit et 
fortifié par une espèce d'abatis. Au centre étaient deux grandes batte- 
ries (A et /), qui formaient , pour ainsi dire , le pivot de l’ordre de ba- 
taille. Pour couvrir la gauche, que le général Kulusow jugeait la partie 
faibli de son ordre de bataille, il fit construire une redoute (m) à douze 
cents toises environ de son front, en avant du village de Chewarino; 
cette redoute devait être occupée par les troupes de son arrière-garde , 
et il comptait la défendre assez pour n’avoir rien à craindre de ce côté. 


« dirai ; Allons , mes amis les Moscovites, marchons aussi ! Nous rassemblerons cent 
m mille hommes ; nous prendrons l'image de 1a sainte Vierge et cent cinquante pièces 
u de canon , et nous mettrons (in à tout , et ensemble. 

« L’ennemi a cent cinquante mille hommes , tant de ses proprts soldats que de tout 
« ce qu'il a pu ramasser -, ils se nourrissent de chair de cheval. 

« Voilà ce dont je tous fais part, afin que les uns se réjouissent et les autres se tran- 
« quillisent , surtout à cause de l'arriyée prochaine de l’empereur dans sa fidèle 
« capitale. 

« Lises 1 il est facile de tout comprendre , mai m gardeg^oue de tirer aucune indue- 
u lion de ce que Je voue communique, » 

C’est ainsi que Ra&topcbin trompa les habitants jusqu'au dernier instant, afin que 
rien ne pût échapper à l’incendie qu’il préparait. Ahhorraut les étrangers, c’était eux, 
surtout qu’il voulait ruiner, et il réussit à les tromper , car ces malheureux n’avaient 
d’autre communication des affaires publiques que par des proclamations de cette 

espèce. 
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D’ailleurs, si elle était prise, il espérait arrêter long- temps l’armce 
française , et lui faire éprouver bien de* difficultés à s’emparer du bois 
qui s’étend vers Passarevvo. Pour empêcher encore mieux cette armée 
de le tourner par la vieille route de Smolensk, qui passe par Ielnia 
et Passarevvo , il fit établir une forte batterie sur un mamelon ( n ), que j 
traversait la route, et où il devait placer une réserve. Comme il ne 
crojait pas être attaqué de ce côté , cette réserve de gauche était aussi 
destinée à tourner la droite de l’armée française, lorsqu’elle serait oc- 
cupée à l’attaque des redoutes (h). L’ordre de bataille assigné à l’armée 
russe, et qui fut celui où elle se trouva au commencement du combat 
était !c suivant. A la droite était le deuxieme corps, sous les ordres du 
lieutenant -général Bagawout(o), ayant le 4' régiment de chasseurs 
dans le bois (4) ; le premier corps de cavalerie était en troisième ligne. 
Ensuite venait le quatrième corps (p), commandé parle comte Oster- 
mann Tolstoj, ayant en troisième ligne Je deuxième corps de cava- 
lerie. Cette aile droite était sous les ordres du général Barklay. Au 
centre se trouvait le sixième corps {q) , commandé par le lieutenant- 
général Doklorow ; en troisième ligne était le troisième corps de ca- 
valerie. Le centre était sous les ordres du général Beningsen ; le gé- 
néral en chef Kulusow j' était en personne, a_yanl son quartier général 
près de Gorka. L’aile gauche avait été confiée au prince Bagralion. 
Elle était composée du septième corps (r) , commandé par le lieute- 
nant-général Raiewski, ayant en troisième ligne le quatrième corps 
de cavalerie , et du huitième corps (*) , commandé par le lieutenant- 
général Barasdin , ayant en troisième ligne un corps de cavalerie lé- 
gère , composé de hulans lithuaniens et de hussards. La réserve de 
gauche ( f ), placée derrière le mamelon (n), était formée du troisième 
corps, sous les ordres du lieutenant-général Tutchkow, soutenu par 
la milice.de Moskou, au nombre de dix mille hommes, et par une 
brigade de cuirassiers ; cette réserve avait à Passarewo une avant-garde 
d'un régiment de chasseurs ( u ). Derrière le centre était aussi en ré- 
»e rve , en arrière de Tatarinowa, le cinquième corps (w ) , composé 
des deux divisions de la Garde (une était formée des réserves de grena- 
diers ); la première division de cuirassiers, qui avait d’abord été sur la 
grande route, près de Michailowa (*), fut ensuite placée en troisième 
ligne derrière la Garde. Pendant la journée du 6 , la deuxième divi- 
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sion de la Garde s'approcha (y) des sixième et septième corps, et la 
division de cuirassiers se plaça (s) derrière le huitième corps. 

M. IX. L e dans l’après-midi, l’avant -garde du roi de Naples, arrivant à 
Cridnewo, rencontra l’arrière- garde de Konownitzin, en position der- 
rière le ravin cpii traverse ce village près de la poste. Le combat s’en- 
gagea avec vigueur; mais la division Konownitzin ne pouvait pas tenir, 
et elle fut forcée de se retirer avec perte. Le soir, l’empereur Napo- 
léon, qui s'était rendu à l’avant-garde, prit son quartier général àGrid- 
ncvvo. Le 5 , l’arrière-garde ennemie avait eu l’intention de prendre 
position à Kolotzkoi, en avant du grand couvent qui, seul, compose 
le village; mais la marche du prince vice-roi qui la débordait, l’obli- 
gea à se retirer en bêle sur son armée, et elle vint occuper Alexino et 

P1.X. le bois (A) qui est en avant de la redoute (ni). Peu d'instauls après, U 
tète de l’avant-garde déboucha par Golowino, suivie de près par la ca- 
valerie du roi de Naples, soutenue par la division Compans (cinquième 
du premier corps). Presque en même temps, le prince vice-roi, avec 
le quatrième corps, déboucha par le chemin (B), et sc rendit directe- 
ment sur les hauteurs qui sont en face de Borodino. Le prince Ponia- 
towski déboucha égalemenlavec le cinquième corps sur la vieille route 
de Smolensk (C). L emp’ereurNapoléon , qui suivait de près son avant- 
garde, étant lui- meme arrivé à Golowino, reconnut la position qu’oc- 
cupait I arrière-garde de Konownitzin , et ayant pu embrasser de l’œil 
toute 1 étendue de la position de l’armée russe, et apercevoir la re- 
doute ( ni ) , il en ordonna incontinent l'attaque. Le général Com- 
pans prit avec sa division la tête de la cavalerie, et marcha sur Alexino , 
qui lut enlevé à deux heures après midi. Il chassa également l’arrière- 
garde russe du bois (A), et 1 obligea à se retirer sous la redoute (m). 
Le cinquième corps ayant chassé aussi les Busses du bois qui est à côté de 
Ielnia, la cavalerie put se porter dans le défilé (D) qui est entre deux. 
Le general Kutusow voyant le mouvement d’attaque sur Alexino , 
et pouvant aisément juger, par la force des colonnes qui se présentaient, 
que le général Konownitzin ne pouvait pas résister, envoya de suite à 
la redoute (rn) la deuxième division de grenadiers du huitième corps, 
et deux divisions de cuirassiers (E) ; en sorte que le général Konow- 
nilzin ,' chassé des deux bois, vint prendre position au bois de Passa- 
rewo (F). Alors le général Compans ayant le (Ji* régiment en eu- 
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tonnes (G), derrière des mamelons qu’il fit garnird’artillerie,, et ayant 
fait canonner la redoute pendant quelques instants, fit marcher dessus. 

Le combat fut opiniâtre , la redoute fut prise et reprise trois fois, mais 3 
enfin nous resta. A (adroite , la cavalerie russe tenta plusieurs charges 
contre la tête de colonne de notre réserve ; mais elle fut toujours 
battue, et le général Compans, resté paisible possesseur de 1a re- 
doute ( m ), put encore l'aire attaquer et chasser la division Konow- > 
nil/.in ^F). Le combat finit vers la nuit. Les Russes perdirent des pri- 
sonniers, quoiqu’cn petit nombre, et sept canons. Alors l'urinée se 
mit en position. Le premier corps en avant d'Alexino et de YV alonicwo, 
sur les deux bords de la liologa (HJ ; la cinquième divisiou occupant qn 
même temps la redoute {m). Le cinquième corps (I) en arrière du 
bois (A). La cavalerie ( K) au pied du mamelon de la redoute (m). 

Le quatrième corps à la hauteur du premier (L), les treizième et 
quatorzième divisions en face de Borodino. La Garde (M) près de VVa- 
loniewa , où 1 Empereur prit son quartier-général. Le troisième cl le 
huitième corps en arrière de Golowino vcrs'Kololzkoi. A l’eutrée de 
la nuit un régiment de la deuxième division du premier corps , ayant 
dépassé le point (II ), où cette division devait s’établir, et sciant trop 
approché de Chewarino, rencontra la division de cuirassiers russes, qui, 
avec la deuxième division de grenadiers, avait pris position entre 
Chewarino et le bois. Ce régiment, chargé à l'improviste, lut un mo- 
ment mis eu désordre, cependant il se remit bientôt, et fit sa retraite 
sans être entamé; mais l’obscurité de la nuit fil tomber entre les mains 
de l'ennemi deux pièces régimentaires. Dans la même nuit, la troi- 
sième division russe, celle de grenadiers et celle de cuirassiers, reçu- 
rent ordre du général Kulusow de rentrer en ligne, et de reprendre 
leur ordre de bataille. 

Le G, au point du jour , l’empereur Napoléon fit lui-même la recon- 
naissance des avant-postes ennemis, qui ne dépassaient pas le ravin ’ t 
qui est en avant de Seuiinskoe, se tenant sous le canon des batteries dont pi. x. 
le front de l’armée russe était garni. Le résultat de cette reconnais- 
sance décida l’ordre de bataille, et la direction de l'attaque du len- 
demain. La gauche de la ligne ennemie qui en- était levcôté faible, 
malgré la précaution qu’avait prise le général Kutusow de la couvrir 
en avant par la redoute (m), élaileucore affaiblie par la perle de cette 
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redoute, et oe lut sur dette gauche, que l’empereur Napoléoh se'dc- 
eida à porter ses efforts. Il résolut en conséquence de refuser toUl-à- 
*- fait l’aile "anche, et de "réunir ses plus grandes forces â sa droite. Il 
était bien possible de tourner tout-à-fait la position qu'avait choisie le 
général Kiulusow , et le premier corps était en mesure de se joindre au 
cinquième sur la vieil le route de Smolcnsk , sa ns dégarnir trop le front 
- dé rnrui< e,‘puWqu'il restait encore en Tace deSeininskoe, le troisième 
et le huitième corps soutenus par trois coq» de cavalerie , et par 
toute latinrde. L’eH’et indubitable «le cette manoeuvre eût clé d’obliger 
le général Kutusow à une prompte retraite, afin de ne pas être coupé 
de Mojaisk , par lè prince d ’Eckmiilil , qui serait arrive avant lui au 
tldlilé «pii se trouve à plus'd’ime lieue en arrière du champ de bataille, 
entre le débouché du boit «pie traverse la vieille route de Saiolensk, 
et la ftfosfewa, qui s’approche beaucoup de la roule neuve. Cette re- 
trait L-eùt été très -diffièi4de« dangereuse en préseticé «l’nrte année ran- 
gée en bataille, et prétek attaquer. Quehpies personnes prétendent que 
le mnrreliai prince d Edkmüht en Ut la proposition à l’empereur Na- 
poléon, cl qu’il s’engageait à étre>rendu è la hauteur de l'aile gauche 
tusse, et en position de la tourner, à neuf heures du malin le 7. Ouoi 
qu’il en soil , il parait que l'empereur Napoléon , qui ne pouvait igno- 
rer que le général Kutusow avait ranimé les espérances des Russes, en 
promet liait hautement de couvrir Moskou , et d'anéantir l'armée fran- 
çaise; voulut; par une bataille en champ ouvert et décisive, détruire 
ces espérances’ flatteuses, et qu’il regardait le découragement que de- 
vait produire une défaite complète et inattendue, comme le mo^en le 
pins sûr d’arriver â Son bot, qui était une paix glorieuse. 

Dar 1 * ht journée du 6, l’armée fut placée dans les positions d'où les 
diliëreuts corps devaient partir pour marcher à l'ennemi. Le prince 
d’Eckmuhl ayant mis à la disposition du prince vice-éoi la première et 
la troisième division dé son corps, prit position avec les trois autres, 
J>1. X. entre Chewarino et le bois de Passarewo(N). Le troisième corps se mit 
en bataille (O) sur les hauteurs entre Alexino etChewarino, ayant der- 
rière lui éu secondé ligne le huitième ebqis (P), qui était également 
sous leif'ordres du dtté d’Elrhiugèn. Le qliaérième «’oq>« rcsla'slans la 
position (L), et les divisions du prbmler corj»s, que la’ prince vice-roi 
devait empltrycr le lendemain, vinrent sc ranger* à sadroite(t^). Le 
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cinquième corps resla en ^position (I). Les quatre corps ^Jc cavale- 
rie restèrent aussi peiylant la journée au pietl île' la redoute prise la 
veille (K); mais vers le soir le général Grouchy, avec le troisième, 
vint se placer (R) en arrière du quatrième corps, dont il devait ap- 
puyer les mouvements. La journée du 6 se passa en reconnaissances et 
eu préparatifs pour la journée du lendemain. Les hauteurs qui sont en 
avant de Chewarino lurent couronnées par trois halle ries, chacune de 
soixante pièces de position. Celle de la droite avait etc armée par le 
général comte Sorbier, avec l’artillerie de réserve de la Garde, et celle 
de la gauche, dirigée contre le centre de l’armée ennemie, l’avait été 
par le général Loucher. Le plateau sur lequel se trouvait le quatrième 
corps avait aussi été armé d’une batterie, dirigée contre celles (/, k) 
des Russes. Il avait été également élevé des épaulenienls (S) pour des 
batteries qui devaient, en cas de besoin, défendre ce corps, entière- 
ment découvert par sa gauche. 

Le général Kutusow, de son côté, voyant par les mouvements de 
1 année française , que le choc principal aurait lie*] sur sa gauche et sur 
son centre, songea à les renforcer, et fît avancer une division de la 
Garde (y) et le 1 " de cuirassiers ( *) pour les soutenir. Ces dispositions 
faites , il eut recours aux moyens qu’il crut les plus propres à exalter et 
à soutenir le courage de ses troupes; et ces moyens il les puisa dans 
la religion , toute puissante chez un peuple ignorant et superstitieux, 
qui n’en connaît que le fanatisme. Dans l’après-midi du 6, il fit mettre 
toutes ses troupes sous les armes pour en passer la revue. Peu après , 
il arriva, précédé par des prêtres portant la sainte image, qui avait 
été retirée de Smolcusk , et , à ce qu’ils disaient , miraculeusement sau- 
vée des mains sacrilèges des Français. La vue de cette image célèbre, 
les bénédictions et les exhortations des prêtres , et les harangues de 
Kutusow , donnèrent à cette cérémonie un air de majesté religieuse qui 
remplit son but; chaque soldat se crut dévoué à mourir pour le salut de 
sa patrie et le maintien de sa religion ; l’enthousiasme fut à son comble, 
et la victoire leur parut assurée. A cette occasion, Kutusow adressa 1a 
proclamation suivante à son armée : 


Zij 
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« Vous vttyez devant vous, dans cette image sacrée du saint objet de 
« votre adoration , un appel qui vous crie hautement de vous lever tous 
« avec fermeté contre le tyrannique perturbateur du monde. Non con- 
« tent de détruire l'image de Dieu dans la personne de millions de ses 
« créatures, ce tyran universel, cet archi-rebelle à toutes les lois di- 
« vines et humaines, pénètre à main armée dans vos sanctuaires, les 
« souille de sang, renverse vos autels, foule aux pieds vos rites, et ex- 
il pose la vraie arche du seigneur ( consacrée dans cette sainte enseigne 
« de notre Eglise) ail* prof* nations des accidents, des éléments et des 
« inains sacrilèges. Ne craigne* donc pas que ce Dieu , dont les antels 
<• ont été ainsi insultés par ce vermisseau , que sa toute-puissance a tiré 
« de la poussière, ne Craignez pas qu’il ne veuille point étreavec vous, 
■ qu’il ne veuille point étendre son bouclier sur vos rangs, et combattre 
•< son ennemi avec l'épéè de Michel. 

« C’est dans cette croyance que je veux combattre et vaincre ! C’est 
« dans cette croyance que je veux combattre et mourir, et que mes 
« yeux mourants verront la victoire. Soldats ! je vous le dis, pensez au 
« sacrifice de vos cités consumées par les flammes, pensez à vos fem- 
« mes, à vos enfants, qui réclament votre protection; pensez à votre 
* Empereur, votre seigneur, qui vous considère comme le nerf de sa 
« forcé, et avant que le soleil de demain n’ait disparu, vous aurez écrit 
n votre foi et votre fidélité, dans les champs de votre patrie, avec le 
« sang de l’agresseur et de ses légions. » 

fl est difficile de trouver dans les fastes de l’histoire un amphigouri 
plus boursoufflé et plus absurde que ce morceau , qui a excité l’admira- 
tion de M. Porter. Mais la haine déraisonne toujours. 

Le 7 septembre, à deux heures du matin, l’empereur Napoléon s’é- 
tant rendu près de la redoute (//») , les maréchaux commandant les dif- 
férents corps vinrent l’y joindre et recevoir ses derniers ordres. A cinq 
heures et demie, le soleil se leva, et, se dégageant du brouillard épais 
qui couvrait l’horizon, parut radieux sur le champ de bataille, où al- 
lait peul-éti;e se décider le destin de deux empires. On battit un ban à 
la tète de chaque corps, et on y lut l’ordre du jour suivant : 
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■< Soldais! voilà la bataille que vous avez tant désirée! Désormais la 
« victoire dépend de vous ; elle nous^est nécessaire ; elle nous donnera 
« l'abondance, de bons quartiers d’bîver, et un prompt retour dans la 
« patrie ! Conduisez-vous comme à Austerlitz, à Friedland , à Witepsk, 

* à Smolensk , et que la postérité la plus reculée cite votre conduite 
<■ dans cette journée; que l’on dise de vous : il était à cette grande ba- 
il taille sous les murs de Moskou ! » 

A six heures du matin, le général Sorbier qui était à la grande bat- 
terie de droite , commença le leu. Ce fut le signal du commencement 
de l’action. Le prince d’Eckmühl se mit en mouvement avec les divisions 
Compans (cinquième), et Desaix ( quatrième) , la première longeant 
les broussailles , pour arriver devant la redoute de gauche de l’ennemi , 
et la seconde passant par les broussailles mêmes (T); la division 
Friant (deuxième) resta en réserve devant Chewarino (U); le général 
Pernetti, avec trente pièces de canon, marchait devant la division Com- 
pans. Le cinquième corps, prenant à droite, tourna le bois, et vint 
joindre la vieille route de Smolensk près de Ielnia. Le prince vice-roi 
fit attaquer Borodino par la division Delzons (treizième), tandis que 
les divisions Morand (première), Girard ( troisième) , Broussier (qua- 
torzième), et la garde royale d'Italie, passaient la Kologa sur les 
ponts (V) que le général Poitevin avait fait établir. Le roi de Naples 
mit sa cavalerie en mouvement; le corps de Nansouty (premier) 
marcha à la suite du prince d’Eckmühl (VV); le corps de Montkrun 
(deuxième) dut se porter au bord du ruisseau de Seminskoc (X) , pour 
remplir le vide qui allait se trouver sur ce point ; le corps du général 
Grouchy ( troisième) appuyait les mouvements du prince vice- roi f¥); pi. 
le quatrième corps devait attendre le mouvement du duc d'Elchingen 
pour le suivre (Z). A sept heures du matin, le corps du duc d’Eichin- 
gen déboucha par Chewarino, la dixième, la onzième et la vingt- 
cinquième divisions en colonnes (AA), et le huitième corps en ba- 
taille derrière ( BB). L’empereur Napoléon prit son quartier-général 
près de la redoute (m ) , ayant la jeune Garde et la cavalerie devant 
lui (CG), et la vieille Garde (DD) en arrière. A la gauche du qua- 
trième corps, le général Ornano , avec la cavalerie légère , avait passé 
le ruisseau de Borodino, et s était avancé vers le bois de Lacharki (CE). 
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A six heures el demie , la division Compatis étant arrivée à la tête du 
taillis (g), la fusillade s’engagea.; le général Compatis fut blessé. Le 
prince d'Lckmühl eut son cheval tué sous lui , et recul une contusion , 
mais elle ne l'empêcha pas de rester à la tête de son corps. L’attaque 
avançait toujours de ce côté , et bientôt la division Contpuns se trouva 
devant la redoute (A) la plus rapprochée du bois ; le 6f régiment l’at- 
taqua et 1 enleva après un combat très-vif. Presque en même temps la 
dixième division du troisième corps, ayant repoussé toutes les troupes 
qui étaient en avant de cette même redoute , y arriva par l’autre côté ; 
le aV léger y entra peu après le 57 '. Le général Barasdin lit marcher 
sur ce point une partie de la dix-huitièiue division (russe), pour re- 
prendre la redoute; mais ces troupes, chargées par le régiment de ca- 
valerie wiirtembcrgcois de la brigade Beurmann, et menacées par la 
vingt-cinquième division, qui s’avança pour appuyer la dixième, furent 
obligées de se retirer, et nos trois divisions restèrent en possession de 
la redoute et du mamelon, à l’abri duquel elles s’arrêtèrent quelque 
temps, ne pouvant plus avancer que la seconde redoute (A') 11 ’ait été 
prise. Cependant la onzième division avait été dirigée vers celle se- 
conde redoute , et les troupes légères qui étaient en tête de la colonne 
l’enlevèrent d’abord ; mais ayant été attaquées par une partie de la di- 
vision de grenadiers du prince Charles de Meklenburg, el par un régi- 
ment de cuirassiers , elles furent obligées de l’évacuer. Les cuirassiers 
russes lurent, à leur tour, arrêtés par le feu de la onzième division ; le 
roi de Naples, qui se trouvait là , les lit charger et ramener par la pre- 
mière brigade de la division Bruyères, et fit avancer au pas de charge 
la onzième division , qui reprit la redoute et se maintint en possession 
de ce poste. 11 était alors huit heures du mutin. Dans ce moment , le 
premier corps de cavalerie reçut ordre de passer au-delà des redou- 
tes ( A , h' . ; le général Nansouty, à la tête de la division de cuirassiers 
de St.-Ccrmain , chargea les restes de la première ligne de Barasdin , 
les culbuta sur la seconde, et balaya la plaine jusqu'au t illage de Se- 
minskoe. Le quatrième corps de cavalerie ayant reçu l’ordre d’attaquer 
les troupes qui couvraient ce village, le général Latour-Maubourg, 
à la tête de la division de cuirassiers saxons de Thielman , passa le ravin 
devant son frout, et chargea l’intàuterie et l’artillerie ennemies, qui fu- 
rent également ramenées sur le village. Alors arriva la division Friant, 
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envoyée en avant par l’empèreur Napoléon , pour l'attaque du village 
de Semin.skoe. Le général Du four, ù la tête du 1 3* d'in fan ttrie légère, 
qui était à la tête de la colonne, paisa le ravin en face de la redoute (i) 
qui n’était qucbauchéc et l’enleva, emporta l’espece de barricade dont 
on avait entouré ce village ( appelé le village bridé dans le dix-bui- 
lième bulletin)., et repoussa les troupes deda deuxième division de 
grenadiers russes qui y étaient, jusque sur le plateau en arrière; le 
prince Charles de Wurtemberg y fut blessé. Le général Friant, qui 
appuyait cette attaque avec le reste de sa division , occupa la position 
et s’y maintint. Le huitième corps , étant alors arrivé sur les hauteurs 
de Chewarino'(BH) , appuya à droite, pour soutenir l’attaque du cin- 
quième corps qui n 'avançait pas. 

A la gauche, le général Del/.ons , chargé par le prince vice -roi 
d’emporter liorodino, fit attaquer ce village par le général Plauzonne 
avec le lofi” régiment. Ce bruve régiment se porta au pas de charge 
sur Borodino, où 1'crrneini avait déjà mis le fen, renversa les troupes 
qui y étaient encore, et, traversant le village, passa le p6nt de la Ko- 
loga , marchant sur Corka. Ce fui en cet instant que le général Plau- 
zonne , voulant modérer l’ardeur inconsidérée de ce régiment, fut 
atteint d’une balle et perdit la vie. Le 106°, attaqué par les troupes 
qui défendaient Corka et les retranchements (f), se trouva fortement 
compromis, et était en danger d'être enlevé , lorsque le 93% passant 
le pont à son tour, vint couvrir sa retraite : tous les deux rentrèrent à 
Borodino. La division Morand, ayant passé la Kologa, reçut ordre, 
à huit heures du malin, de marcher sur la grande batterie (b). Elle 
sortit du ravin sous le feu de quatre-vingts pièces de canon , se forma 
la première ligne déployée et la seconde en colonne par bataillons, 
et marcha sur la batterie; le ôo° régiment, conduit par le général Bo- 
namy, y entra la baïonnette au bout du fusil.; mais le général Oster- 
mann ayant fait avancer le restant de la vingt-quatrième division ; russe), 
le 5o régiment fut contraint d 'évacuer la batterie , et d’y abandonner 
le général Bonainy, grièvement blessé. Le général .Morand ,1 attaqué 
hn-mème par des troupes dw corpvde Haiewski, ne put, le soutenir, 
et fut obligé de rester d^ins sa position ( GG ) , où la vingt, -quatrième 
division russe l’attaqua de front, tandis que le restant de la douzième 
division l’abordait par sa droite. Alors le prioce vice-roi fit placer la 
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division Girard (IÏII) à la droite de la division Morand , et la division 
Broussicr (KK ) en réserve derrière la gauche ; la garde royale d’Italie 
eut ordre de passer la Kologa, et de se placer derrière la division Gi- 
rard ( LL). Le combat s’alluma avec le plus grand acharnement, mais 
malgré tous les cllbrls de l’ennemi , nos divisions conservèrent leur 
position. La garde royale allait recevoir l'ordre d’attaquer de nouveau 
la batterie (£), lorsque l’attention du prince vice-roi fut rappelée à sa 
- gauche par un grand mouvement de cavalerie de l’ennemi. Huit régi- 
ments de cavalerie des premier et deuxieme corps russes ( o,p ) et quel- 
l’I.X. ques milliers de Cosaques (mm), débouchant par Lucharisi et par 
Nowoe Selo, se présentèrent devant le plateau de Borodino , et ayant 
tourné le bob auquel était appuyée la brigade Ornano ( EE ) , la Ibrcë- 
rent à se replier derrière le ruisseau de Borodino (OO). La seconde bri- 
gade de la treizième division était toujours restée sur le plateau de Bo- 
rodino (NN), tant pour être à portée de soutenir la première brigade 
qui occupait le village, que pour couvrir sa gauche. Le général Dél- 
iions forma de suite cette seconde brigade en carrés par régiments. Le 
prince vice-roi ordonna également à lu garde royale d’Italie de quitter 
sa position (LL) pour se porter à l'extrême gauche; il s’y rendit en 
même temps en personne. La garde royale , arrivée au point (PP) en 
carrés, se présenta à la cavalerie ennemie, qui poussait la nôtre, et 
l’arrêta tout court. Le général Delzons, de son côté, soutint avec sa 
deuxième brigade plusieurs charges de cavalerie, et les repoussa toutes. 
La brigade Ornano , s’étant ralliée derrière la garde royale , chargea 
à son tour les Cosaques, qui s’étaient avancés jusque-là, et les renversa; 
cette poussée fut le signal d’une retraite générale pour toute la cavalerie 
qui avait menacé notre aile gauche , et qui se hâta de repasser la Kologa. 
Le prince vice-roi , de retour de son aile gauche, se détermina alors à 
faire un dernier cllbrt sur la grande batterie ( b). Cinq bataillons de la 
division Girard , qui n'avaient pas donné , furent placés à lu droite de 
l’attaque, la division Broussier, qui était en arrière de la gauche, passa 
en avant. 

Dans ce moment, le roi de Naples, profitant du mouvement du géné- 
ral Friant, qui avait mis du désordre dans U vingt-sixième division 
russe , et voyant les dispositions que faisait le prince vice-roi , ordonna 
au général Caulaincourt(le général Monlbrun était déjà tué), de pas- 
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ser le ravin avec le deuxieme corps de cavalerie (X), el de charger le 
corps de Raiewski , en appu yanl cependant à gauche , afin de prendre la 
douzième division russe en liane, et de tâcher de pénétrer dans la grande 
batterie ( A). Le général (Jau la in court, à la tête de la deuxième division 
de cuirassiers (Wathier), renversa tout ce qu’il trouva devant lui, et 
culbuta la première ligne sunla seconde; se trouvant à 1 a lin de sa < 
charge avoir dépassé la grande batterie, il se rabattit à gauche avec le 
5' de cuirassiers, el y entra par 1a gorge. Mais le feu de la batterie (/) et 
celuiderinlantcrie delà vingt-quatrième division russe, placée au-delà du 
ravin qui sépare les deux redoutes, obligèrent les cuirassiers à l’évacuer; * 
le général Caulaiucourt, frappé par un boulet, termina ses jours apres 
avoir fourni cette charge décisive. Cependant l’attaque du quatrième 
corps avait été poussée en avant, les ai*, 17 *, y‘ el 55* régiments entou- 
raient lifbalUiie.de bout et en liane , et y entrèrent lorsque les cuiras- 
siers en sortaient; on y prit vingt-un canons que la charge du général 
Caulaiucourt avait empêché les Russes d’en retirer. Tout ce qui avait 
échappé au sabre , tomba sous la bayou nette ; le général russe qui com- 
mandait à cette batterie y fut pris. Le prince vice-roi ne s’arrêta pas à 
ce premier avantage; il lit passer le ravin à ses divisions, et attaquer le 
corps de Doklorow, qui, après un combat sanglant et opiniâtre, fut 
enfoncé , et obligé de se retirer en désordre , ayant perdu les deux tiers 
de ses troupes. Le général Grouchy , malgré les obstacles du terrain , 
fit une belle charge à la tète de la division Chastel. 

Pendant que ceci se passait à la gauche, le duc d’Elchingen avait P’, X. 
débouché à droite du village de Seminskoc, devant lequel se trou- 
vait la division Friant. Il n’y avait d’abord devant nos divisions que 
les débris assez en désordre des deux corps de Raiewski et de Ba- 
rasdin. Mais le général kutusow , ayant fait venir de sa droite uno 
partie du corps d’infanterie de Bagavout , et du corps de cuiras- 
siers qui était derrière (o), et plusieurs régiments de hussards et 
de hulans , donna l’ordre à la division de la Garde (y) de soutenir 
le prince Bagralion ; celui-ci ayant réuni toutes ces troupes, forma 
de nouveau su [ligne; et, couvert par une nombreuse artillerie, s’a- 
vança eo masse sur le village de Seminskoe pour le reprendre. Si 
ce projet eût réussi, la bataille serait restée indécise jusqu’au lende- 
main. Mais le roi de Naples ayant fait avancer l’artillerie de la ca- 
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valene et celle de la division Friant, réunit quatre-vingt pièces de ca- 
non qtfil opposa à l’ennemi. La mitraille de t notre artillerie empê- 
chant les masses ennemies de s’avancer, leur nombreuse cavalerie fit 
plusieurs charges, tant sur les batteries que sur l’infanterie, et la cava- 
lerie qui la soutenait. Mais elle fut constamment repoussée ; la brigade 
de car.ibiniers des généraux Paullre et Œouard , le général Pajol , avec 
les il - et 12 ” de chasseurs, les divisions Bruyères et Saint-Germain qui 
curent la tête descharges, s’y distinguèrent particulièrement. Les masses 
ennemies, après avoir resté pendant près de deux heures sous le feu 
de notre artillerie, qui enlevait des pelotons entiers, voyant qu’elles 
ne pouvaient avancer vers Seminskœ, et que la droite du duc d’El- 
chingcn avançant toujours, les débordait , commencèrent leurretraile. 
Alors, le roi de Naples voulant, par un dernier effort, éteindre les 
Jeux et chasser l’enuemi de la dernière position qréil avait *}>rise au 
mamelon (QQ) devant la gauche du troisième corps, y dirigea la di- 
vision Friant, et ordonnant une charge générale sur toute la ligne, 
l’ennemi fut culbuté , retira son artillerie, et abandonnant entièrement 
la plaine, se réfugia dans le bois. 

A l’extrême droite, le prince Poniatowski combattit toute la journée 
avec un succès varié. S’ctant mis en mouvement, ainsi que nous l’avoii* 
vu, à cinq heures et demie du matin , pour tourner le bois de lelnia,- 
il joignit près de ce village, la vieille route de Smolensk, le long de 
laquelle il se dirigea. Au débouché du premier bois que cette route 
traverse, il vit devant Passarewo les deux régiments de chasseurs, qui 
faisaient lavant -garde de Tutchkow (u). Il fit alors établir une bat- 
terie sur un mamelon (11R) à gauche de la grande route, et ayant fiiit 
canonner l’ennemi pendant quelque temps, il poussa de l'infanterie en 
avant. Les régiments russes lurent renversés, et le village de Passa- 
rewo pris; une seconde attaque rendit également le cinquième corps 
maître du petit bois (SS). Entre le village de Passarewo et le mame- 
lon (n) qu’occupait Tutchkow, était un taillis qui s’étendait jusqu’au 
grand champ de bataille (g g) , et où s’étaient retirés les deux régi- 
ments de chasseurs , couverts par un grand uombre de tirailleurs. Le 
prince Poniatowskiy jeta trois bataillons (TT) qui poussèrent les tirail- 
leurs ennemis; le cinquième corps se mit en bataille ( UU ) couvert par 
de fortes batteries établies sur un mamelon (VV) en face de celui de 
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l’ennemi (n). La canonnade et la fusillade s’engagèrent avec vigueur , 
et durèrent jusqu’à midi. Alors le prince Poniatowski fil avancer une 
colonne d’infanterie pour attaquer le mamelon ( n ). Les premiers ba- 
taillons parvinrent à le couronner; mais, quoique soutenus par le res- 
tant de la colonne, ils ne purent s’y soutenir; poussés de front par 
des forces supérieures, et pris en flanc par une partie de la milice de 
Moskou, ils furent renversés et repoussés jusqu’au cinquième corps. 
Le prince Poniatowski, qui avait des pièces de douze, continua à 
. faire canonner la position ennemie. Enfin , vers les deux heures après 
midi, s’étant aperçu que notre centre avait fuit de grands progrès, il 
fit attaquer de nouveau le mamelon ; cette attaque soutenue par la ca- 
valerie (XX), qui arriva par le revers du mamelon, presque en même 
temps que l’infanterie , réussit. Le mamelon fut enlevé , et le cinquième 
corps s y maintint. Le général Tutchkow fit un effort pour le reprendre, 
mais ayant été de nouveau renversé, il fut repoussé en désordre et pour- 
suivi à près d’une lieue sur la vieille roule de Smolensk. On lui fit peu 
de prisonniers, parce que la cavalerie polonaise sabra tout ce qu’elle 
rencontra; on lui prit un caisson de munition et des obus. 

A la nuit, l'armée russe était en pleine retraite de tous côtés. Ainsi 
finit la célébré bataille que les Russes appellent de Uorodino, parce que 
c’était le centre de leur position, et que l'Empereur a appelé bataille 
de la Moskwa ; une des plus opiniâtres et des plus sanglantes qu’on ait 
vu depuis long-temps. On y tira environ soixante mille coups de canon 
de chaque côté. Les Russes perdirent, de leur propre aveu ( non pas 
cependant dans les rapports officiels) , plus de trente millè hommes 
tués , blesses ou prisonniers. Ils curent plus de trente généraux hors de 
combat , parmi lesquels on peut citer : morts, les lieutenants-genéraux 
Tutchkow etKonownilzin.et le général-major comte Kulaysow; bles- 
sés, le général en chef Ragration , qui mourut peu de jours après ; les lieu- 
tenants-généraux Raiewski .ètprincc Gorczakow, et les généraux-major 
prince Eugène de W ürlemberg, Bachmetchew, Kretow, comte Woron- 
zow et Krapowitxi. On leur fit cinq mille prisonniers, parmi lesquels 
deux généraux. Notre perte monta à plus de vingt mille hommes hors de 
combat. Les généraux de division Monlbrun et Caulaincourt ; les gé- 
néraux de brigade Plausonne, Huard, Compère, Marion et Lepel, 
aide-de-camp du roi de Westphalie, furent tués; parmi les blessés, 
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nous eûmes les généraux de aivision Nansoutj , Grooehy , Rapp, 
Compans, Morand, Lahoussaye , outre quelques généraux de brigade. 

Afin de pouvoir juger du point de vue sous lequel les Russes ont 
envisagé celte bataille, nous allons transcrire les deux rapports offi- 
ciels du général en chef Kutusow , qui ont été publiés dans tout 

l’empire. • 

Boro<lino » r..p...v .. 

« 

. Par le dernier rapport que j’ai eu l’honneur de soumettre à V. M. , 

. je lui ai annoncé que j’avais ramené l’armée dans la position de Bo- 
« rodino, pour y attendre l’ennemi. Le l’-mère-garde se reti- 

„ rant sur le corps de bataille, l’ennemi entreprit en grandes forces, 

« un mouvement sur notre aile gauche, commandée par le prince Ba- 
„ gration. Voyant l’ennemi pousser rapidement de très-grandes lorees 
« sur ce point, afin d’assurer son mouvement, je reconnus la nécessité 
« de porter des rénforts en avant, pour le faire replier. Le combat 
« commença à deux heures après midi , et se prolongea avec opiniâ- 
« treté jusqu’au soir; les troupes de V. M. montrèrent le courage le plus 
« distingué. La deuxième division de cuirassiers fut même obligée de 
« faire une charge séparée pendant la nuit; en général non seulement 
« nos troupes n’ont pas cédé d’un pas à l’ennemi ; mais l’ont toujours 
« repoussé avec perte. Nous avons fait des prisonniers et pris huit ca- 
- nons,dont trois démontés sont restés sur le terrain. » 

An quartier-général , prè» Borodino, le , 

« Depuis le rapport que j’ai fait de l'attaque que l’ennemi avait tentée 
«le » ’. 4 ùULt * ur notre flanc gauche , le lendemain se passa sansque l'en- 
« nerniTt de grandes entreprises. Mais hier il profita d'un brouillard pour 
« porter, à quatre heures du matin , ses forces sur le flanc gauche de no- 
. tre armée. Le combat fut général, et se prolongea jusqu'à la nuit : la 
. perte des deux côtés fut grande; celle de l’ennemi, à en jnger par . ; 

« l'opiniâtreté de ses attaques sur notre forte position , doit être supé- 
. rieure à la nôtre. Les troupes de V. M. se battirent avec un courage 
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« incroyable; les batteries Turent prises et reprises, ensorte qu’à la fih 
„ l’ennemi , avec ses forces supérieures (1), n’avait pas gagné un potrce 
« de terrain. Nous avons passé la nuit, sur le champ de bataille, à réti 
« nir les troupes que le combat avait séparées, à réparer notre artillerie ; 
x et étant renforcé par l'armement de Moskoo , avec le vif espoir de 
« l’aide du Tout-Puissant, et la valeur reconnue de nos troupes, je vois 
. que je puis agir contre l’ennemi. Le prince Bagralion est blessé d une 
« balle à la jambe gauche : les lieutenants-généraux Tntchkow et prince 
n Gorczakovv; les généraux-majors Bachmetchew, comte Woronzow et 
* Kretow sont blessés. L'ennrmi a perdu des prisonniers, des canons et 
un général de brigade. Cette nuit, je n’ai pas encore pu réunir les 
« rapports officiels détaillés. » 

1 > • “ . ,• . . 

Mais en mémetemps qu’il envbyaitàl’cmpereur Alexandre ce rapport 
presque inintelligible , il faisait circuler des bulletins de son quartier- 
général , et il écrivait aux généraux des autres armées, désormais sous 
ses ordres, pour leur annoncer une victoire complète. A Moskou, il 
fit publier, le 6 septembre, la relation de la victoire remportée la 
veille par le prince Bagration , et le 8, il jr lit pareillement annoncer 
que l’armée française avait été détruite à Borodino. A Saint-Péters- 
bourg, on tira le canon de la citadelle, en illumina la ville, on 
chanta un Te Deum solennel, et on publia le ta et le i 3 septembre 
deux bulletins venant de l’état-major de Kutusow, et portant en subs- 
tance, qn’enfin, grâces au ciel, l’armée française avait été taillée en 
pièces à Mojaïsk, et la Garde impériale détruite; que Kutusow avait 
pris cent pièces de canon, et (ait seize mille prisonniers, parmi les- 


(î)L’arrace russe , renforcée par les troupes de Miloradowilcb, avait en ligne six corps 
d’armée , dont deux seulement ( le quatrième et le septième) étaient de dix mille hom- 
mes , les autres , de douze mille j la réserve, ou cinquième corps , de vingt-quatre mille 
hommes , et dix mille hommes de la milice de Moskou , ce qui fait cent mille hommes 
d’infanterie. Elle avait six corps de cavalerie , faisant vingt-cinq mille chevaux , et plus 
de trente mille Cosaques ou Bachkirs. Les premier, troisième, quatrième et cinquième 
corps de l’armée française , qui seuls entrèrent en ligne , ne faisaient guère plus de cent 
mille hommes d’infanterie, et les quatre corps de cavalerie, au plus vingt-cinq mille 
chevaux. On ne voit donc pas où était cette prétendue supériorité , si cc n’est dans la 
valeur des troupes et les talents des généraux. 
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quels étaient le prince vice-roi, le prince d'Eckmiihl et le duc d’El- 
chingen , et que l’armée français^ était poursuivie par Platow, avec 
trente mille Cosaques, qui avaient beaucoup contribué à la victoire, 
en culbutant toute la cavalerie. Non seulement des mensonges aussi 
grossiers furent reçus par les Russes comme des articles de foi , mais 
même à présent , il est défendu en ce pa_ys de dire et même de croire 
que l'armée française , fuyant en désordre , ne fût pas poursuivie par 
Platow jusqu’à Gjat. Le ministre d’Angleterre à Saint-Pétersbourg (i) 
ne manqua pas d’envojer à sa cour une relation pompeuse de la ba- 
taille de Horodino , dans laquelle il remarque très-spirituellement que 
la bataille s 'étant prolongée jusque dans la nuit , l'armée française en 
profita pour se retirer, ce qui fit que les Russes ne s’aperçurent qu’ils 
étaient maîtres du champ de bataille, que par les cris des blessés fran- 
çais qu’ils entendirent autour d’eux, et qu'alors Platow fut détaché à 
la poursuite. Pour soutenir ces jongleries jusqu’au bout , le général eu 
chef Kulusow fut nommé feld-maréchal-général (a), et reçut une gra- 
tification de cent mille roubles; chaque soldat qui avait combattu à 
Borodino en reçut une de cinq roubles en papier (ce qui lait 5 fr. ). 

( La classe peu nombreuse des gens éclairés ne fut cepeudant pas trompée 
par toutes ces farces politiques ; mais elle était la plus faible, et elle 

4i n'osa parler. Le lecteur ne sera peut-être pas fâché de connaître l’opi- 
nion qu’un officier-général russe, très-esliiné chez eux , émet sur les 
pasquinades du maréchal Kulusow, dans un mémoire destiné à être 
publié. « Le même courrier, dit- il, porta l’importante nouvelle de 
u la victoire de Borodino, dont les résultats furent de forcer l’armée 
« russe à fuir au travers de Moskou. Que le général Kutusow ait eu 
l’impudeur de mentir à son souverain, pour accrocher le bâton de 
« maréchal et des pensions, il n’_y a que de l’effronterie; mais qu’il ait 
« menti en écrivant à deux généraux cp chef, qu’il lui était si impor- 


(1) Le général vicomte de Catlicart, chevalier du Chardon , etc. 

(2) Le grade de fcld-maréchnl est beaucoup plus rarement conféré en Russie que 
dans le reste de l’Europe. Comme c’est une dignité inamovible , il peut y avoir deux, ou 
trois généraux revêtus de ce titre, mais il n’y en a qu'un en activité. En 1 8s 3 même , 
pendant la plus grande partie de la campagne , il n’y en eut point. 
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» tant d’éclairer pour guider leurs opérations futures , cette hétisc 
« marque la place qu’il doit occuper parmi les généraux. >* 

Cependant, malgré que le nouveau maréchal se lut hautement prc 
clamé vainqueur daos toutes ses relations, il se vit forcé, pendant lu 
nuit qui suivit la bataille , de songer à la retraite , afin de ne pas être 
coupé le lendemain de la route de Moskou, et acculé contre la Mos- 
kowa. 11 fit donc évacuer l’artillerie des, batteries qui n’avaient pas en- PI 
core été prises, et mit son armée en mouvement sur Mojaisk , la cou- 
vrant par u ne forte arrière-garde aux ordres du général Miloradowitch , 
et ayant envoyé a Zwenigrod le général baron WinLzingerode, avec 
un fort détachement pour couvrir MoskoU de ce côté. Se retirant à 
petites journées, précédé par plus de dix-huit.miile blessés, qui avaient 
été relevés du champ de bataille pendant l’actiotr, il arriva le iô sep- 
tembre au matin dans une position à deux verstes en-deçà de Moskou , 
oà, selon son ordinaire , il avait. fait remuer de la terre., Lu, Je prince 
Kutusow réunit ses généraux en conseil de guerre, afin de délibé- 
rer si ob livrerait une seconde bataille devant Moskou , ou si on sc 
retirerait en détruisant la ville. Plusieurs généraux, entre autres le 
comte Ostermann , combattirent celte dernière opinion ; mais le con- 
seil de guerre n’avait été réuni: que pour la forme ; Kutusow avait 
déjà pris son parti, ét il exécuta son projet. Ue .Jf4 septembre, 
au matin, il traversa Moscou, avec, sou armée,, sortant par la bar- 
rière de Kolomna , d’où part la rpute qui conduit à Kolouina et Ria- 
zan ; le gouverneur - général Rastopchin et les autorités de la ville 
partirent avec lui. Ce départ fut le sigual.de la destruction de cette 

capitale. ... > • ...... • 

Depuis le jour où l’empereur Alexandre visita l'ancienne capitale 
des Czars , le comte Rastopchin avait conçu la première idée du projet 
que Kutusow et lui exécutèrent ensuite. Quelques personnes qui , par 
leur rang, ont dû pouvoir connaître les mesures prises et en démêler 
le but, prétendent que Rastopchin', dont l’ambition n’est pas égalée par 
les talents, avait un but secret en favorisant et même en organisant la 
destruction de Moskou. Elles assurent qu’il croyait, en achevant d’im- 
primer le sceau de la nationalité à une guerre purement politique, 
exciter un mouvement populaire dont il aurait été un deschefs, et rame- 
ner le gouvernement à une aristocratie féodale , après laquelle soupi- 
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rait plus particulièrement la noblesse de Moskou , composée en grande 
partie de mécontents ou de vrais boyards, dignes descendants de» 
Scythes et des Huns. Un projet pareil pouvait bien entrer dans une 
tète organisée comme celle du comte Rastopchin, dont l'originalité 
est sans exemple; mais outre que son crédit était bien moindre qu'il 
ne le croyait peut-être, diverses circonstances, qui se sont dévelop- 
pées depuis, peuvent faire rejeter cette opinion. On pourrait plutôt 
reconnaître dans les conseillers de l’incendie de Moskou , les mêmes 
qui ont exécuté une mesure semblable en Portugal, et qui ne balan- 
ceront jamais à prêcher la dévastation et l’incendic, lorsque ce sera 
hors de chez eux , et qu'ils pourront en retirer quelque avantage.. 
L’exemple de l'Espagne, cité dans presque tous les discours public» 
tenus a celle époque, est une preuve en laveur de ce que nous venons 
d'avancer ; et il n’est pas incroyable que l’idée d’un genre de guerre 
pareil, et les louanges qoo M. Wilson et tous ses compatriotes doa- 
naient à une nation, assez énergique pour chercher dans la dévasta- 
tion de son propre territoire , un moyen sur de résister à un ennemi 
conquérant, aient fermenté dans des têtes exaltées, et les aient con- 
duit à vouloir imiter un exemple célèbre. Dans tout autre pays de 
l'Europe , une détermination semblable eût été proclamée hautement, . 
et un appel solennel au peuple l’eût invité à embrassef une mesure ex- 
trême, qui devait avoir son salut et son indépendance pour résultat. 
Mais en Russie rien ne se fait comme ailleurs. l)n«s un gouvernement 
éssenliellement despotique, les idées de patriotisme ne peuvent ger- 
mer , et celte vertu des peuples libres n’est qu’un mot vide de sens. 

Le peuple, en Russie, n’a rien à perdre qu’une vie llétrie par l’escla- 
vage le plus avilissant; le toit même qui le couvre ne peut brider 
qu’aux dépens de son maître. 11 n’était donc pas nécessaire de le pré- 
munir contre un danger qui ne lui portait point de dommage. Les 
étrangers qui sont les seuls êtres jouissant d’une liberté précaire, se 
seraient alarmés d’une ruine certaine sans dédommagement quel- 
conque; il valait donc mieux les sacrifier, d’autant plusqne les Russes 
se croyant déjà assez avancés dans les arts et dans les sciences, n’y 
voient que des rivaux dangereux. Ce lut d’après ces bases qu’on agit 
et tout se trama dans le silence. 

Dans le mois de juillet était arrivé à Moskou , avec un aide-de-camp 
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du prince d’OIdeaburg, un Anglais nommé Schmidt, qui devait, dit- 
on, diriger la construction d’un grand ballon incendiaire, dont on 
voulait se servir contre l'armée française. Cet individu fut établi au 
château de Worontzow, sur la route de Kaltiga , où on lui donna un 
grand nombre d’ouvriers , et où on lui fournit une très-grande quan- 
tité de combustibles et de matières d’artifice. Il travailla ostensiblement 
à son ballon, et Rastopchin, après l’avis qu’il fit publier le ’ 

( voyez page 173, note^) en fit faire un essai qui ne réussit pas; mais 
ce n’était qu’un prétexte, car ceux qui ont vu la carcasse de cette 
machine énorme, qui existait encore lors de notre entrée dans Moskou, 
conviendront que l’idée de l’élever dans l’air ne pouvait pas entrer dans 
une tête bien organisée. .Cependant on travaillait toujours activement 
à la fabrication des fusées et autres matériaux incendiaires ; on les fai- 
sait même voirJt quelques personnes, en expliquant l’usage qu’on en 
devait faire dans le ballon. La prise de Smolensk commença à jeter 
l’épouvante dans Moskou , d’autant plus que toutes les relations pu- 
bliées parles soins du gouvernement, en rejetaient l’incendie sur l’ar- 
mée française. Quelques individus firent éloigner leurs femmes et 
leurs enfants; les plus timorés partirent eux-mêmes. Mais Rastopchin 
prit des mesures secrètes et sévères pour arrêter cette désertion , et 
sous un gouvernement dans lequel l’indiscrétion ou la désobéissance, 
.à la moindre notification de la police, sont punies par la Sibérie ou le 
knout, tout le monde obéit sans oser dire qu’on y élait»forcé. II ne 
s’en tint pas là; et, pour se préparer à l’exécution des projets qu’il 
avait conçus, il enrôla et organisa des bandes dont il puisa les mëÜi- 
bres dans les prisons; en même temps il fit partir à petit bruit les ar- 
chives de l’empire et de la noblesse, les trésors du Kremlin et ceux 
des instituts publics, et il fit avertir les princes et les nobles de mettre 
leurs effets précieux en sûreté. Pendant ce temps il répandait des bul- 
letins rassurants daDs la ville; il promettait, par des proclamations du 
genre de celle que nous avons déjà citée, de faire connaître franche- 
ment la situation des choses, et de faire avertir les habitants , lorsque 
le danger serait imminent. On apprit alors, mâlgré toutes les précau- 
tions de la police , que l’armée française avait dépassé Dorogobuj et 
W'iazma; cette nouvelle redoubla les alarmes. Il fallut que la police 
redoublât aussi d’activité ; on arrêta et on plongea dans les cachots tout 
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individu qui se permettait quelques réflexions sur la situation pré- 
sente des affaires; on dépouilla et on envoya en Sibérie u/l grand 
nombre de Français établis depuis long-temps à Woskou : on les qua- 
lifia les uns et les autres d’agents de Bonaparte. Quelque temps au- 
paravant, on avait aussi envoyé en Sibérie quatre officiers du génie, 
demandés par l’empereur Alexandre à l’empereur Napoléon , et qui, 
ne voulant point servir contre leur patrie, avaient désiré d’y rentrer. 
Cependant la nomination du général Kutusow, ses magnifiques pro- 
messes, et l’enthousiasme de ses partisans, donnèrent du crédit aux 
protestations de Rastopcbin, et ramenèrent un peu la tranquillité. 

. La bataille de Borodino fut livrée, et les réjouissances ordonnées 
durent faire croire qu’on avait remporté la victoire; mais il transpira 
quelque chose de la vérité, cerlainesimprobabilitésdans les récilsqu’on 
faisait de cette bataille, donnèrent des soupçons. Les. habitants restè- 
rent dans un état de stupeur et d’anxiété, qu’augmenta encore le dé- 
part d'un grand nombre de nobles, qui allaient se mettre en sûreté 
dans d’autres provinces. Le ■„ ■ .îyJt.r. I e comte Rastopcbin annonça l'ap- 
proche du général Kutusow, par la proclamation suivante : 

« S. A. le prince Kutusow, afin de se réunir plutôt aux troupes qui 
« allaient le joindre, a quitté Mojaïsk , pour venir occuper un endroit 
" fortifié, où il est probable quel’ennemi nese présentera pasde sitôt. On 
« va en voyv au prince quarante-huit canons et des munitions. Il diti/u’il 
» défendra Moskou jusqu’à la dernière goutte de son sang, et qu’il est prêt 
« à se battre , même dans les rues de cette ville. On a fermé les tribunaux , 
« mais que cela ne vous inquiète pas, mes amis, il faut mettre les af- 
« faires en ordre. Nous n’avons pas besoin de tribunaux pour faire le 
« procès au scélérat si cependant ils me devenaient nécessaires, je 
•> prendrais des jeunes gens de la ville et de la campagne. Dans deux ou 
« trois jours, je donnerai le signal. Armez-vous bien de haches et de 
« piques, et si vous voulez faire mieux , prenez des fourches à trois 
« dents. Le Français n’est pas plus lourd qu’une gerbe de blé. Demain 
« j’irai voir les blessés à l'hôpital de Sainte-Catherine : j’y ferai dire 
« une messe, et bénir l’eau pour leur prompte guérison. Pour moi, je 
i> me porte bien ; j’avais mal à un oeil, mais maintenant, je vois très- 
* bien des deux. » 
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Celle proclamation , très-peu rassurante, fut suivie de l’arrivée des 
premiers blessés de Borodino, et alors l’épouvante s’empara des habi- 
tants, sans que la police pût y porter plus long-temps remède, et le 
nombre des fuyards augmenta. Le lendemain au soir, Rastopchin fut 
mandé par le général Kutnsow, pour recevoir ses derniers ordres. Il 
crut devoir annoncer son départ, afin de maintenir encore un peu la 
tranquillité, et le fit par l’avis suivant. 

« Je pars demain pour me rendre près de S. A. le prince Kutusow, 
« pour prendre, conjointement avec lui, des mesures pour exterminer 
■ nos ennemis. 

« Nous renverrons au diable ces hôtes , et nous leur ferons rendre 
« l’âme. 

« Je reviendrai pour le dîner, et nous mettrons la main à 1 œuvre 
« pour réduire en poudre ces perfides. » 

La retraite de l’année russe, derrière Moskou , et l’incendie de cette 
capitale ayant été décidés, le comte Rastopchin revint le i3, pour faire 
exécuter les mesures prises. Les pompes et les instruments qui servaient 
contre les incendies, furent enlevés et transportés hors de la ville. Les 
fusées incendiaires furent distribuées aux olficiers de police, et autres 
agents chargés de les remettre aux individus qui étaient destinés à air 
limier l’incendie. Ces mesures , la nouvelle que l armée de Kutusow 
était aux portes, l’arrivée de plus de dix mille blessés, qui entrèrent 
presque tous à-la -fois dans Moskou , y portèrent la terreur et la déso- 
lation au plus haut degré. Tous les habitants se voyant à la veille d ê- 
tre exposés aux plus grands malheurs, pensèrent à la fois, mats trop 
tard , à se mettre en sûreté par une prompte fuite. Les chemins furent 
couverts de malheureux qui transportaient sur de petits chariots ce 
qu’ils avaient pu sauver, ou qui fuyaient à pied , ayant tout abandonné, 
et conduisant par la main leurs familles éplorées. Dans les rues de la 
ville, le peuple attroupé se livrait aux plus funestes pressentiments, 
les femmes et les enfants frappaient l’air de leurs cris; tout ce qu on 
voyait présentait l’image d’une ville prise d’assaut. La plus grande 
partie de celle immense population , surprise au sein de la sécurité où le 
gouvernement avait cherché, par tous les moyens, à 1 endormir, et ne 
s’étant point préparé d’asile à l’avance, se répandit dans les bois voi- 
là b ij 
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sins , où elle vécut errante et misérable ; beaucoup d'individus retour- 
nèrent sur leurs pas, cl se dévouèrent au sort de leur patrie, dont ils 
ne connaissaient pas encore toute la funeste destinée; d autres restè- 
rent dans leurs loyers. 

Enfin le i4 septembre de grand matin , Rastopchin ayant réuni au- 
tour de lui ce qu’il avait pu armer de la population de Moskou, se 
tint prêt à rejoindre le général Kulusow, qui entra à neuf heures et 
demie en ville. Il fit amener devant lui un grand nombre de détenus, 
la plupart criminels; confondus avec ces misérables, se trouvaient un 
Russe nommé Wertiagin , arrêté pour avoir traduit en russe à un de 
scs amis, une gazette allemande, qui parlait des mouvements de 1 armée 
française, et un négociant français, qui avait commis le crime de dire 
que les cuirasses de fabrique française étaient meilleures que celles 
de fabrique russe. Wertiagin fut condamné à mort , et sabré sur-le- 
champ de la manière la plus barbare, par ordre, etsouslesycux du gou- 
verneur, qui semblait prendre plaisir à voir ce malheureux souffrir 
sous des sabres, dont le tranchant n’était pas affilé. Le négociant 
françaisen futquillcpour la crainte, et l'horreurque lui inspira cespec- * 

tacle, dont il fut témoin; le gouverneur se contenta de lui dire: « Pour 
„ toi, en ta qualité de Français, tu ne peux être qu’un traître, et je 
u n’ai pas le droit de le punir d’avoir suivi le caractère de ta nation. » 

Quant aux Russes, Rastopchin leur dit : « Vous autres , mes frères, 

« vous avez bien fait quelques sottises, mais vous n’en êtes pas moins 
« enfants de la Russie. Vous expierez vos fredaines en servant votre pa- 
« trie. >• 11 les fit mettre en liberté, et ils furent du nombre des incen- 
diaires de Moskou. 

C’est ainsi que le sort de l’ancienne capitale des Czars , berceau de 
l’empire de Russie, fut décidé. Le patriotisme de la masse de la nation 
n’y entra pour rien, et la plus grande preuve que les Russes ne con- 
çurent pas même l’idée d’un élan patriotique semblable, c’est que cons- 
tamment ils reprochèrent l’incendie de Moskou à l’armée française, 
et que ce ne Tut qu’en i8i3, que les louanges des panégyristes anglais 
les engagèrent à en parler sous ce rapport : encore ne fût-ce qu en pays 
étranger, car en Russie, on avait bien soin de répéter à tous les pri- ,* . 

sonniers français, que l’empereur Alexandre aurait du brûler Paris 
comme les Français avaient brûlé- Moskou. Le sacrifice de celte ville 
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qui aurait pu , en la conservant, offrir de grandes ressources à l’armée 
française , a etc porté aux nues par tous les écrivains ennemis de la 
France, ou écrivant dans ce sens; on l’a regardé comme une mesure 
pleine de prévoyance et de sagesse, et comme la cause première des 
désastres qu'elle éprouva plus lard. On l’a représenté comme le résul- 
tat d’un plan vaste et combiné par un génie supérieur, qui avait cal- . 
culé d’avance que l’armée française y resterait jusqu’aux grands froids, 
et périrait en se retirant. C’est ainsi qu’on crut devoir juger d’après 
l’événement, et c’est une doctrine semblable qui a établi l’infaillibilité 
des présages. Cependant, si quinze joursaprès la prise de Moskou, l’ar- 
mée française eût quitté celte ville, pour prendre la ligne de Smo- 
lensk et Witepsk, et y attendre, à l’aide des grands magasins de cesdcux 
dépôts, et de ceux de Jlinsk et de Wilna, k: printemps suivant pour 
rentrer de nouveau en campagne, que seraient devenus tous ces beaux 
calculs? Quel fruit aurait produit le sacrifice de la seconde ville de 
l’Empire, et la ruine d’une population immense? 

Le champ de bataille de Borodino s’étant trouvé entièrement éva- 
cué par l’armée russe, le 8 au matin, l’avant-garde, sous les ordres du t % 
roi de Naples, se mit immédiatement à sa poursuite. Dans la journée, 
l’empereur Napoléon mit le reste de son année en mouvement sur trois 
colonnes. Le prince Poniatowski , avec le cinquième corps, laissant 
Mojaïsk à droite, se dirigea vers la route de Kaluga, qu’il rejoignit à PL IX. 
l’ominskoe. Le prince vice-roi , avec le quatrième corps, qui avait re- 
joint le meme jour la quinzième division , passa la Moskwa entre Boro- 
dino et Mojaïsk, et prit la direction de Ruza. Les premier, troisième 
et huitième corps, avec la garde impériale, suivirent la grande roule; 
le huitième corps resta à Mojaïsk. Le roi de Naples eut bientôt atteint 
l’arrière-garde de Miloradowitcb , qui était soutenue par les cuirassiers 
d’Ouwarow, et par les Cosaques de Plalow. Tout le long de la route, 
jusqu’à Moskou, il y eut des escarmouches entre notre avant-garde, 
et l’arrière-garde russe, mais il n’y eut d’engagement un peu sérieux 
que le 9, devant Mojaïsk, que les Russes incendièrent en se retirant. s. 

Le prince vice -roi arriva le 9 à Ruza; en avant de cette ville, son avant- 
garde rencontra quelques paysans insurgés, qui furent bientôt disper- 
sés : la ville était déserte. Le 11 , le quatrième corps s’étant remis en 
mouvement, après avoir laissé une faible garnison à Ruza, se dirigea 
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sur Zwenigrod , où le général en chef Kutusow avait détaché le géné- 
ral Wintzingerode. A quelques werstes avant d’arriver à Zwenigrod, on 
trouva les Cosaques de Wintzingerode, qui ne cessèrent, jusqu'à 
Moskou, de harceler l’avant-garde du quatrième corps. Le i 4 , vers ^ 
midi , l’avant-garde du roi de Naples se présenta devant Moskou, par 
la barrière de Mojaïsk, pendant que le prince vice-roi était occupé à 
. passer une troisième fois la Moskwa, pour arriver à la barrière de 
Zwenigrod. Le général Miloradowitch , qui commandait l’arrière- 
garde russe, proposa une suspension d’armeséu roi de Naples jusque 
de l’autre côté de Moskou, que les Russes devaient évacuer immé- 
diatement. La position critique, où se trouvait le général Milorado- 
witch, serré en queue par le roi de Naples, et menacé de flanc par 
le prince vice-roi, qui'pouvait lui couper la retraite, lui rendait 
cette suspension d’armes nécessaire, afin de se dégager. Il comptait , 
pour l’obtenir , sur le désir que l’empereur Napoléon devait avoir de 
conserver Moskou ; aussi menaça -t- il, en cas de refus, de couvrir sa 
retraite par l’incendie de la ville. Le roi de Naples lui accorda sa demande, 
et’ Miloradowitch traversant Moskou sans être inquiété, sortit parla bar- 
M. IX. rière de Kolotnna, et fut prendre position en avant de Jilino, ou s'é- 
tait arrête le maréchal Kutusow. Ccl armistice servit à assurer l’éva- 
cuation du restant des malades et blessés, qui pouvaient marcher, et 
qui avaient été dirigés le matin sur Iaroslawl ; le prince Bagration avait 
pris le même chemin, niais il mourut en route. Il resta cependant dans 
les hôpitaux , et surtout, dans celui des Enlans-Trouvés, plus de vingt 
mille malades et blessés, hors d’état de marcher, et qui devinrent la 
proie des flammes. Le roi de Naples ayant laissé défiler l’arrière-garde 
de Miloradowitch , entra en ville à une heure après midi. Arrivé auprès . 
du Kremlin (1) , nos troupes furent accueillies par une fusillade assea 
vive des remparts; c’était une troupe de malheureux habitants de Mos- 
kou armes par le gouverneur, qui s’imaginait peut-être que leur dé- 
fense retarderait l’occupation de la ville, jusqu’à ce que l’incendie, ayant 
* -A» - . ta! ■;;> • . 


(1 ) Nom de l’enceinte centrale de Moskou. Ceat une citadelle triangulaire , entourée 
d’épaisses murailles et de hautes tours , et qui renferme le palais des souverains , l’ar- 
senal, le patriarchat , le palais du sénat, les archives et U fameuse tour d lwan. 
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éclaté partout, forçât l’armée française à en sortir. Les portes furent 
bientôt enfoncées, et ces misérables battus et dispersés. Le même jour 
les avant-postes du roi deNaples furent sur la route de Kolomna. L’em- 
pereur Napoléon, arrivé le 11 à Mojaïsk, était le i 3 à lîerezki, près 
Szarapowo ; le 1 4 , il entra dani Moskou , et alla loger au Kremlin. Les 
premier et troisième corps artrivèrent par la route de Mojaïsk. Le 
prince Poniatowski avançait par la route neuve de Kaluga. Le prince 
vice-roi prit position avec le quatrième corps, immédiatement après le 
passage de la Moskwa, quelques werstes avant d’arriver à Moskou ; le 
i 5 , le quatrième corps fut prendre position près du château impé- 
rial de Petrowskoe , sur la route de Twer. 

Cependant presqu’aussit&t que le Kremlin eût été emporté d’assaot , 
les agens de Rastopcbin commencèrent à remplir leur mission. Us 
mirent le feu d’abord à l’hôpital des Enfants-Trouvés, à la Banque 
d’assignations, et au Bazar (1); à cinq heures du soir ces bâtiments 
étaient en flammes. De là,' les trois ou quatre mille misérables, que 
Rastopchin avait destinés à étendre l’incendie, se répandirent dans 
les différents quartiers de la ville, sous la conduite des agents de po- 
lice déguisés, qui étaient restés pour cette expédition. On plaça dans 
un grand nombre de maisons, surtout dans celles en bois, des fusées 
incendiaires, des étoupes soufrées et goudronnées, et on y mit le feu, 
soit dans la maison même, si elle était abandonnée, soit par dehors 
au moyen d’une mèche. Beaucoup de palais des principaux sei- 
gneurs furent incendiés par leurs propres domestiques. Dès la première 
explosion de l’incendie , on chercha à l’éteindre , mais les pompes 
avaient été enlevées, et le feu gagnait avec trop de vitesse, pour qu’on 
pût l’arrêter par les moyens ordinaires. A chaque instant on voyait la 
flamme paraître dans quelque autre endroit. Le 16 au matin un vent 


(1) Le Baiar , bâtiment immense construit à l’instar de ceux des grandes villes de 
l’isie , et contenant plus de dix mille boutiques , était dans l’enceinte la plus voisine 
du Kremlin, et appelée Kitay-Gorod , par les Tartares qui la bâtirent. L’bépital des 
Entants -Trouvés était à l’orient du Kremlin , sur la Moskwa et contre les murs de 
Kitay-Gorod , dans l'enceinte entourée de promenades, ou boulevards, appelée Biel- 
Gorod. La banque d’assignations, ou de papier- mounoie , était un peu au nord de 
l'bépital. 
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violent s’éleva ; les incendiaires en profitèrent pour porter des matières 
combustibles dans les maisons situées sous le vent. Alors la ville de 
Moskou présenta l’image d’une immense fournaise ; un océan de flam- 
mes couvrait celte vaste enceinte, et chassait, à la distance de plusieurs 
lieues , des torrents d’une fumée épaisse, mêlée des débris étincelants 
d’une ville, encore peu d’instants auparavant, si florissante. Cet incen- 
die terrible, dont les effets ont pu expliquer comment tous les monu- 
ments de la grandeur romaine ont disparu entièrement , à l’époque où 
les peuples du Nord vinrent en déchirer les lambeaux , dura quatre 
jours avec la même violence. Ce ne fut que le 20 qu’il s’arrêta, plutôt 
faute d'aliment que par l’eflét de secours qu’il était impossible de don- 
ner. Un grand nombre d’incendiaires fut saisi en flagrant délit; beau- 
coup furent punis sur le lieu même où on les prit , trois cents lurent 
fusillés; tous déclarèrent n’avoir agi que d’après les ordres du gouver- 
neur et du général -major Iwachkin , grand -maître de police. Le ai, 
l’incendie avait cessé, mais plus des neuf-dixièines de la ville avaient 
disparu. De quatre mille maisons en pierre , il n’en restait plus que 
deux cents; de huit mille maisons en bois, cinq cents; et de seize cents 
églises, huit cents étaient consumées, et leresteendommagé. Plus de vingt 
raille malades ou blessés y périrent; on en sauva à-peu-près quatre mille. 
Les magasinsd’habillement, d’équipement et de vivres de l’armée russe, 
qui avaient coulé tant de sacrifices aux habitants de Moskou , furent 
détruits. Les manufactures qui commençaient à s’élever furent anéan- 
ties ; les négociants obligés de se disperser dans les autres provinces 
de l’empire, ont formé de nouveaux établissements, et ne retourneront 
plus à leur ancienne demeure. En i8i4, rien n’indiquait encore que 
Moskou dût un jour se rétablir. L’avantage que la Russie a retiré de la 
destruction de cette capitale est-il équivalent à la valeur du sacrifice? 
Voilà la question que bientôt on pourra faire en Russie même. La ré- 
ponse caractérisera la vérité de l’entreprise. 

L’empereur Napoléon, forcé, le 1 5 au soir, de quitter le Kremlin , de- 
venu inhabitable par la chaleur de l’incendie qui l’entourait, et qui était 
même en danger de brûler, fut habiter le chateau de Petrowskoe , où il 
resta jusqu’au départ de l'armée. Lorsqu’il fut possible de parcourir la 
ville et de faire des recherches dans les décombres , on trouva , dans les 
caves des principales maisons, d’assez grands magasins de comestibles 
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qui s j étaient conservés. On trouva encore an Kremlin ,ctdan$un maga- 
sin situé à une lieue de la ville, soixante mille fusils, cenl cinquante pièces 
de canon , plus de six ceuts mille projectiles pleins ou vides , quinze 
cents mille cartouches, quatre cents milliers de poudre, et quarante 
milliers de salpêtre et de soufre, quele gouverneur avait oublié de faire 
partir, ou qu'il n’avait pas pu enlever faute de moyens. L’empereur 
Napoléon s’occupa aussi d'organiser une administration civile et un 
commandement militaire, alin de ramener l’ordre autant qu’il était 
possible. Le maréchal duc deTrévise fut nommé gouverneur, le gé- 
néral Durosncl commandant eu chef de la ville; il j eut un comman- 
dant d’armes et un commissaire de police dans chacun des vingt quar- 
tiers. Le consul-général Lessrps fut nommé intendant de la province, 
et eut sous ses ordres une municipalité et.di verses commissions. 

Le 16 septembre, le maréchal Kutusow continua son mrihvement pi. 
de Jilino, se dirigeant toujours ver. Bronnitzy et Kolomna. Après 
avoir passé la Moskwa , près de Miaezkowo, il laissa son arrière-garde 
à la rive droite, et tourna court vers Podol, où il arriva le 18. Le 
général Miloradowitch se mit en marche la nuit du i6 au 17, prenant 
une direction parallèle à celle de la grande armée, à dix versles de 
distance entre elle et Moskou. Pendant le même temps un corps de 
Cosaques et de troupes légères se relirait sur la route de Kolomna, 
pour donnerle change à l’armée française. Le ig , le maréchal Kutu- 
sow prit position à Krasnoe (ou Krasno Pachra ), sur la vieille route 
de Kaluga. La marche de l’armée russe, depuis le passage de la 
Moskwa jusqu’à Krasnoe, se fit pendant le temps où l’incendie de 
Moskou était au plus haut degré de viol nce; la vue des flammes qui 
consumaient la ville sacrée de leurs ancêtres, et que le vent rejetait 
presque sur eux, dut pénétrer les officiers et les soldats [lusses d'un 
sentiment profond de douleur et de consternation, et d’une haine im- 
placable contre les auteurs de ce désastre. Le maréchal Kutusow avait 
eu soin de répandre dans l’armée et dans l’empire que c’élait l’armée 
française, et cerne fut que pour alimenter la haine nationale, qu’il fit 
faire à son année cette promenade, assez inutile, militairement, puis- 
qu’il n’avait pas besoin de Mojaïsk où il était, de passer par Moskou 
pour se rendre sur la route de Kalugii. Cependant le vrai mouvement 
de l'armée russe fut bientôt Connu de l’empereur Napoléon, il fit 
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marcher le «lue «i’islrie sur Desna avec un corps d’observation. Le roi 
de Naples marcha sur Podol , d’où il suivit l'armée Russe sur la Pachra. 

Le prince Poniatowski marchait sur la roule de Borowsk. Le 28 sep- 
tembre, le maréchal Kutusow quitta son cainp de hrasno Pachra, où 
il s’élail retranché , et se relira à Tarutino, où il arriva le 2 octobre ; 
il prit position le 4. dans un camp retranché au -delà de la Nara, 
entre Tarutino et Lclaszewo, qu’il avait fait fortifier pendant le temps 
qu’il était sur la Pachra. Le 29 septembre , il y eut un engagement à 
PI. IX. Czerikuwo, près Krasnoe Pachrîi ; le général Miloradowilch attaqua 
lg, roi de Naples qui le serrait de trop près, et il fut battu; nous per- 
dîmes cependant le général Ferier, qui fut fait prisonnier. Le 4 octobre, 
il y eut un autre engagement assez vif près de Winkowo. Là le roi de . - 
Naples fut joint par le cinquième corps, qui prit position entre YY in- 
howo et Tarutino. Pendant ce temps le maréchal duc.d’KIchingen 
avait marché sur Bogorodsk. Le prince vice-roi, reste «levant Moskou, 
poussait scs avant-postes au-delà de YVinograzdowo , sur la route «le 
Dmilrow, et à Czernaia Griax sur celle de Twer. Le neuvième corps 
arrivait à Smolensk. La division Deinbrowski du cinquième corps 
s’élait*porlée «levant Bubruisk pour observer celte place, et couvrir 
Minsk; elle avait «les détachements à Glusk et à8luLzk, pour se tenir 
en communication avec le corps du prince de Schwartzenberg. De 
son coté le général Kutusow avait fait, pour ainsi «lire, bloquer Mos- 
kou par des détachements placés sur toutes les routes ; ils étaient trop 
faibles, il est vrai, pour entreprendre des expéditions importantes, 
mais suffisants pour gt'ner les communications, intercepter les con- 
vois, harceler les Ibnrrages et enlever les maraudeurs. Le général 
YVintzingerode, qui avait d’abord été envoyé àZwenigrod, s’était 
retiré à Zawidowo près Klin, où il organisait trois railie hommes «le 
milice qui lui étaient arrivés de laroslawt. Mais il était couvert par trois 
corps sous ses ordres, dont le premier, composé «les Cosaques «le Ia_ 
garde et des Cosaques tic Czernosubow 8,- sou» les ordres du colonel 
BenkenJoriT, était à Y\ uloklatmk; le second , composé des hussards 
de M arien pul et du onzième pulsk de Cosaques, sous les ordres du 
général major llowuiski 4 . était devant Czernaia Griaz.; le troisième, 
conqiosé de troupes irrégulières, sous les ordres du major Prendel, 
était entre Woskresensk et Ruza. De Krasno Pachra, Kutusow déta- 
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cha vers Mojaisk, avec un fort détachement, le général major Doro- 
cliow, qui s 'étant établi dans les environ» de Szarapowo , poussa entre 
Gjat et Mojaisk le colonel Dawvdow, avec les hussards d’Achtyrsk. 
Ces détaehemenls curent presque tous les jours des engagements avec 
les partis que l’armée française détachait de Moskou pour couvrir les 
fourrages. Le 22 septembre, Ilowaiski rencontra deux escadrons du 
Vingt-troisième Dragons, et trois compagnies du quatre-vingt-qua- 
trième, et leur (il quelques prisonniers; le 19 il avait déjà eu un autre 
engagement entre Czernaia Griaz et Woskresensk , où il avait été 
battu. Le 22 septembre, Dorochow surprit un convoi en avant de Ni- 
kolskoi, sur la roule de Mojaisk, et parvint à s’emparer de quelques 
caissons. 

Les résultats singuliers et inattendus d’une bataille aussi sanglante 
que celle de la Moskwa, la destruction de Moskou , la retraite de Ku- 
tusow, dirigée par un détour très-long sur la route de Kaluga, in- 
quiétèrent et occupèrent les esprits dans le temps, et meme en ce 
moment peuvent paraître difficiles à expliquer, au moins a toutes les 
personnes qui ne croient pas que l’événement sulïîse pour justifier 
toutes les opérations, même les plus hasardées. Avant d'émettre une 
opinion sur les mouvements et les projets du maréchal KulusoxV, nous 
allons d’abord le (aire parler lui-uiéme, en copiant littéralement 
le rapport qu’il fit à son souverain , du camp de Jilino, le ^ septembre. 

-» 

Sire, 

« Après la sanglante journée et la glorieuse victoire du 

* je jugeai nécessaire de quitter nia position de Borodino. J’ai déjà 
« eu I honneur de rendre compte à V. M. I. de plusieurs des raisons 
« qui m’ont engagé à faire ce mouvement, et je dois en ajouter d’au- 
« très. D abord l'affaiblissement comparatif de la force numérique de 
« l’armée après une bataille, où chaque individu combattant avec la 

• résolution héroïque de vaincre ou de mourir, beaucoup sont restes 
« sur champ de bataille; ensuite les blessures et les làtigues des sur- 
« vivants qui, quoique adoucies par les lauriers de la victoire, sont 
<• telles que hasarder une seconde bataille dans cette situation vacil- 
a lante, et avec un ennemi qui s’est renforcé, serait une œuvre de la 
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« folie et non une entreprise du courage. Pour éviter une rencontre 

• semblable, j’ai change nia position et me suis rapproché de Moskou. 
u Pendant ma marche des escarmouches journalières eurent lieu entre 
« nos troupes et l'avant-garde ennemie; mais n’ayant trouvé aucune 
« position avantageuse, dans le court espace qui sépare Borodino de 
■ la capitale , et les renforts que j’attendais n’étant point arrivés , je 
a continuai à éviter tout engagement général, et marchai toujours 
« en avant. 

« En même temps j’appris que l’ennemi avait détaché deux colonnes 
« de troupes fraîches (i), l’une par la route de Borovvsk, l’autre par 

• celle de Zwenigrod , pour agir sur nos derrières par Moskou. Livrer 
« une bataille avec ces désavantages, n’eut été que prodiguer le sang 
« inutilement, et exposer mes braves troupes ail danger d’étre battues. 
m Risquer cela eût été impardonnable de nia part; car quoique l’ap- 
« inée renforcée de Napoléon soit au moins le double de la nôtre, 
« cependant une défaite est toujours un signe de déshonneur ainsi que 
« d'infériorité; et j’étais bien éloigné de mettre les soldats russes dan* 
« le cas d’éprouver ce sentiment terrible. Outre cela, en combattant 
« devant Moskou, on aurait exposé cette ville à l’entrée dévastatrice 
«d’un ennemi triomphant; et les richesses et les bâtiments auraient 
« ressenti les fureurs de Bonaparte. 

« Prévojanl cela , je tins conseil avec mes généraux les plus expé- 
* ri mon tés. Je leur lis part de tout ce que j’avais à ajouter au passé, 

■< relativement à la situation des deux armées; je les instruisis de 
« Yalternative où se trouvait celte province, entre l’obéissance à son 
« souverain et l’esclavage de l’usurpateur, ainsi que de ce qui avait 
« été décidé, en cas qu’on fût réduit à l’extrémité, par les nobles ha- 
« bilans de la capitale des czars. Je donnai mon opinion relativement 
« à ces faits. Plusieurs généraux furent d’un avis contraire au mien ; 

« niais la plupart furent de mon opinion , et il fut déterminé de per- 
« mettre à l’ennemi d’entrer dans Moskou. 

"Préparé à l’exécution de celte mesure, j’avais tout prévu afin 


(i) Ce que le maréchal Kutusow appelle troupes fraîches, sont les quatrième et cin- 
quième corps , qui avaient combattu à Borodino. 
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« d'enlever delà ville, et de conduire en lieu sûr, le contenu de l’ar- 
« senal et les richesses publiques et particulières. Avec ses propriétés 
« le peuple a quitté Moskou , et cette ville a été laissée comme un 
« désert de remparts et de maisons, privées d’habitants. Tel est le 
« corps lorsque l’âme l’a quitté, telle est la ville de Moskou abandon* 
• née par scs habilauts. Lame «l’un empire est le peuple, et partout 
« où est Je peuple, là est Moskou, là est l’empire de Russie. Ainsi je 
« puis hardiment assurer V. M. que l’entrée des Français dans Moskou 
« n’est pas la conquête de la Russie, ni la subjugation de la capitale 
« des ezafs. 

« Je ne puis pas nier que l’alternative désespérante du sacrifice de 
« la vénérable cité de nos ancêtres, est une blessure dans tous nos 
« cœurs, un coup qui doit pénétrer le coeur de tous les Russes, et y 
« laisser des regrets ineffaçables; mais cependant ce n’est qu’une ville 
« pour un empire , et le sacrifice d’une partie pour sauver le tout. 

« Déjà je m’occupe des moyens de conserver mon armée entière. Je 
« suis maître de la route de Tula , et je couvre , parla ligne étendue de 
« mes troupes, le magasin de nos ressources, les provinces les plus 
« abondantes de l’Empire, qui fournissent nos armées de leurs trou- 
« peaux, et de leurs moissons. Si j’avais pris toute autre position, 
« ou que je me fusse obstine à conserver Moskou, il me fallait aban- 
« donner ces provinces à l’ennemi, et la conséquence en eût été la 
« destruction de mon armée et la perte de l’Empire. 

« Actuellement, je tiens une communication non inquiétée avec les 
m armées de Tormassow et de Tchitchagow, et je suis en état de former 
» avec toutes mes forces, en commençant par les routes de Tula et de 
« Kaluga, une chaîne continue, qui me donne le pouvoir de couper 
« complètement la ligne d’opérations de l’ennemi , assez étroite entre 
« Smolensk et Moskou. Par cet avantage, je coupe tous les secours 
« qu’il peut tirer de ses derrières, et j’espère le forcer enfin à quitter 
« cette capitale, et à voir humilier scs orgueilleux desseins. 

« Pendant ce temps , le général Winlzingerode a reçu l’ordre d’oc- 
« cuperTwer, eide placer un régime, itde Cosaques sur la route de Ia- 
■ roslawl, afin de protéger les habitants de celle ville contre les iucur- 
« sions des partis volants de l'ennemi. Quanta moi, établi, comme je 
« l’ai décrit, entre l’ennemi et nos provinces les plus lertiles , et à une 
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« petite distance de Moskou , je surveille ses mouvements, et je couvre 
« les ressources de l’Euipire. C’est pourquoi je dois répéter nue, tant 
« que 1 < s années de V. Î\I. I. existeront (et elf s existeront tant qu’il vi- 
« vra un Russe pour défendre son pajs), la perle de Moskou ne sera 
« pas celle de l'Empire. L’ennemi sera obligé d’évacuer la capila’e des 
•eC/.ars. Ses ruines se répareront, et la gloire de l’Empire brillera par 
« les tentatives mêmes qui ont été faites pour en éteindre l’existence. » 

La publication de cette lettre aurait rempli d'épouvante les babi- 
tauts de la Russie, et surtout ceux de Saint-Pelersbourg, qfte la nou- 
velle de la prise de Moskou, arrivée au milieu du Te Deunt de la ba- 
taille de Borodino avait frappés de terreur, et qui, vojanl les pré- 
parants qu'un faisait pour mettre les archives et les effets du gouver- 
nement en sûreté, se crurent à la veille de leur ruine totale ; on jugea 
donc à propos de la tronquer et de la publier sous une forme qui lut 
moins alarmante ( i ). Les esprits n’en fermentaient pas moins, et clia- 


(i) I.a voici Irllc qu’elle fut publiée dans le recueil officiel, sous le titre de Rap- 
port du maréchal Autusour 

« Après le«sanglant combat du quoique la victoire fût de notre colé, je fus 

« obi gé d'abandonner la position de Borodino, pour de* raisons dont j'ai eu l'honneur 
« d’informer V . M. 1. Après cc combat , l'armée était très-affuiblie. Ce motif m'engagea à 
a m approcher de Moskou j tousjes jours U y eut de forts engagements avec l’uvant- 
« garde ennemie; je ne trouvai dans e« court espace aucune position où je pusse avec assu- 
« rance attendre l’cnneiui -, les forces qui devaient se réunir à moi n’étaient pas arrivées: 
u l’eutiemi poussait deui nouvelles colonnes, l'une sur la route de Borowsk, l'autre 
a sur celle de Zwcnigrod, afin d’agir sur mes derrières par Moskou. Dans celte posi- 
« lion douteuse, et d’après le conseil de mes généraux, les plus expérimentés, dont 
« quelques-uns cependant furent d’un avis contraire , il fallut me décidera permettre 
« à l’ennemi d’entrer à Moskou , d’où tous les trésors , l’arsenal et presque toutes les 
« propriétés , tant de la couronne que des particuliers , avaient été enlevés , et où ** 
u presque aucun habitant ne restait. J’assure très- humblement V. M. 1. que l’oceupa- 
« lion de Moskou par l'ennemi n’est pas encore la conquête de la Russie. Au contraire , 

« je suis avec mou armée en mouvement sur lu roule de Tula. Cette position me mi t à 
u même découvrir les secours que nos gouvernements les plus fertiles noué préparent* 

« Tout autre mouvement coupait mes communications avec les armées de TormassoW 
« et de Tchitclingow. Quoique par un mouvement contraire on ait pu # conscrv er Mos- 
« kou pur une obstination nuisible, cet événement ne doit cependant pas nouâcbran- 
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«an expliquait cet événement selon son opinion particulière et sa ma- 
nière de voir. Ceux qui avaient été dans la confidence de Kutusow, et 
qui, accoutumés à une confiance absolue, s’étaient pénétrés de son 
opinion, ne cessaient d’admirer les talents et l’expérience infaillible 
de ce générai consommé, et fondaient un espoir certain sur tous ses 
mouvements. Ceux, au contraire, qu’il u’avait pas mis dans la confi- 
dence de ses projets, ou qui n'avaient pas cru pouvoir approuver des 
mesures aussi hasardées, et qui n’avaieul de garantie que dans un ave- 
nirincertain , attendaient avec anxiété le résultat d'un mouvement, qui 
passait les bornes de leur intelligence , dit on journal du temps, beau- 
coup de personnes, et des militaires très- éclairés, ont dû se trouver 
dans ce cas, et même un heureux résultat, dû à un hasard plus heu- 
reux encore (l’intempérie de la saison) n’a pas pu les guérir de leur 
incrédulité à l'egard des talents superlatifs que la prévention a accordé 
au maréchal Kutusow. 11 était en effet difficile de concevoir comment, 
après avoir perdu la bataille de la Moskwu, son intention étant de se 
retirer vers Kaluga , pour couvrir les provinces méridionales, il fit le 
tour de Moskou, et ensuite une promenade autour de cette ville, re- 
tournant jiresque sur ses pas. Celle contre-marche ne pouvait avoir au- 
cun hui militaire, et pouvait entraîner après elle de grands inconvé- 
nients. Le maréchal Kutusow convient que l'affaiblissement de son ar- 
mée l’empêche de pouvoir hasarder une bataille, et l’a même obligé à 

J • ' » « 


« 1er; il s’en est suivi que j’ai l’avantage de pouvoir conserver Vannée. J* étends à pré- 
« sent mes opérations sur une forte ligne , qui commence aux routes île Xulft et de 
« Kaluga- au rnoven de cela, mes partis pourroul couper la ligne ennemie qui s demi 
* de Smolensk à Moskou, et par là même éloigner et empêcher tout secours qui lui 
«^viendrait de ses derrière# j j’espère , en tournant de ce côté son attention, le forcer 
« d* abandonner Moskou et de changer sa ligne d’opérations. 

« Le général Witilsingerode a reçu l’ordre de tenir la route «le Twer , avant en 
« même temps un régiment de Cosaques ver# Iaroslawl, afiu de couvrir les habitants 
« contre le# courses des partis ennemis. Réunissant en ce moment mon armée, à une 
« distance de Moskou qui n’est pas trop grande , je puis atteudre 1 ennemi de pied ferme ; 
« et tant que les armées de V. M. existeront et pourront mcllreen œuvre leur aide et leur 
« courage, jusque-là la perle réparable de Moskou n’est pas la perle de la patrie. Au 
« reste , / r , 3f. /. voudra bien gracieusement m’accorder que ce n’est qu'une conséquence 
« inséparable de la perte de Smolensk. n # 
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évacuer la position qu’il avait prise devant Moskou , afin de ne pas ex- 
1*1. IX. poser cette ville à un désastre certain. Comment, après cela, peut-il 
hasarder un mouvement de flanc, depuis Miaczkowo par Podol jusqu’à 
Krasnoc Partira, ou il présenta de nouveau son front.à l’armée fran- 
çaise? Il courait Je risque d'être attaqué en flanc vers Podol , si.I’arinée 
française eût marché à sa suite, et forcé de-recevoir dans une position 
désavantageuse cette bataille, qu’il n’avait pas voulu livrer derrière des 
retranchements pour couvrir Moskou. Ce mouvement fut blâmé en 
Russie même, par tous les militaires éclairés; il le fut après qu’il eut 
réussi : car une réussite heureuse n'est pas un litre suffisant pour ex- 
cuser une faute. Le maréchal Kutusow voulait couvrir Kaluga et Tula, 
et les provinces méridionales desquelles il attendait de puissants se-r 
cours, et qu’il ne fallait pas abandonner à l’armée française. Pour 
arriver à ce but, il fallait que de Mojaïsk, il se dirigeât par Wereia et 
JBorowsk, afin de prendre la position de Turulino, si l’armée française 
marchait toute entière sur Moskou , ou celle de Maloiaroslawelz, si une 
partie le suivait. Il ne risquait pas d’être forcé à une bataille générale 
dans les premiers moments; car il était pllis que probable qu’au moins 
un fort détachement de l’armée française marcherait sur Moskou. La 
destruction de celle capitale était résolue, et toutes les mesures prises 
pour la rendre inévitable; il pouvait donner de Mojaïsk ses derniers 
ordres, et l’incendie de Moskou aurait également eu lieu. Le but du 
maréchal Kutusow , ainsi qu’il est exprimé dans le rapport impriméam ,* 


russe (page 206, note), était, en tournant l’attention de l'ennemi mtr 
/tes derrières , de le forcer d’abandonner Moskou , et de changer sa ligne 
d'opérations. Or, ce but était tout aussi bien rempli eu marchant di- 
rectement sur la route de Kaluga, qu'eu luisant le tour qu’il fit. Ces 
réflexions doivent démontrer clairement au lecteur, que la marche de 
flanc de l’année russe, ainsi que l’appelle le maréchal Kutusow, était 
militairement igutile et dangereuse , et ipie, malgré qu’on ne puisse pas 
classer ce général parmi ceux du premier ordre, il n’est pas probable 
qu’il eùtcoimnis une faute, dont les conséquences pouvaient devenir fu- 
nestes, si un autre motif ne l’eût guide. Ce molli existait en eflet, et il 
était purement politique. On voulait porter l’enthousiasme patriotique 
des Russes au plus haut degré, afin de hâter l’organisation de la milice, 
et d’en faire une levée en masse; l’amour de la patrie n’était point un 
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véhicule suffisant pour des paysans qui n’ont aucune idée de liberté 

sociale et de propriété : il fallait y ajoifter le sentiment de la haine et 
du fanatisme religieux. Voilà pourquoi , dans le moment où l’incendie 
de Moskou était à son comble, il fallait que l’armée et les citoyens de 
cette malheureuse ville qui avaient clé chercher un asile dans ses rangs, 
défilassent à la vue de cet immense bûcher, qui dévorait tout ce qu’ils 
avaient de cher et de sacré. On avait pris des mesures infaillibles pour 
que l’incendie n éclatât qu'apres l’entrée de l’armée française; ces me- 
sures avaient été assez secrètes jiour que rien ne transpirât , dans un pu- 
blic qui ne sait que ce qu’on veut qu’il sache. En faisant marcher les 
Kosscs pendant dix lieues à la lueur des flammes qui sc réfléchissaient 
sur leurs armes, sous les cendres du berceau de leur empire qui vo- 
laient jusque sur leurs têtes, on leur disait : « Voilà le sort que les Fran- 
«* çaisuous préparent; non conteuts d’avoir détruit Smolensk, l'antique 
*r boulevard de notre patrie; cl d’avoir incendié toutes les villes qui 
« font partie de notre antique héritage, ils portent une main sacrilège 
« sur la ville sainte; ils profanent le berceau de notre religion ; ils ra- 
•« vagent par le fer et par le feu les saints objets de notre culte. Les 
« flammes qui dévorent la capitale de nos anciens czars vous prouvent 
» qu'ils veulent la destruction «le notre nation, et le renversement de 
« notre religion. La vengeance doit être notre seul guide dans une 
« guerre sacrée. » Aussi , comme le dit fort bien l’auteur russe des ob- 
servations sur les bulletins français, la marche «le l’armée jusqu’à Kras- 
noe Pachra , fut sombre et religieuse : la douleur qu elle éprouvait était 
celle de l'indignation et de l’horreur; lt sentiment de la vengeance était 
profondément gravé dans tous les cœurs. Ce même sentiment se répan- 
dit dans tout l'empire, fermenta dans toutes les têtes, et peut, sous 
quelque rapports, excuser la férocité avec laquelle les prisonniers 
français lurent traitré, et l«.*s atrocités qu’il leur fallut endurer : le peuple, 
excite par le fanatisme de la religion , trompé par des relations menson- 
gères, et que rien ne pouvait éclairer, crut marcher à une croisade; il 
se comporta envers nous comme les Hébreux envers les Amalécites, 
auxquels leurs prêtres nous avaient comparés. Ouvrons l’histoire des 
autres peuples de l’Europe, interrogeons les ossements des Albigeois , 
des Vaudois et des autres victimes du fanatisme sacerdotal, et nous 
verrons que partout la superstition a produit les mêmes effets. Qu’on 
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ne croie pas cependant que l’auteur, entraîné par l’amour de son pays, 
a exagéré son récit, et a laissé influencer son opinion par un sentiment 
personnel. Non seulement tous ses camarades rentrés des prisons de 
Russie, mais même un grand nombre de Russes, trop éclairés pour se 
laisser abuser, peuvent attester la vérité de ce qu’il avance. En i 8 i 4 
même, on entendait partout répéter les mêmes expressions que nous 
venons de rapporter, et qui furent adressées à l'armée ; aucun rapport 
officiel , aucun acte , aucune proclamation du gouvernement, aucun écrit 
particulier, pas même le libelle de M. Tchouykewitch , n’a osé dire 
franchement : Noua avorta brûlé Moskou, par un élan de patriotisme. 
'11 fallait que le peuple russe crût, jusque dans les générations futures, 
'que ce fût l’armée française. 

Aussitôt que l’empereur Alexandre eut reçu le rapport du maréchal 
Kulusow , il crut devoir annoncer lui- même dans tout l’empire la prise 
de Moskou, et se servir de cette nouvelle pour faire un appel à la na- 
tion, avant que les commentaires, que chacun taisait et croyait pouvoir 
faire sur un événement aussi important , et que l’assentiment du sou- 
verain n’avait pas encore sanctionné, ne portassent peut-être le décou- 
ragement dans une partie de la masse du peuple. Il lit donc publier, 
dans tout l’empire, la proclamation suivante ; 

* L’ennemi est entré à Moskou le -h septembre. A cette nouvelle, on 
« pouvait s’attendre i voir la consternation paraître sur tous les visages; 
« mais éloignons de nous un abattement pusillanime. Jurons plutôt de 
•• redoubler notre persévérance et notre courage ; espérons que , com- 
« battant pour une cause juste, nous reverserons sur la tête de l'ennemi 

• les maux qu’il veut accumuler sur nous. Moskou cependant est oc- 
« cupé par les troupes françaises; mais elles ne l’ont pas pris après avoir 
«.détruit nos armées. Le commandant en chef, de concert avec les plus 
« distinguésdesesgénéraux, a jugé qu’il était plus sage de céder un ins- 
« tant à la nécessité. Il s’est replié pour ajouter des forces à la masse 
« avec laquelle il veut tomber sur uos ennemis. Ainsi le court triomphe 

■ du chef des Français le conduira à une destruction inévitable. 

« Nous savons combien il est pénible pour tous les cœurs fidèles en 

■ Russie, de voir le dcsolateur de nos contrées dans l’ancienne capi- 

• laie de cet empire. Mais les remparts seuls en sont tombés dans ses 
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* mains; désertée par ses habitants, dépouillée de ses trésors, elle est 
« plutôt semblable à un vaste tombeau qu’à une ville habitée, où l’in- 
« vaseur impitoyable a vonlu élever un nouveau trône sur les ruines 

* de notre empire. 

« Cet orgueilleux dévastateur des royaumes, en entrant dans Mos- 
«kou, espérait devenir l'arbitre de nos destinées, et nous dicter la 
■ paix à son gré. Mais son attente a été trompée ; non seulement il ne 
« trouve dans Moskou aucun moyen de domination , mais même point 
» de moyens d’existence. Nos forces qui s’augmentent tous les jours , 

* entourent déjà Moskou ; elles occuperont toutes les routes , et détrui- 
■* ront tous les détachemeuts que l’ennemi enverra pour chercher des 
« vivres. Il sera bien fatalement convaincu de l’erreur qu’il a commise, 

« en croyant que la possession de Moskou devait être le terme de la 
« conquête de l’empire ; et la nécessité l’obligera enfin à fuir au travers 
a des rangs serrés de notre intrépide armée , pour échapper à la famine. 

« Voyeil’étatdel’ennemi! ilestentréen Russie à la léted’unearméede 
« trois cents mille hommes ! mais quelle en est la composition ? Y a-t-il 
« une union nationale dans cette multitude ? Non ; le plus grand nombre 
« en est composé de differentes nations qui le servent, non par atta- 
« chement personnel , non pour l’honneur de leur patrie , mais par 
« l’effet honteux d’une crainte servile. On connaît déjà les effets désor- 
« ganisateurs de ce principe de mêler les peuples. Une moitié de l’ar- 
« mée de l’ennemi, ainsi composée de troupes qu’aucun lien national 
« n’unit , a déjà été détruite, en partie par la valeur de nos soldats , en 
« partie par la désertion, les maladies et la faim ; les misérables restes 
« sont à Moskou. 

« L’orgueil du prétendu conquérant est sans doute augmenté par le 
•> succès de l’entreprise hardie, ou pour mieux dire téméraire, qui l’a 
« porté au sein de l’euipire, et par l’occupation de notre ancienne ca- 
« pitale. Mai s la fin couronnera t oeuvre. 

« Il n’a point trouvé de contrées où ses actions aient imprimé la 
n terreur, où un seul Russe soit tombé à ses pieds. La Russie est at- 
« tachée au trône paternel de son souverain , qui étend sur elle le bras 
« gardien de son affection; elle n’est pas accoutumée au joug de l’op- 
« pression ; elle ne veut pas endurer une domination étrangère. Elle 
« ne veut pas être dépouillée des trésors de ses lois , de sa religion et 
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•< de son indépendance ; elle esl prête à verser tout son sang pour les 
« défeudre. Ce sentiment est ardent et universel ; il s’est manifesté 
« par l'organisation prompte et volontaire du peuple, sous la bannière 
« sacrée «lu patriotisme. Protégés par une telle égid" , où pourrait être 
«le motif d'une crainte déshonorante ? Y a-t-il dans l’empire un 
« homme assex lâche pour desespérer , lorsque tous les ordres de l’Etat 
« respirent la vengeanee ? lorsque l'ennemi privé de toutes ses res- 
« sources, et voyant journellement diminuer ses forces, se trouve au 
« milieu d'une nation puissante, entouré par nos armées, l'nne des- 
« quelles le menace de front , taudis que les trois antres lui interceptent 
« l’arrivée des secours, et lui coupent la retraite? (1) Est-ce là an sujet 
« d’alarme pour un vrai Russe? Lorsque l’Espagne a rompu ses fers, 
« et s’avance en menaçant l’intégrité de l’empire français ! Lorsque la 
« plus grande partie de l'Europe, dégradée et dépouillée par le régent 
« de la France, le sert avec un cœur ulcéré, et fixe scs regards sur 
« nous, attendant avec impatience le signal de la délivrance univer- 
« selle ! Lorsque la France elle-même désire en vain, et n’ose pas en- 
« trevoir la fin d'une guerre sanglante, dont le seul motil est une am- 
ie bitiun démesurée! Lorsque le monde entier opprimé voit en nous un 
« exemple et un encouragement , pourrions-nous reculer devant une 
« aussi honorable mission? Non; saluons plutôt la main qui nous élit 
« pour être les chefs des nations, dans la cause de la liberté et de la 
« vertu. 

« Depuis long-temps les maux du genre humain ont atteint leur plus 

• haut degré. Nous n’avons qu a jeter les yeux autour de nous, dans ces 
« contrées, pour voir lescalauiités delà guerre, et les cruautés de l'am- 

■ bition dans leur plus grande horreur. Mais nous les braverons pour 

• notre liberté ; nous les braverons pour l’humanité. Nous éprouve- 

■ rons le sentiment sacré d’une bonne action, et un honneur immor- 
« tel sera la récompense d’une nation , qui, en endurant les maux d’une 

■ guerre cruelle, en résistant avec courage et constance à celui qui la 


y 


(1) Ce fut à crtte époque que l'empereur Alexandre adressa aux généraux Steinbeil 
et Witlgensiein et & l’amiral Tcfailchagow, les iosiructions dont nous présenterons plus 
bas l’cxlrait au lecteur. 
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« porte partout, achètera une paix durable, non seulement pour elle- 
u même , mais encore pour les malheureuses contrées que le tyran a 
« forcé de combattre pour sa querelle ! 11 est noble, il est digne d’un 
« grand peuple de rendre le bien pour le mal. 

« Dieu Tout-Puissant! la cause pour laquelle nous combattons n’est- 

■ elle pas juste? Jette un œil de miséricorde sur ta sainte Eglise! Con* 
• serve à ce peuple son courage et sa constance! Puisse- t-il triompher 

■ de son adversaire et du tien ! Puisse-t-ii être dans ta main l'instrument 
« de sa destruction ! el en se délivrant lui - même , racheter la liberté et 
« l'indépendance des nations et des rois ! » 

Le style dans lequel cette proclamation est conçue, démontre en- 
core plus clairement qu’on n’a pu le voir dans les autres, l’afiectatioa 
avec laquelle l’empereur Alexandre cherchait continuellement à chan- 
ger une guerre purement politique en guerre nationale et religieuse. 
Il cherche à répandre parmi tous les individus de l’empire, le senti- 
ment de la haine el de l’horreur contre l’empereur Napoléon ; il re- 
présente sinon littéralement, au moins par les conséquences de ses 
allégations, l’armée française comme une horde de sicaires, servant 
les fureurs d’un tyran armé contre le ciel et la terre ; il rattache tou- 
jours se* peuples au trône et à l’autel , il les appelle à défendre une 
religion à laquelle ils tiennent avec la superstition de l’ignorance, et 
qu'il prétend menacée ; il réclame l’indépendance politique dont le 
trône seul peut jouir en Russie ; mais il ne leur parle pas de leur exis- 
tence individuelle et de leur liberté civile. Quelques réflexions sur le 
véritable étal des choses vont nous mettre en état de juger du motif 
qui guidait Je gouvernement russe , dans des proclamations et des actes 
qui ressemblent aussi peu à ceux des autres gouvernements, que le* 
paysans russes au reste de l’Europe civilisée. Les conquêtes de l’em- 
pereur Napoléon étaient ordinairement suivies d’un changement dans 
la législation et dans l’état civil , qui tendaûàlirer les dernières classes 
de la société de l’oppression dans laquelle les tient la caste privilégiée, 
dont l’autorité et la tyrannie vont toujours en augmentant vers l’orient 
de 1 Europe. L établissement du Crand-Duché de Warsowie avait 
arraché les paysans à 1a glèbe; l'adhésion de lu Lithuanie à la confé- 
dération de Pologne, promettait aux Lithuaniens le même sort. On 
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n’ignorail pas en Russie le degré d’enthousiasme pour l’empereur Na- 
poléon , qui avait été excité parmi les paysans polonais, par la recon- 
naissance d’un bienfait aussi signalé que l’abolition de l'esclavage. Le 
paysan russe , en relation continuelle de commerce et d'inléréts avec 
le paysan polonais, son voisin , ne pouvait manquer de recevoir des 
impressions, tellement liées à l’essence morale de l’homme, que le 
peuple le plus ignorant les saisit avidement. Contre un pareil danger 
il n’y avait qu’un remède; il fallait au fanatisme de la liberté opposer 
celui de la religion. C’est ce qu’on fit. On prêcha une croisade contre 
l'armée française; mais en examinant avec justice et impartialité ses 
motifs, et jetant un coup d’œil sur les conséquences quelle eut plus 
tard , on verra que ce fut la croisade du despotisme et de la supersti- 
tion, contre les principes libéraux. 

L’empereur Napoléon à Paris, le 20 décembre 181J, répondant au 
Sénat, se servit dans son discours des expressions suivantes: «La guerre 

« que je soutiens contre la Russie est une guerre politique J’aurais 

« pu armer la plus grande partie de sa population contre elle-même, 
« en proclamant la liberté des esclaves; un grand nombre de villages 
« me l’ont demandée. Mais lorsque j’ai connu l’abrutissement de celte 
« classe nombreuse du peuple russe, je me suis refusé à cette mesure, 
a qui aurait voué à la mort et aux plus horribles supplices bien des 
« familles. » Il n’y a dans ce peu de mots rien que de juste et de vrai. 
Tous les individus qui ont fait la campagne de 1812 , ceux surtout qui 
connaissent la Russie, peuvent attester qu’ils ne contiennent que l’ex- 
posé vrai des faits et des conséquences qui en seraient résultées. Non 
seulement dans le courant de la campagne, un grand nombre de vil- 
lages donnèrent l’exemple de l’insurrection (1), et ne purent qu’avec 
peine être ramenés à l’ordre ; non seulement les paysans russes vacil- 
lèrent jusqu’à ce que l'incendie de Smolensk, de Dorogobuj, de 


.( 1 ) Dès notre séjour 1 Witepsk , on vit les paysans de plusieurs villages des districts 
voisins de Velij , piller les chétesux , dépouiller et garotter les nobles , et les livrer à . 
nos avant-postes. Dans la plupart des districts, l’autorité des commandants militaires 
ne put obliger les paysans de prêter à leurs seigneurs les corvées de la moisson ; ils pré- 
férèrent se ssuver dans les bois. 
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Wiazma, deGjat, de Mojaisk, de Moskon, et de plusieurs milliers 
de Tillages, exécuté par les troupes russes, et attribué aux Français , 
les eut obligé de fuir une année, qu’on leur faisait croire destinée 
à les exterminer ; mais actuellement encore l’idée de la liberté que leur 
promettaient les lois françaises, fermente dans leurs tètes. Il est bien 
peu de prisonniers français en Russie, qui n’ait entendu des paysans 
désirer que l’armée française eût occupé leur pays afin de sortir d’es- 
clavage , ou s'informer avec une curiosité inquiète du sort des villageois 
français, et demander si Napoléon leur aurait assuré un sort sem- 
blable. A Saint-Pétersbourg même, lorsque malgré la surveillance de 
la police, les résultats de la bataille de Wiirtzen transpirèrent dans le 
public, une inquiétude générale, fondée sur le désir, se fit remar- 
quer parmi les Russes serfs. De tous côtés on’ entendait dire : Ah ! si 
les Français viennent , les boyards auront fini de nous bâtonner ; ou 
bien : Napoléon n’est pas notre ennemi; il veut nous mettre en liberté , 
le produit de notre industrie nous appartiendra, nous ne serons plus 
vendus comme des bétes de somme ; d’autres ajoutaient : On nous a bien 
trompés,- en nous disant que les Français voulaient mous ôter notre 
rtligion. il eût été bien aisé de porteries paysans russes à la révolte 
contre les nobles et le gouvernement; mais les effets en eussent été af- 
freux et affligeants pour l’humanité. Serfs abrutis, et réduits aux plus 
simples notions de la conservation et de la jouissance physique , ils 
n’auraient pu voir dans une révolution la conquête de leurs droits ci- 
vils , dont ils n’avaient pas d’idée ; ils n’auraient conçu que le désir de 
sc venger des mauvais traitements qu’ils éprouvaient, et de s’enrichir 
des dépouilles de leurs tyrans. La révolution qu’ils auraient opérée, 
n’aurait été que le pillage des châteaux et le massacre des nobles , au- 
quel aurait succédé l’anarchie la plus affreuse, parce qu’il n’y a pas 
parmi eux une tète capable de les conduire. L’histoire de Pugatchew, 
et les horreurs commises par ses partisans, sont une preuve suffisante 
de ce que nous venons d’avancer. Il a fallu plus d’une proclamation 
fanatique pour armer le peuple Russe contre nous; le gouvernement 
a été obligé d'appeler à son secours les discours mensongers et les ser- 
mons des prètrM, pour porter les paysans aux cruautés qu’ils ont 
commises. Une seule proclamation aux serfs de la Russie aurait versé 
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sur la tête de leurs maîtres des maux cent fois plus grands ; elle ne fut 
point faite. De quel côté est la générosité ? 

Depuis l'affaire de Scblokhof , le 26 août, le général Essen , ayant 
concentré son corps d’armée devant Riga, n’avait plus fait de mou-. 
veinent, cl se contentant de maintenir -sa communication avec le 
l’I. VI. comte Wiltgenstein, par la rive droite de la Dwina, il u’avait, sur les 
routes de Mitau et Eckau , que des avant-postes ; le mois de septembre 
se passa donc sans autres faits d’armes que quelques escarmouches 
assez insignifiantes. Vers la fin de septembre, la division de Finlande, 
du lieutenant-général Stéinheil, étant arrivée à Riga, et le général 
Essen ayant appris que la ville de Mitau n’avait plus qu’une faible gar- 
nison , et que le corps prussien s’était rapproché de Bauske, il pensa à 
faire une tentative sur Mitau. A cet effet s’étant porté en avant par 
Olai et Zennboif, tandis que la division Steinlieil s’avancait à Pe- 
terhof pour le soutenir, et que la division Wiliaminow s’avancait 
jusqu’à Garosen (R) pour observer Bauske et couvrir la roule d'Eckau , 
il arriva inopinément à Mitau le 29 septembre. Il y fil une cinquan-*- 
taine de prisonniers, et y prit quelques magasins. A celle nouvelle le 
général York ordonna au général Grawert de marcher sur Eckau, et 
lui-même se porta sur Mitau. Aussitôt que le géuéral Essen apprit le 
mouvement de York, il se hâta de se replier sur Peterhof , pour se 
joindre à Stcinheil. Le général Grawert ayant passé Bauske, rencontra, 
le 1." octobre, vers Neuburgsbof, l’avant-garde du général Wilia- 
minow, composée d’un escadron de hussards de Grodno et des Co- 
saques de Seliwanow 2. Après un léger combat, cette avant-garde fut 
forcée de se replier, et le général Grawert se présenta en bataille de- 
vant la division russe (S). La première attaque se fit sur la gauche de 
celte division, composée des régiments de Newski , Petrowski et Li- 
thuanie , et sou tenue par les Cosaques de Loszczilin ; le général G rawert 
porta contre ces troupes cinq bataillons, quatre escadrons et cinq 
pièces d'artillerie à cheval. Le ruisseau de Garosen fut passé et repassé 
plusieurs fois par les Prussiens, et le combat se soutint jusqu'à la nuit. 
Les attaques des Prussiens ayant été molles et peu soutenues, la perle , 
à peu près égale de part et d’autre, ne s’éleva qu’à environ quatre 
cents hommes en tout. Pendant la nuit le général WHiaminow se mit 
en mouvement, cl se retira à Dablenkirchçn, où il prit position (E). 
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Le maréchal duc de Tarente ayant appris cette nouvelle expédition 
du gouverneur de Riga, et que, outre la division Steinheil, il était 
encore arrivé de Finlande un Tort détachement sous les ordres du 
colonel Ridinger, jugea à propos de se rapprocher des Prussiens , 
s’éloignant ainsi de Dünaburgel de Iakobstadt. Le général Witlgens- 
tein, au contraire, voyant sa droite appuyée par Steinheil, rappela 
à lui les troupes qu’il avait en échelons devant Diinaburg et Iakobs-Pl- !• 
tadl. Au commencement d'octobre, le marquis Paulucci,. devenu lieu- 
tenant-général au service de Russie, vint remplacer à Riga le lieute- 
nant-général Essen, disgracié probablement parce qu’il ne faisait pas 
assez de bruit, car on lui donna pour successeur le plus grand fanfaron 
qu'on puisse rencontrer dans les quatre parties du monde. La première 
opération de Paulueci fut d’envoyer le général Lewis prendre position 
à Kirchholm (T), en face du général Wiliaminow, qui était à Dahlen-W. VI. 
kirchen. Le général Steinheil continua sa marche par la rive droite 
de la Dwina , pour rejoindre le comte Wittgenstein , dont l’aile 
droite appuyait à Drissa. Le 3 octobre, un parti russe surprit la petite 
ville de Fridrichstadt; il en fut bientôt chassé. 

Le général YY itlgenstein, depuis la bataille de Polotzk, du 18 août, 
était resté dans sa position de Sokoliszczi , sans faire d'autres mouve-Pl. I. 
menls que d étendre sur sa droite et sa gauche des partis, pour gêner 
les approvisionnements de Polotzk et de Witepsk. Il avait envoyé à 
Biclochwostowo, vers Newel, le colonel Rodionow avec trois esca- 
drons de chacun des régiments de dragons de lamburg, Riajsk et 
Ingrie , et un régiment de Cosaques pour observer les mouvements 
d’un détachement de fourrageursdesvingt-troisième et vingt-quatrième 
régiments de chasseurs à cheval. Ce détachement avait été envoyé 
par le gouverneur de Witepsk, aux environs de Swino, afin de réunir 
des subsistances, que la rive gauche de la Dwina, ruinée par la pré- 
sence de deux armées, ne pouvait plus fournir. Le colonel Rodionow 
ayant appris que le détachement français n’était que de quatre-vingts 
hommes, l'attaqua le ao, et le força à se replier surObol, sauvant 
néanmoins les vivres qu’il conduisait. Là, ce détachement ayant été 
rejoint par un autre à peu près de même force, venu de Gorodok, 
s’arrêta et voulut faire froril; mais que pouvaient deux cents hommes 
contre plus de douze cents? Le détachement français fut obligé de se 
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replier en hâte sur Witepsk, et perdit le convoi qu’il conduisait, et 
qui ne put suivre ; ce convoi consistant en plusieurs milliers de pains 
(de douze à quinze livres chacun, comme le fabriquent les Russes), 
quarante tonneaux de vin, cinq mille boisseaux de lârine et d avoine, 
et cent bœufs, fut dispersé et détruit par les Cosaques. Il n’est pas hors 
de propos de faire ici une observation sur ces espèces de surprises, 
qui n’ont pas été rares dans la campagne de »8i2 : elles tiennent à la 
situation dans laquelle l’armée russe laissait les provinces qu’elle 
abandonnait. Aucun habitant n étant plus dans les villagts, le com- 
mandant d’un détachement ne trouvait aucun individu dont il put re- 
cevoir des informations, si ce n est quelques Juifs , qui semblaient 
bien pour de l’argent avoir le désir de nous servir, mais qui réelle- 
ment nous trahissaient toujours en faveur des Russes, qui les ont cons- 
tamment ( par motif politique), protégés et privilégiés dans les pro- 
vinces arrachées à la Pologne. Il ne lui restait donc d'autre-ressource 
que celle de se couvrir par des postes et des patrouilles; mais il n’a- 
vait aucun moyen de connaître la vraie direction des débouchés qu'il 
faisait garder, et de distinguer ceux qui étaient les plus importants; 
souvent même il ue pouvait pas savoir si le point où il se trouvait était 
bien réellement celui indiqué par l’ordre qu’il avait reçu. Au contraire 
les Russes éclairés par une nuée de Cosaques, que leur poltronnerie 
même rend très-adroits dans leurs découvertes, avertis par les habitants 
qui, ayant pu, des bois où ils se cachaient, voir la disposition des 
postes français, leur en rendaient un compte exact, avaient toute la 
facilité imaginable à faire leurs dispositions; ils sc portaient en force, 
et à la faveur des obstacles nombreux que présente la topographie de 
ce pays sauvage, sur le point le plus faible ; et le commandant français, 
dont les postes se trouvaient forcés et enlevés par un ennemi supérieur, 
était attaqué de tous côtés avaul d’avoir pu prendre des mesures de 
défense. 

Le général Hertel , que nous avons vu dans le tablean de la force et 
de remplacement de l'année russe (pope Go), avoir été envoyé à 
PI. I. Mozyr, avec un corps de douze mille hommes d'infunterie et quatre 
mille chevaux, n’avait encore fait aucun mouvement. Dans les pre- 
miers jours de septembre, il commença cependant à donner quelques 
signes de vie. Le général Dembrowski , laissé, comme nous l'avons 
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vu , À Moliilow avec une division du cinquième corps, ayant reçu 
quelques renforts de troupes lithuaniennes , conduites par les géné- 
raux Malachowski et Dziwanowski, avait jeté des détachements à 
Slutzk et Glusk, et s’était établi avec lé reste de sa division vers 
Swislocz, alin d’observer la forteresse de Bobruisk. Il avait en con- 
séquence réuni des magasins à Glusk, Wilcza et Gorbaczew ( entre 
Wilcza et Bobruisk); le général Dziwanowski, chargé de bloquer 
Bobruisk de ce côté, avait pris poste à V\ ilcza, et était couvert sur 
la route de Mozyr, par un bataillon d'infanterie cl deux escadrons de 
cavalerie placés à Glusk. D’un autre côté le prince deSchwartzenbcrg 
ayant pris position vers Kiselin et Torezin , devant l’armée deTormas- 
sow , avait envoyé à Pinsk un détachement d'environ trois mille 
hommes, sous les ordres du général Mohr, avec lequel il se mit en 
communication par un autre détachement posté vers Katno, sous les 
ordres du général Siegenthal. Le général Ilertel forma, d’après l’avis 
qu’il reçut de ces dispositions, le projet d’une double expédition. Il 
envoya le général major Zapolski sur Pinsk , avec à peu près la moitié 
de son corps, et lui-même avec le reste se inil en mouvement le 
11 septembre. Le i 4 il arriva devant Glusk, et rencontra à une versle 
de la ville les deux escadrons de cavalerie Polonaise, en position de 
couvrir la retraite de leur infanterie. Il les lit aussitôt attaquer par son 
avant-garde, composée d’un régiment de Cosaques, deux escadrons 
des hussards de Suinsk, un bataillon du régiment de Smolensk infan- 
terie, deux compagnies du quarante-uuième de chasseurs et deux pièces 
de canon. La supériorité des forces obligea les deux escadrons Polo- 
nais à se replier sur le bataillon , qui lui-même se mit en retraite par 
échelons en bon ordre, repassa le Pliez, et se retira sur WUcza. Le 
lendemain Ilertel ayant continué son mouvement, rencontra au-delà 
de Wilcza la faible brigade , ou plutôt le détachement du général 
Dziwanowski. Le combat s'engagea vers cinq heures du soir, et dura 
jusqu’à onze; à la fin le général Dziwanowski, forcé de céder au 
nombre, se replia vers Swislocz, où il se réuoit au général Dem- 
browski. Hertel resta deux jours près de Bobruisk, et ayant laissé dans 
les environs de cette place un détachement de quatre escadrons de 
hussards, cent Cosaques, cent tirailleurs, deux fauconneaux et deux 
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pièces de trois, s’en retourna content de lui-même à Mozyr, où il ar- 
riva le 22 septembre. I! est assez difficile de comprendre le but que 
pouvait avoir le général Ilertel, dans sa promenade militaire, et les 
avantages qu’il a pu tirer de cette course. Nous ne relèverons pas 
l’exagération du rapport de M. Hertel , qui prétend avoir tué mille 
hommes des deux mille qu’il a rencontrés ; on sait que les gens que 
les Russes tuent se portent la plupart assez bien après. Mais les con- 
• séquences qu’il tire de ces victoires peuvent mériter d’être examinées. 
Il prétend dans son rapport daté de Mozyr, le 7* septembre, avoir 
assuré la communication entre Mozyr et Bobruisk , et ouvert le che- 
min aux convois qui, de Loiew et Reczitza , se dirigeaient sur cette 
place, en obligeant le général Dembrowski à se retirer à Mohilow. Il 
PI. I. est évidemment faux que le général Dembrowski ait fait ce mouve- 
ment en arrière; et, quand on n'aurait pas la preuve du contraire, la 
raison seule démontre clairement que ce général , connu par scs talents 
et son courage, et que Hertel n’avait pas osé attaquer, ne s’est pas 
retiré tout seul. Quant aux deux autres assertions, il n’y a qu’à jeter 
les yeux sur la carte, et comparer la position du général Dembrowski 
à Svvislocz , et Celle du général Hertel , qui se hâte de se tapir de nou- 
veau à Mozyr, pour juger qu’elles n’ont pas de bon sens. Au reste, 
le lecteur aura plus bas une nouvelle preuve des talents militaires de 
Hertel , sous-officier prussien , devenu lieutenant-général par la police 
de Saint-Pétersbourg, et remarquable par les vexations et les cruautés 
de tout genre qu'il exerça sur les prisonniers français, lorsque l’em- 
pereur Alexandre, pour le rendre à ses ancienne» tondions, le nom- 
ma, en décembre 1812, grand-maître de police en Lithuanie. 

Pendant ce temps, le général-major Zapolski, ayant gagné la roule 
deSlonim àPinsk, rencontra en avant de Logiszin, au |>ont de la Ia- 
siolda, un avant-poste d’environ deux cents hommes, détachés par le 
général Mohr, pour se couvrir. Ayant fait attaquer cet avant-poste de 
front par un bataillon de grenadiers de Fanagoria et cinquante Co- 
saques, il essaya en même temps de le faire tourner snr sa droite, par 
nn bataillon de grenadiers de Sibérie avec deux cents Cosaques; mais 
nn poste de flanc qui se trouvait de ce côté, ayant retardé la marche du 
bataillon russe , celui qui était sur la grande roule , eut le temps de cou- 
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per le pont, et fit sa retraite sur Pinsk. Le général Mohr, averti des 
mouvements des Russes, évacua Pinsk, et se rapprochant du général 
Siegenthal, se retira à Liubaszewo. 

Nous avons laissé (page i 32 ), l’armée austro-saxonne, et l’armée 
russe en présence dans les environs de Lutzk , la dernière attendant l’ar- 
rivée de l’armée de Moldavie, et la première ajant arrête sa poursuite h 
la nouvelle de l’approche de cette armée. La jonction des deux armées 
russes eut lieu du i 5 au 18 septembre, et les opérations militaires re- 
commencèrent peu de jours après. Les mouvements subséquents de 
l’armce de Moldavie devinrent si intéressants pour l’armée française, 
dans sa retraite de Moskou, que le lecteur ne nous saura pas mauvais 
gré de reprendre d’un peu plus haut le fil de ses opérations, et de lui 
faire connaître quels avaient été les difiereuts projets de l’empereut* 
Alexandre et du maréchal Kutusow, relativement à la part qu’elle de- 
vait prendre dans les événements de la guerre présente. Dans le moi* 
d’avril , peu avant le départ de l'empereur Alexandre pour .Wiloa , ce 
souverain s’était décidé à employer l’armée de Moldavie à faire une di- 
version contre l’Autriche, ou contre la Daimatie. Le plan de cette opé- 
ration, dont on croit assez généralement que l’amiral Tchitchagow fut 
l’auteur, était de réunir à l’armée de Moldavie toutes les ressources et 
les recrues en hommes qu’auraient pu fournir cette province , la Wala- 
chie et la Servie dont on disposait encore ; et de faire soutenir l’expédi- 
tion par la coopération de la flotte de la mer Noire, qui devait entrer 
dans l’Adriatique, et menacer l'Italie. Pour arriver à l’exécution du 
projet, on se proposait de chercher à conclure avec la Turquie une 
alliance offensive et défensive, dont une des conditions serait le libre 
passage par la Servie et la Bosnie ,- dans le cas où cette condition eût été 
refusée, on avait l’intention de reprendre les hostilités et de pousser les 
Turcs avec vigueur, pour les contraindre à accordée ce passage. Il fal- 
lait encore, pour assurer tout-à-fait l'exécution de ce projet, s’assurer 
de la coopération de l’Angleterre, dont la jalouse inquiétude se serait 
sans doute éveillée, si on avait. traité avec la Turquie sans sa partici- 
pation. Il ne parait pas que l’empereur Alexandre ait fait à cet égard 
des ouvertures au cabinet anglais , et cette négligence, peut-être vo- 
lontaire , changea de ce côté la face des affaires. Quelque part qu'ait 
eue l’amiral Tchitchagow dans le projet que nous venons de détail- 
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1er, ce fut lui (pie l’empereur Alexandre choisit pour terminer les con- 
férences de Ducliarest , et prendre le commandement de l’armée de 
Moldavie, dont il rappelait le général Kulusow. Mais il arriva, par l’ef- 
fet d’une de ces cabales de cour, dont il n’y a pas moins d’exemples en 
Russie qu’ailleurs, que le générul Kutusow fut prévenu de l’arrivée 
d un successeur et de la mission qu'on lui avait confiée , par un sénateur 
qui précéda 1 amiral. Il n’en fallut pas davantage pour le décider à se 
h:\ter de terminer l'ouvrage qu’il avait commencé. Se désistant donc 
d’une grande partie de ses prétentions, il conclut en peu de jours un 
traité qui étonna même les plénipotentiaires turcs, par la rapidité avec 
laquelle toutes les difficultés qui avaient si long-temps arrêté la marche 
des négociations , se trouvèrent levées. L’amiral Tchitchagow , arrivant 
à Iassy , apprit qu’il avait été prévenu , et trouva le premier objet de sa 
mission manqué. Ce traité, si précipitamment conclu, empêcha la réus- 
site d'une alliance avec la Turquie; d'autant plus que le cabinet de 
Saint-Pétersbourg ayant négligé de s’entendre avec l’Angleterre, l’ami- 
ral se trouva en opposition avec les agents anglais. D’ailleurs, le gou- 
vernement russe commit la maladresse de demander à la Porte, que 
les Grecs fussent autorisés à coopérer à main armée à l’expédition de 
son armée de Moldavie : une demande semblable devait paraître sus- 
pecte au gouvernement le moins soupçonneux. Il ne restait plus d’au- 
tre parti que celui de rompre brusquement la paix et de passer le Da- 
nube, afin de forcer le gouvernement turc, surpris en pleine paix, à 
signer les conditions qu’on voudrait lui imposer. L’empereur Alexandre, 
qui a fait tant de bruit au sujet de l’invasion de l’empereur Napoléon , 
qu'il voulait lui-méme attaquer, n’était pas éloigné d’adopter cette me- 
sure, mais les circonstances avaient changé au nord de son Empire. 
Wilna était pris, ses armées en pleine retraite, et tous les beaux plans 
de défense croulés d’eux-mêmes. 

Le l’amiral Tchitchagow reçut l’ordre de se rendre au plutôt 

en Wolhynie avec son armée. 11 se hâta en conséquence d'en réunir les 
dill’érents corps, qui étaient en cantonnement, afin de se mettre en 
marche sans retard ; mais l’armée de Moldavie n’était pas à beaucoup 
près aussi forte que les étals du ministère de la guerre de Saint-Péters- 
bourg la représentaient. Les recrues qui lui étaient destinées, et que ces 
états calculaient sous les drapeaux, avaient été envoyées à Chersoo , 
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par on effet des fausses mesures si communes dans <?e gouvernement. 
Non seulement l’amiral fut forcé de renoncer à l’espoir de les réunir à 
son armée , avant son départ , mais il lui fallut encore affaiblir cette ar- 
mée, en laissant des garnisons dans les places fortes nouvellement cé- 
dées par la Turquie , et en formant un cordon sur les frontières. Le gé- 
néral Lieders, qui était encore en Servie, reçut l’ordre de réunir les 
troupes qui étaient dans ce pajs, et de forcer de marche pour re- 
joindre l’amiral. L’armée de Moldavie était, à son départ, divisée eu 
quatre corps , organisés ainsi qu’il suit : 


Pkimie» oonra.' . . Le lieutenant-général Woinow 6,000 h. 

Second court. . , Le lieutenant-général comte Longeron 12,000 

Tftomàau cours. Le lieutenant généra) Essen. .. . . 10,000 

QcAîtjÈsir. cobps. Le général-major Bulatow 6,000 • 

Total. » ... 31 , 000 (1. 


dont k peu près un quart de cavalerie , tant compter les Co taquet. 

_ ■ r. 

Le mouvement de l’amiral Tchitchagow fut d’abord un peu retardé, 
par le rapport que lui fit le gouverneur de Tarnopol, d’un mouvement 
des Autrichiens dirigé sur la Moldavie. Mais ce rapport aj-ant été trouvé 
faux , l’armée continua sa marche en redoublant d’activité. A Choczim 
l’amiral éprouva un nouveau retard, par la négligence du gouverneur 
qui n’avait pas exécuté l’ordre de faire établir des ponts sur le Dniester, 

Le seulement, l’armée de Moldavie passa cette rivière, l’in- 

fanterie sur des radeaux , la cavalerie à la nage. Pendant son séjour à 
Choczitn, l’amiral reçut plusieurs courriers du général Tormassow, 
qui, battu, mis dans le plus grand désordre, et poursuivi par le prince 
de Sch wartzenberg, le priait de hâter sa marche et d’accourir à son se- 
cours. L’amiral pressa tant qu’il put le mouvement de ses colonnes •, 
le rs septembre, son avant-garde arriva à Lutzk, et le du même PLI. 
mois , les deux armées étaient réunies. Celle de Tormassow sc plaça en 
bataille derrière le Styr, appuyant sa gauche à Lutzk; celle'de l’a-- 
mirai suivait la rive droite du Stjr entre Lutzk et Beresteczko. L’ar- 
mée austro-saxonne était, comme nous l’avons vu ( page 17a ) : le quar- 
tier général, et deux divisions autrichiennes vers Kiselin ; les Saxon» 
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entre Torezin et Lokaczi; les Polonais entre Wladimir et Ustilug; 1a 
division Siegenthal à Ratno et Liubaszewo. 

Le S septembre, l'amiral reçut une dépêche du général Kutusow, 
qui lui avait été adressée aux bords du Dniester a Cboczim , où on le 
croyait encore. Le général Kutusow lui donnait 1 ordre de rejoindre 
la grande armée, renonçant, disait-il, au projet de faire une diversion 
sur la Galicie, dans le but d’agir sur les lianes de l'armée française. Cet 
ordre d’une conception originale, était, on ne peut pas plus mal ap- 
pliqué à la circonstance actuelle, et prouvait au moins 1 ignorance où 
le général Kutusow était sur la situation réelle de 1 armée, dont une 
folle prévention lui avait donné le commandement an chei. D un coté , 
l’amiral Tchilchagow, engagé en présence de 1 armée austro-saxonne, 
ne pouvait plus faire de mouvement vers 1 armée de Kutusow, sans 
s’exposer lui- même à souffrir beaucoup dans sa marche , et à etre bien- 
tôt suivi par l’armée ennemie, qui aurait promptement achevé de dis- 
perser celle déjà vaincue de Tormassow. D’un autre côté , il fallait que 
le général Kutusow ignorât absolument quel'armée deTormassow était 
battue et à moitié détruite; ce qui est possible, vu la facilité avec la- 
quelle les généraux russes de cette campagne se sont trompés récipro- 
quement, pour se donner le litre de vainqueur. Car si le général Ku- 
’tusow l’avait su, il n’aurait pas commis probablement la balourdise de 
lui ôter le secours qui pouvait, en lui donnant la faculté de se réunir, 
empêcher le prince de Schwarlzenberg de couvrir le flanc droit de 
l’armée française. Il_y a bien une troisième version, mais elle est trop 
déshonorante pour le gouvernement autrichien, pour qu’on puisse la 
présenter comme un fait prouvé. Quelques personnes, à la vérité assez 
accréditées pour avoir pu connaître le secret des cabinets, assurent que 
dés cette époque , l’Autriche préparait sa défection , et que toutes les 
dépêches adressées par le ministère au prince de Schwarlzenberg, et 
qui passaient préalablement sous les yeux d’un agent du gouvernement, 
anglais, lui enjoignaient de laisser marcher l’armée française, et de ne 
pas s’éloigner; des frontières de la Galicie. Si cela était vrai , le géné- 
ral Kutusow n’-avait rien à craindre en retirant l’armée de rchilchagow 
de la Wolhynie. Quoi qu’il en soit, l’amiral et le général Tormassow, 
s’étant concertés, convinrent de ne pas avoir égard à, cet ordre, et d at- 
taquer. L’armée de Tor/nassow, réduite presque à moitié, comptait 
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encore vingt-cinq mille hommes, dont près de huit mille chevaux; 
celle de l’amiral était , déduction faite des pertes éprouvées en route, 
de trente mille hommes, dont neuf mille chevaux. Ils avaient donc 
cinquante cinq mille combattants à opposer au prince deSchwârtzen- 
berg, qui n’en avait que quarante-deux mille, savoir : vingt-cinq à 
vingt-six mille Autrichiens, environ douze mille Saxons et quatre à 
cinq mille Polonais. Cette supériorité et la précaution que le général 
Tormassow avait prise de laisser derrière lui des traces qui devaient 
faire présumer son armée d’une force presque double, décidèrent les 
deux généraux, et ils firent jeter quatre ponts sur leStyr, devant l’ar- 
mée de Moldavie. 

Le 20 septembre, le prince de Schwartzenberg, afin de s'assurer 
de la jonction des armées Russes, fit une forte reconnaissance sur 
toute sa ligne; le résultat décida sa retraite, qui se fit dans la nuit. 

Le 21, le général Lambert, ajant attaqué l’arrière-garde du général 
Zeugmcister, lui fit quelques prisonniers. Le 23 , les deux années 
russes passèrent le Slyr , et marchèrent en avant. L’armce de Molda- 
vie en trois colonnes se dirigea sur Wladimir; deux colonnes passant 
par Lokaczi, et la troisième par Gorochow et Porietze. L’armée depj, j, 
Tormassow se dirigea également sur Wladimir par Torczin , pendant 
que l’avant-garde du général Tchaplitz marchait dp Rojitzesur Kowel. 

Le 2Ô, il j eut en avant de Lokaczi un petit engagement, entre l’a- 
vant-garde de l'amiral et un détachement Polonais, qui faisait l’ar- 
rière-garde du septième corps; ce fut là que les deux généraux Russes 
apprirent, d’un officier prisonnier, la perle de la bataille de Boro- 
dino ( la Moskvva ), et la prise de Moskou. Le même jour le général 
Tormassow reçut, du généralissime Kutusow, l’ordre de se séparer 
de l’armée de Moldavie et de venir le joindre , « parce que l'ennemi 
o aj’ant dépassé Smolensk, et se portant sur Moskou, ce n’était plus 
« le moment de s’occuper à couvrir les provinces éloignées, et que 
« son intention était de couvrir la capitale menacée. ■> Cet ordre , dont 
la conséquence immédiatqpétait la perle de la Wolhynie, que l’ami- 
ral seul n’aurait pu défendre, et dont le but était manqué , puisque le 
général Tormassow , qui avait plus de mille verstes ( deux cent cin- 
quante lieues) à parcourir, devait arriver beaucoup trop lard pour 
défendre Moskou, ne fui pas exécuté; les deux généraux cou vinrent 
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de continuer leur mouvement , en se dirigeant sur Liuboml et Kowel. 
Le 37, l’amiral reçut l’ordre du généralissime Kutusow de se joindre 
à lui à marches forcées, se séparant du général Tormassow , qui, cette 
fois, devait rester seul en VVollrynie. Il est aisé de sentir l’absurdité 
de ce second ordre, qui prouve, mieux que tout ce qu’on pourrait 
dire, le désordre qui régnait dans la télé de Kutusow et dans son état- 
major. Si on edi voulu exécuter les deux ordres reçus, il en serait 
résulté que l’armée de Tormassow aurait déjà fait quatre marches le 37, 
et que retournant sur ses pas, pour rentrer en Wolhynie, elle se serait 
croisée avec celle de Tcbitchagow qui en sortait. Il est impossible de 
croire que le prince de Schwartzenberg n’eut pas profité de celte 
croisée pour attaquer l’amiral, qu’il n'aurait pas manqué de suivre, 
et alors les deux armées Russes auraient été battues à la lois. Par le 
même courrier Kutusow annonçait la victoire qu’il prétendait avoir 
remportée à Borodino ( la Moskwa); nous avons déjà fait remarquer 
ailleurs l’idée qu’on peut concevoir d’un général qui, pour satisfaire 
à sa vanité ridicule, ne craint pas d’induire eu erreur deux généraux 
en chef, au risque de leur faire faire de fausses opérations. L’amiral 
Tchilchagow et le général Tormassow décidèrent de continuer leur 
mouvement. 

Le 28, le généra WBulatow, avec la colonne de gauche, ayant chassé 
les détachements du septième corps de Wladimir et Uslilug, rejoi- 
gnit l’armée a Olesk. Le 29, on trouva l’arrière-garde du prince de 
I- Schwartzenberg en position sur les hauteurs de Liuboml, couverte 
par un ruisseau marécageux. Il était impossible de l'attaquer de front, 
sans s’exposer à de grandes pertes; on résolut en conséquence de la 
tourner. Le général Tormassow fil occuper la route de Kowel par 
Malzioow, et l’amiral dirigea le général Essen avec dix mille hommes 
le long du Bug sur Opalin. Dans la nuit l’arrière-garde de Schwart- 
zenberg évacua la position de Liuboml , se retirant sur Wlodawa ; le 
général Essen prévint l’amiral que l’armée austro-saxonne avait repassé 
le Bug à Opalin et Wlodawa , et qu’il se p>rtail en bâte sur le pre- 
mier point. Depuis le passage du Slyr les armées russes et austro- 
saxonne ne perdirent qu 'environ cinq cents hommes hors de combat, 
de chaque côté, et la dernière eut environ autant de prisonniers. Le 
. prince de Schwartzenberg, qui s'était préparé à celle retraite , dès le 
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moment où l'avis de l'approche de l’armée de Moldavie avait arrête 
sa marche, avait renvoyé d'abord sur les derrières les bagages et son 
artillerie de réserve, en sorte qu’il ne perdit pas un canon ni une voi^ 
ture. Ceci ne cadre pas avec le récit de M. Porter, qui met l’armée 
austro-saxonne en pleine déroute; mais outre que la narration, telle 
qu on vient de la présenter, est conforme aux rapports de l'amiral et 
à celui du maréchal Kutusov du octobre, de Leutszewo, il n’est 
pas possible d établir une relation d'après M. Porter, dont l’exagéra- * 
tion et la profonde ignorance militaire se font remarquer à chaque 
page de son livre. Le 29, arriva le colonel Tchernichew, aide-de-camp 
de 1 empereur Alexandre, envoyé par son souverain et par le maré- 
chal Kutusow. Il était porteur d'instructions de l’empereur, et d’une 
dépêche du maréchal, qui révoquait ses deux ordres précédents, et 
rappelait seulement le général Tormassow, de sa personne, pour 
remplacer le prince Bagration blessé à mort. Comme les instructions, 
dont était chargé le colonel Tchernichew, contiennent le développe- 
ment du nouveau plan de campagne qui avait été adopté par l’empe- 
reur de Russie, et que c’est sur cette base que les généraux russes ont 
fondé les reproches qu’ils se sont laits réciproquement, au sujet du 
passage de la Berczina, nous allons présenter au lecteur un extrait 
fidcle de tout ce qui y est relatif aux opérations militaires. Elles étaient 
adressées aux généraux en chef des trois armées qui devaient agir sur 

les derrières de l’armée française. 

» 

Extrait des instructions adressées à l’amiral Tchilchagow , au 
comte Tf'ittgenstein et au comte Steinheil. 

Au comte Steinlicil, 

Art. 3 . « Si les troupes que le maréchal Victor rassemble àTilsit (1) 

« ne nous forcent pas à prendre de nouvelles mesures, conservez tou- PI. I. 
« jours votre direction sur la gauche, vers le gouvernement de Wilna, 


(1) On ignorait donc il Saint-Pétersbourg que le neuvième corp» était arrivé A 
Smolensè dans les premiers jours de septembre ? 
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« sur Widzy et Swentziany , où vous devez arriver le octobre. Ve- 
« naut à rencontrer Oudinot, battu par Wittgenstein (1), vous rem- 
* placerez ce dernier, et s’il ne vous réussit pas de le détruire enlière- 
« ment, vous le poursuivrez au-delà de la Wilia et du Niémen. Vous 
« défendrez le Niémen contre les Prussiens, afin de couvrir Riga, et 
« vos troupes serviront en même temps de corps de réserve pour les 
« trois armées réunies à Minsk et sur la Berezina (2). » 

Au comte Wittgenstein. 

Art . 6. «Attaquez Pololzk a revers, et après avoir battu l’ennemi, 
« vous vous réunirez au corps du prince iachwil (5), et vous agirez 
« avec la plus grande rapidité possible pour la destruction du corps 
u d'Oudinol, qui se trouvera par là entièrement coupé de la grande 
« armée. Vous le rejetterez sur le corps du général Steinheil, qui, dans 
« ce temps-là, après avoir agi contre Macdonald ( 4 ), doit se trouver 
« près de Widzy et Swentziany. Alors le général Steinheil prendra 
« votre place, et continuera la poursuite de l’ennemi. » 


(0 II paraît que l’empereur Alexandre , trompé par les rapports de Wittgenstein, 
qui chaulait toujours victoire , le croyait assez fort pour chasser d’emblée les deuxième 
et sixième corps de Pololzk, même sans avoir besoin de la garnison de Dünaburg ( di- 
vision Iachwil. ) 

(s) On ne conçoit pas trop comment Steinheil , qui n’avait que douze raille hommes 
en tout , pouvait remplir ce double objet, de se porter à Swentziany pour servir de 
réserve aux armée^pfeunies sur la Berezina , et de garder en même temps le Niémen 
contre les Prussiens , c’est- à -dire vers Tilsit et lurbok. à plus de soixante lieues de là, 
afin de couvrir Riga. Une pareille «Jisposilion n’aurait clé dictée ni parTurenne, ni 
par Montécuculli. 

(3) Ou ne lisait donc pas les rapports de Wittgenstein à Saint-Pétersbourg ; car dans 

celui du août, relatif aux batailles drs3i juillet et i” août, il cite le prince Iachwil, 

connue ayant commandé une de ses divisions (page îafc). 

(4) Voilà encore une fois Steinheil agissant contre le dixième corps vers Milau , et 
▼enaut à Swentziany après. Il semble que toutes les opérations militaires n’aient paru 
que des jeux d’enfants, aux yeux du génie créateur de ces instructions, uniques dans leur 
espèce. Vous verrez , vous battrez , vous marcherez . tout se réduit à ce peu de mots. Ce 
serait le vent, vidi , vici de César, si l’auteur était un César. Au reste, le général 
Steinheil fit mieux : il ne fit rien de ce qu’on lui avait prescrit. 
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Art. 7. « Ayant ainsi coupé Oudinot, et ayant Totre flanc couvert 
«par les opérations de Steinheil, dirigez -vous avec la plus grande 
« rapidité sur Dokszitzy.^ù vous pourrez arriver le 7^ octobre (1), et 
« après avoir ouvert vos communications sur Minsk , et vous être 
« réuni an général Tchitcbagow, en passant la lierez iù a , vous occu- 
* perez Lepel et tout le cours de l’Ula , depuis la Derezina jusqu’à l'en- 
« drojt où elle se jette dans la Dwina (2). » 

Art. 8. « Vous devez alors mettre tous vos soins à fortifier Ions les 
« défilés, puisqu’on ne peut pas prévoir sur quel point l’ennemi por- 
« tera ses efforts dans sa retraite, apres avoir passé le Dnieper. » 

A l’amiral Tchitchagow. 

Art* i eT . « D’Ostrog vous dirigerez voire marche sur Pinsk , où vous 
p devez nécessairement arriver le Un des grands buts île toute 

« l’opération est de couvrir vos mouvements, par l’armée jadis com- 
« mandée par le géuéral Tormassow, et de gagner par là quelques 
« marches sur les généraux Reynier et Schwartzenberg, en marchant 
« de Pinsk à Nicswij , et à Minsk ( 3 ) , afin que les devançant dans ces 
« deux endroits, ils soient entièrement coupés du gouverneméïit de 
« .Minsk, de la Ucrezina et de la grande armée française. Vous devez 
« arriver à Nieswij au plus lard le ts octobre, mais le plus tôt sera le 
« mieux. » 


(1) ‘Wittgcnslein , après la dernière bataille d^Polotck , le ao octobre , était en inc- 
lure d’arriver le a7 à Dokszitzy et y attendre rnrrivée de l’amiral Tchitch.igow. La 
non exécution de cette disposition ne fut pas la moindre faute de YYittgenstein. 
ta) Nous relèverons plus bas cette seconde faute de Wittgcnslein. 

( 3 } Il parait qu’on n'avait point de connaissance k Saint-Pétersbourg de la marche 
de l’amiral Tchitchagow, qui , au lieu de se diriger sur Jitomir et Ostrog , passa par 
KaraenieU-Podolsk et Kremenietz. On le croyait aussi beaucoup plus en arrière qu’il 
ne l’était en effet. Enfin , il semble qu’on n’y lisait pas non plus les rapports du gé- 
néral Tormassow, car celui du - 11 " . annonce que son armée est à Latsk depuis 

le 29 août , ayant l’armée austro-saxonne devant elle. Or, dans ce premier artic’e, on 
suppose que le prince de Schwartzenberg est en marche sur Minsk , et que le général 
Tormassow est au-delà de la Mjchawctz, d’ou il doit couvrir le mouvement de l’ami- 
ral par llowno , Liubas/cwo et ‘Pinsk, 
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Art. 2. «Ensuite après avoir établi vos communications avec l’ar- 
« mée jadis de Tormassow, le T *j octobre, la renforcer, s’il est néces- 
« saire, par un détachement des troupes qui sont sous vos ordres , et 
« la mettre en état de poursuivre Schwartzenberg et Regnier, et de 
« les chasser du duché de Warsowie, ou de les pousser dans la Ga- 
« licie (1). » 

Art. 3 . « Le j 1 2 ? octobre au plus lard, et plutôt même, s’il est pos- 
« sible, vous occuperez , avec la majeure partie de vos forces, Minsk, 
a où vous serez rejoint le même jour par le détachement venu de 
« Mozjr. De là vous occuperez au plutôt le cours de la Berezina et la 
a ville de Borisow, où vous formerez un camp retranché, vous em- 
« parant des bois et défilés qui se trouvent sur le chemin de Borisow 
« à Bobr, et fortifiant tous les points qui sont susceptibles de l’être, 
« afin que l’ennemi , à son retour , trouve à chaque pas des obstacles , 
a tandis qu’il sera poursuivi par nos troupes de la grande armée. D’ua 
« autre côté, vous serez réuni le £ octobre à Dokszitzy (a), avec le 
a général Wittgenstein , ce qui formera et assurera notre ligne de 
« communication la plus droite, tant avec Saint-Pétersbourg qu’avec 
« Kiow. » 

Art. 4 - “ Formant ainsi le centre des trois armées réunies, et en 
a ayant une quatrième de réserve à Wilna, sous les ordres du général 


(1) On voit clairement que le rédacteur de* instructions ignorait que le général 
Tormassow avait attendu h Lutik l'armée de Moldavie pour se réunir à elle , ou qu’il 
ne se souvenait plus du rapport quAous avons cité : car on ne conçoit pas 1* com- 
ment l’amiral , marchant d'Oslrog à Plnsk (du i* r au 7 octobre) , pendant que le géné- 
ral Tormassow était à Luuk, avait besoin d’aller jusqu'à Nieswij pour communiquer 
avec cc généra] j et 2° comment le détachement qu’il devait faire partir de Nieswij pou- 
vait coopérer avec le général Tormassow , duquel il était séparé par l’armée austro- 
saionnc , et l’aider à châtier le prince de Schwaruenberg hart du duché de IV irsoH'ie. 
Ce dernier mouvement était un peu long. 

(2) On ne conçoit pas trop bien comment l’amiral , qui eal à Borisow, ayant réuni à 
lui les troupes de Mozyr, et s'étant étendu sur sa gauclie vers Dokszitzy, pouvait avoir 
nnc communication directe avec Kiow. On ne parle pat de la division Dembrowaki , 
qui , étant encore devant Bobruisk , devait au moins un peu gêner une communication 
qui offrait une lagune de cent trente lieues sans troupes. 


Digitized 


b* Google 


ü 



SECONDE ÉPOQUE. a3i 

« Steinheil (i), suivant les événements qui arriveront à la première 
« armée, e| sur lesquels on ne peut rien vous prescrire, vous vous 
« tiendrez prêt à anéantir l’ennemi, soit au flanc gauche de l'autre 
« côté de l’Ula, soit au centre à Borisovv et sur la Berezina, soit au 
« flanc droit du côté de Bobruisk. Nos armées réunies doivent se por- 
« ter avec La plus grande promptitude et activité, soit sur le centre, 
«soit sur un des flancs; sur le point, en un mot, où l’ennemi fera 
« quelque tentative ( 3 ), afin que non seulement aucune portion de la 
« grande armée ennemie ne passe la frontière , mais que même le» 
« courriers et les espions ne puissent se glisser nulle part, et que l’ar- 
« mée ennemie, qui s’est avancée si loin, affaiblie déjà par les marches 
«et les ialigues, soit entièrement détruite avant île sortir de nos 
« frontières. » 

« • 

Aux observations qui se trouvent dans les notes, nous n’en ajoute- 
rons qu’une seule sur l'ensemble de ces singulières instructions. On y 
voyait bien en général le but de l’empereur Alexandre , de réunir sur 
les derrières de l’armée française une armée nombreuse sous un chef 
unique. 11 ne (allait pas une pénétration surnaturelle pour voir que, l’ar- 


( 1 ) Voilà donc le général Steinheil à Wilna , ce qui suppose qu’il a chassé devant 
lui les deuxieme , sixième el dixième corps , et la réserve du général Loison ; c’est beau- 
coup d’ouvrage pour douze mille hommes. Ou conviendra que ces instructions et les 
opérations qu’elles prescrivent tiennent à la classe des romans. Au reste , tout y prouve 
clairement, de la part du rédacteur, la plus parfaite ignorance sur la force réelle des 
armées russes , et sur la relation qui existait entre leurs moyens d’action , leur localité 
et l'exécution des projets chimériques qu'on leur prescrivait Le calcul des distances 
«t des marches n’y est pas mieux combiné. Lt bruit public île l’ëtersbourg portait l’ar- 
mée de l’amiral et celle de Tormassow à chacune quatre-vingt mille hommes; celle d* 
W'illgenstein à soixante-dix mille, et celle de Steinheil à quarante mille. Serait-ce 
4» celte base que le rédacteur eat parti , pour diriger les opérations quelles devaient 
exécuter? 

(g) Il faut que l’on suppose une prodigieuse activité aux armées russes, pour les 
faire sauter ainsi dr Borlsowà Bobruisk ( il y a quarante lieues), ou bien l’on ne se 
souvient plus que l’article 3 annonce que le corps de liera i doit se rendre le ai octobre 
à Minsk , et que par conséquent Bobruisk est découvert. Au reste , il est assez plaisant 
de voir qu’on prétend former, avec soixante-dix mille hommes, un cordon impéué- 
Vable aux espions depuis L ia jusqu’à kio\r. 
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niée française occupant une ligne d’opération aussi étendue et aussi 
étroite, une mesure semblable devait la mettre dans leaplus grand 
embarras, et peut-être causer sa perle. Mais ce but n’était explicite- 
ment indiqué dans aucun endroit des instructions, et on avait totale- 
ment oublié d’indiquer le chef qui devait commander toute celte 
armée. Cet oubli impardonnable fut la cause de toutes les contrariété* 
qu’excita la jalousie et la petitesse d’esprit des généraux coopérants. 
L’amiral Tchitchagow était le plus ancien général en chef, et pour ce 
motif Wittgenstein ne fit pas sa jonction , afin de ne pas être en sous- 
ordre ; Steinheil se tourna d’un autre côté; et Hertel , qui prétendait 
avoir appris à distinguer les attributions des différentes armes, ne vou- 
lut pas servir sou? un officier de marine. Il arriva même que le géné- 
ral Tormassow, en partant, n’osa pas remettre le commandement de 
son armée à-l'amiral, parce que ses instructions ne le disaient pas, et 
qu’il le laissa au lieutenant-général Markow. Cependant une partie 
du but des instructions de l'empereur Alexandre ayant déjà été rem- 
plie , en força ni le prince de Schwartzenberg à repasser le Bug, l’atm- 
Pk 1 - ral songea à suivre leur exécution , en se portant sur Brcst-Litowski , 
afin de couper a l'armée austro-saxonne le chemin de Minsk. 

Le 3 o septembre, l'amiral Tchitchagow ayant prb le commandement 
en chef de sa propre autorité, et ainsi que le bon sens l’indiquait, entra 
à Liuboml. Là il apprit que réellement le prince de Schwartzenberg 
avait repassé le Bug, inab que la division autrichienne de Siegenlhal , 
n’ayant pu rejoindre son armée, se relirait de Ralno sur Kobrin. En 
conséquence de ces renseignements , le général Essen reçut l'ordre de 
marcher sur Wlodawa , où le gros de l’armée russe se dirigea égale- 
ment, tandis que le corps de Woinow, par fcïolowno et Krymno, e$ 
celui de Bulatpw , par Wijwa , marchèrent sur Ralno , pour empêche^ 
le général Siegenlhal de rejoindre son armée par Brest. Devant Ratno 
• il n’_y eut que quelques escarmouches, parce que les Autrichiens se 
retiraient en hâte brûlant les ponts après eux. Mais à Prujany le gé- 
néral Molir, qui commandait l’arrière-garde de la division Siegenlhal, 
eut uu combat à soutenir contre l’avant-garde de Woinow, comman- 
dée par le général major comte Orurk , et perdit quelques prisonniers. 
Le général Siegenlhal se retira à Bialistok. Le 2 octobre, l’amiral vint 
à Zubuje, et le 3 à Orehowka, en face de Wlodawa, d’où il ordonna 
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aux corps d'Essen et de Langeron de suivre la rive droite du Bug, se 
dirigeant sur Brcst-Litowski. Le reste île l'armée, appuyant plus à 
droite , vint le 4 à Dubok , et le 3 à Xburaj ; le 6 l’amiral Tut informé 
par le général Langcron, que le prince de Schwarlzcnberg, ayant de 
nouveau passe le Bug, était en position à Brest. Alors l’amiral ordonua 
au général Lambert de se porter rapidement en avant, avec l’avant- ■ 
garde qu'il commandait; le général Lambert arriva le 7 octobre à 
Bulkowa sur la Muchawelz, où il fut rejoint par le général Tçhaplitz. 

Ces deux généraux jetèrent de suite un pont sur la rivière, et pous- 
sèrent le 8 une forte reconnaissance, qui replia tous les avant-postes 
de l’armée austro-saxonne; celle reconnaissance amena un combat 
assez vif, où le prince de Lichtenstein fut blessé. Le même jour le 
reste de l'armée russe arriva à Bulkowa. L'armée austro-saxonne était 
en bataille en avant de Brest; sa droite, où était le septième corps., 
était appuyée à la Muchawelz; la gauche, où était la division Trau- 
tenburg, s’étendait vers la Lezna, et appuyait à un bois. Le front de 
l’armée, ainsi que les gués de la Mucbawctz, étaient couverts par une 
ligne de redoutes. 

L amiral Tchitchagow , croyant une bataille inéviiable, envoya PI. I. 
1 ordre au général Woinow, qui était vers Prujany, de revenir sur 
Brest , par la route de Czcrnawcziczi, afin de tourner la gauche de 
l’ennemi. Le général Bulatow, qui était plus près, reçut ordre de 
joindre l armée pour lui servir de réserve. Les généraux Essen et Lan- 
ge™» , qui étaient devant Brest, reçurent l’ordre de rejoindre l’armée, 
ne laissant qu’un détachement devant cette ville, et faisant passer dans 
le faubourg, de l'autre côté du Bug, un détachement de troupes lé- 
gères et d'artillerie à cheval, afin d’inquiéter les derrières de l’armée aus- 
tro-saxonne. Trois ponts furent établis sur la Muchawelz. Le 9, le 
prince de Schwartzenberg et l’amiral Tchitchagow firent une recon- 
naissance générale, chacun de son côté; le résultat de cette reconnais- 
sance décida le premier à se retirer, et le second à attaquer le surlen- 
demain. Le 10, l'année russe réunie passa la Muchawelz; le général 
Bulatow ^arriva dans la nuit, et le général Woinow, ayant fait une 
marche de soixante verstes (quinze- lieues) , arriva le soir au débouché 
du chemin de Czernawcziczi , devant l’aile gauche des Autrichiens; le 
même jour, le général Markow avant voulu trancher du général en 
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chef, l’amiral lui ôta son commandement, et le donna an licutenant- 
t général Saken. Le 11, au point du jour, malgré un fort brooillard; 

l’armée russe se mit en mouvement pour attaquer; mais le prince de 
Schwartzenberg avait profité de la nuit et du brouillard pour dérober 
Pt. I-sa retraite; il avait passé la Lezna, prenant la route de Wisokie. La- 
xniral trouvant la position évacuée, poussa en avant; arrivé au bord de 
la Lezna, il vit l’arrière-garde ennemie en position derrière la rivière, 
ayant coupé les ponts des chemins de Nemirow et Wisokie. Le génétal 
Essen marcha sur la Lezna avec son corps, mais les marais qui bordent 
cette rivière et le feu d’nne nombreuse artillerie l’arrclèrent. Dans la 
nuit du 11 au 13, l’arrière-garde austro-saxonne se retira et rejoignit 
tjrte son armée, qui prit position àWengrod, en arrière de Briansk; 1 a- 
guu-rale. van |.g ar J e du général Essen ne poussa pas la poursuite plus loin que 
Wisokie. Il est difficile d’expliquer, par les principes de la stratégie, 
le mouvement que fit le prince de Schwartzenberg en celte occasion , 
et par lequel il découvrait VVilna, Minsk et toute 1 aile droite de 1 ar- 
mée française. Au surplus depuis lors, ainsi qu’on le verra plus bas, il 
ne fit que des promenades militaires entre Wolkowisk et Kobrin, et 
lorsqu’il parut vouloir marcher sur Minsk, il était trop tard. Le 3 oc- 
tobre, le prince de Schwartzenberg avait été nommé l'eld -maréchal de 
cavalerie. 

L'amiral Tchilchagow, voyant que le général autrichien refusait ab- 
solument une bataille, et ne voulant pas dans la mauvaise saison s en- 
foncer dans le Grand-Duché de Warsowie, se décida à donner à son 
armée quelques jours de repos, dont elle avait un pressant besoin pour 
se refaire de ses fatigues , et se réorganiser ; le 1 1 au soir , il la fit entrer en 
cantonnement dans les environs de Brest. En même temps, il envoya 
à Prujany le général Saken, avec deux divisions d infanterie et de la 
Pt. I. cavalerie, en lui ordonnant de pousser des détachements sur Slonim, 
Wolkowisk et Grodno, afin d’éclairer les mouvements de 1 ennemi; 
un de ces détachements commandé par le général Tchaplilz, surprit 
à Slonim le y- régiment de Hulans, commandé par le colonel Ko- 
nopka, qui fut lait prisonnier. Pendant son séjour à Brest, 1 amiral 
envoya des partis sous les ordres des généraux Melissino et Dechterew, 
et du colonel Tchernichew , dans le Grand-Duché de Warsowie, qu ils 
mirent à contribution. Cependant le prince de Schwartzenberg, qui 
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s'était retiré vers Wengrod, envoya (sur la proposition du général 
Reynier), le septième corps à Biala en face de Brest, afin d’arrêter 
les ravages que les partis russes faisaient dans le pays. L’amiral, averti 
de ce mouvement, ordonna le 17 octobre au général Essen de mar- 
cher sur Biala , avec un corps de dix mille hommes ; le général Lan- 
geron le suivit à quelque distance , et le général Bulatow fut dirigé sur 
Lomazv , pour flanquer le mouvement. Le général Essen avait reçu 
l’ordre de marcher avec précaution , et de bien reconnaître le corps 
qui était à Biala, et dont on ne connaissait pas la force ; en cas qu’il 
ne se crût pas assez fort , il devait appeler à lui le général Bulatow , et 
faire prévenir le géuéral Langeron. Au lieu de cela, le général Essen 
s’étant avancé imprudemment fut attaqué, le 19, par le général Rey- 
nier et battue heureusement pour lui, le général Reynier ne voulut 
pas s’aventurer trop loin , et il en fut quitte pour la perte de six cents 
hommes, et d’une pièce de canon. Le général Bulatow, averti trop tard, 
se dirigea sur le bruit de la canonnade , pour rejoindre Essen ; le géné- 
ral Langeron arriva aussi, et tous trois prirent position à moitié che- 
min de Brest. L’amiral , ayant appris cette échauflourée, partit le 20 de 
Brest, avec le reste de son armée, pour attaquer le général Reynier; 
mais à son arrivée à Biala, il trouva le poste évacué. Alors, il rentra 
dans ses cantonnements. 
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COMPRENANT LES ÉVÉNEMENTS QUI SE SONT PASSÉS, 

• . i • ■- -1 ' ... s. » 1 

DEPUIS 1.4 PRISE PE MOSKOU JCSQu’aD PASSAGE DG LA BEBE^HU , 

1 LS iy NOVEMBRE. ^ 

: .• ."'.va:-.'/. ’ 1 • . 


! i i * , I 1 9 

Nous avons laissé l’armée française dans les premiers jours d’octobre 
dans la position suivante. Le quatrième corps devant Moskou , du côté 
H. IX. de Petrowskoe, ajant ses avant-postes àCzernaia-Griaz, sur la route de 
Twer, et à Winograzdosvo, sur celle de Dmitrovr. Le troisième corps à 
Bogorodsk , couvrant la route de Wladimir et celle de Kostroma, par 
Kirjacz. Le premier corps dans Moskou , où était l’empereur Napo- 
léon avec sa Garde. La cavalerie et le cinquième corps en position près 
de Winkowo, la droite appuyée à la vieille route de Kaluga, et la 
PI. I. gauclie s’étendant vers celle de Serpuchow; la division Dembrowski, 
du cinquième corps, était vers Swislocz devant Bobruïsk. Le huitième 
corps àMojaïsk, faisant occuper par un détachement Wereia, qui 
avait été palissadé. Le neuvième corps, sous les ordres du maréchal doc 
de Bellune, composé des divisions Parthonneaux, Girard et Daendels, 
et de la brigade de cavalerie légère du général Fournier, faisant envi- 
ron vingt-cinq mille hommes, était arrivé dans le mois de septembre 
PI. IX. à Smolensk, où il s’arrêta. L’armée russe, de son côté, était, ainsi 
que nous l’avons vu, dans un camp retranché à la rive droite de la v 
Nara, entre Tarutino et Letaszewo. Delà, le maréchal Ktitusow avait 
détaché, tout autour de Moskou, de nombreux partis, dont les prin- 
cipaux étaient sous les ordres des généraux - majors Dorochow, et 
comte W intzingerode. Cependant, lu situation de l’armée française 
dans Moskou, qui a' ait été assez avantageuse dans le commencement, 
devait empirer de jour en jour. Pendant la première quinzaine, il n’y 
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avait pas à craindre que les corps qui étaient dedans, ou autour de celte 
capitale, manquassent absolument de subsistam-es. Quoique l'iueendie 
du bazar, et surtout celui du marché aux. farines aient privé l’armée 
française d’un amas de provisions , suffisantes pour attendre la campagne 
prochaine, les secours que les ordres «le l’empereur Napoléon , et le 
«è le «les généraux et des chefs, avaient lait porter de tous côtés, avaient 
sauvé plusieurs grands magasins particuliers; la plus grande partie dt.*s 
caves était restée intacte; les jardins qui étaient nombreux dans nue 
ville bâtie comme celles de l'Orient (1), étaient remplis des légumes 
«la l’arrière-saison, «pie Moskou fournit en grande quantité jusqu'à 
Saint-Pétersbourg. Toutes ces ressources mirent dès les premiers jours, 
l'armée dans une abondance relative, qui lui fil oublier les privations 
de tout genre qu’elle avait supportées depuis Smolensk. Mais ce fonds 
de subsistances était loin d'étre inépuisable, et la pénurie devait bien- 
tôt se faire sentir, et aller en augmentant. Le premier objet «jui devait 
manquer était le pain; la halle aux grains et aux farines contenait 
l’approvisionnemeut de Moskou, pour un an , et les magasins particu- 
liers établis pour l’objet d’un commerce éphémère, ou pour une spé- 
culation momentanée, étaient loin de pouvoir suppléer au manque 
des greniers publics, surtout dans un pays où la fabrications des farines 
et la manutention du pain est une attribution du fisc. Le manque de 
pain, en bâtant la consommation des légumes et des autres comes- 
tibles de tout genre, hâtait l'approche de la disette. Les chevaux de 
l’artillerie et de la cavalerie étaient «lans une situation encore plus fâ- 
cheuse: Leur subsistance devait venir du dehors, cl quoique les es- 
saims deUosacpies qui voltigeaient sur toutes les routes autour de Mos- 
kou, prissent la fuite avec leur lâcheté habituelle, à la vue d'un déta- 
chement de troupes, surtout de celles qui portent des fusils, leur pré- 
sence gênait extrêmement les fourrages, par l’obligation où on se trou- 
vait «le les laire soutenir par des troupes armées. D'ailleurs les ordres 
les plus sévères avaient été donnés de la part du gouvernement russe. 


(1) I-e prince «te légne donne en peu de mots, dans ses Mémoires, mg> description 
frappante de Moskou. « Qu’on se figure , di«-il , qil j nIC c | liu . ans ,i c ( 

« avec les villages environnants , qui seraient venus ss réunir dans un groupe. >. 
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pour obliger les paysans à se retirer dans les bois, emportant ce qu’ils 
11 e pouvaient pas détruire , et les ressources qu’on pouvait encore trou- 
ver, dans un circuit de dix lieues au plus de rayon , ne devaieut pas 
être de longue durée. 

L’empereur Napoléon, ne pouvant, ni ne voulant s’avancer davan- 
tage avec son armée, dans une saison déjà trop avancée pour permet- 
tre une opération militaire un peu plus longue, s’était arrêté à Mos- 
kou, dans l'intention d'obliger la Russie, par la perle de sa capitale, 
et les conséquences d'une campagne désastreuse, à une paix honorable, 
et posée sur des bases solides; il ne croyait pas que des propositions 
pacifiques pussent être rejetées par un gouvernement qui devait se trou- 
ver abattu par les sacrifices énormes qu’il avait dû faire , et humilié 
par des défaites continuelles. A cet ellêt, il se décida à envoyer le 
général Lauriston, un de ses aides -de-camp , au quartier- général 
russe , pour entamer , avec le gouvernement , des négociations de 
paix. Le caractère de cet officier général et 1 estime qu il s était ac- 
quise pendant son ambassade, par sa douceur et son aménité, de- 
vaient être d’un augure favorable au succès d'une mission, qui, dans’ 
les circonstances où se trouvait la Russie, était honorable par sa mo- 
dération. Le général Lauriston partit le 5 octobre pour se rendre à 
Lelaszcwo, où le maréchal Kutusow avait son quartier-général, et il 
s’ensuivit entre les avant-postes de ce côté une suspension d’armes , qui 
ne devait être rompue qu’en se prévenant trois heures à l’avance. Les 
négociations n’ayant point eu de suite , et la correspondance que 
l'empereur Napoléon ne voulait ouvrir qu’avec l’empereur de Russie 
seulement , n’ayant pu ni dû être publiée , il n’existe point de pièces 
officielles relatives a cette circonstance intéressante. L’auteur croit 
cependant nécessaire de rapporter ici les propos qui furent tenus en 
Russie, après la retraite de l’année française, et que les compilateurs 
anglais ont répétés et commentés sans goût ni discernement (i). 

Voici donc le récit des Russes : 

Le général Lauriston se présenta au maréchal Kutusow , en lui an- 


(1) Vojei l’ouvrage de M. Ker-Porier, pages 193 et 199-303. 
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Doncaut que l’empereur Napoléon, par considération d humanité et 
pour arrêter l’effusion du sang, désirait entrer en négociation, pour 
rétablir la paix et l’amitié entre les deux empires. A cela, Kutusow 
répondit que la considération de l'effusion du sang n’était d aucun 
poids, puisque chaque Russe était prêt à verser le sien pour le maiu- 
tien de 1 indépendance de l'Empire, et que la nation et l’empereur n'en- 
tendraient point de propositions, tant que des armées étrangères se- 
raient sur le territoire russe, (t) L'empereur Napoléon, pressé par la 
situation dangereuse où se trouvait son armée , et par les murmures des 
soldats qui exigeaient de lui la paix d tout prix , renvoja de nouveau 
le général Laurislon, chargé d’insister celte fois pour que Kutusow ne 
s’opposât pas a la correspondance des deux souverains, et voulût faire 
passer à l'empereur de Russie une lettre de l’empereur des Français. 
Kutusow répondit alors qu’il s’en chargerait, sous la condition que le 
mot de paix, dans les termes où on l’oilrait, n y serait pas contenu , 
qu’il ne voulait pas avoir part à l’insulte qu’on faisait à son souverain 
par des propositions de ce genre , qu’on connaissait déjà les seules con- 
ditions auxquelles les offres de paix pourraient être écoutées, et que 
S. 31. avait pris la ferme résolution de ne pas s’écarter du maintien de 
l’indépendance de son empire, (a) L’empereur Napoléon ne se rebuta 


( 1 ) L’improbabilité et 1a fausseté de cet exposé ne sont pas diQiciles à apercevoir. 
Comment Kutusow pouvait-il prendre une initiative aussi prononcée , en répondant à 
des propositions qu’il ne connaissait pas? Comment pourrait-on croire qu’il ait hasardé 
une réponse pareille , lorsque, n’ayant encore que les débris de l’armée vaincue ii la 
Mosèwa , il devait savoir que U conséquence en serait d’être attaqué sur-le-champ par 
une armée devant laquelle il avait été obligé de fuir? Mais les Russes, après que l’ai - 
mé* français* eut repassé le N tr msn , ont rempli l’Europe de leurs relations menson- 
gères. Le même homme, qui ne craignait pas , le ta octobre, de parler de l’éclatante 
victoire remportée par les Rusoes à Borodino , pouvait bien chercher à en imposer au 
public sur d’autres faits. 

(a) Tout ce récit ressemble tellement à un conte populaire , qu’il ne mérite presque 
pas de réfutation. Que signifie celte réponse d’un général en chef qui veut avoir la 
communication préalable dlune lettre écrite à son souverain par un autre souverain , 
et qui ne craint pas de blesser toutes les convenances , par un Langage insultant à la 
maÿesté du Irène? Quoiqu’on n’ignore pas que le maréchal Kutusow était à la tète d’un 
parti de factieux qui voulaient tenir l’empereur de Russie en tutelle , et que , dirigé 
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pas pour cela , continuent les narrateurs, mais il renvoja une troisième 
lois le général Lanriston proposer un armistice , dont la condition préa- 
lable était, que l’armée française évacuerait Moskou avec armes et ba- * 
gages, et se retirerai!. à Wiazina , où les négociations pour la paix de- 
vraient commencer. Celte fois Kutusow répondit: « Non, nous ne 
« pouvons accorder ni l'un ni l'autre, puisque la campagne commence 
« seulement de notre côté. (1) » Alors, disent les Russes, Napoléon, 
avant perdu tout espoir de paix , fil ses dispositions de retraite. 

Sur des faits de ce genre, où aucun acte authentique ne peut guider 
l’bistorieu qui veulse rendre compte ; où les seuls inonumcntsqui exis- 
tent sont évidemment altérés par l’esprit de parti, cl portent le tjpe 
de l'exagération la plus marquée; il est difficile de prononcer autre- 
ment, que d’après des probabilités recueillies avec prudence, et sur- 
tout sans préventions. L’opinion qui en résultera ne sera cllc-méiue 
qu’une probabilité plus approchante de la vérité, et ne pourra acqué- 
rir de crédit qu’en raison de sa modération et de son impartialité. La 
mission du générai Lauriston a fait trop de bruit dans toutes les rela- 


ectièrement par le parti anglais qui dominait alora dans le cabinet russe , il ne voulait 
pas qu'une correspondance quelconque s’établît entre les deux empereurs , il n’en est 
pas uwins vrai qu’il ne tint pat le discours qu’on lui prèle. Il voulait tromper , et 
non pas insulter. 

Pions ne parlerons pas des prétendus murmunt dt» soldat» français. Une supposition 
aussi insultante pour l’armée française , ne mérite , pour réponse , que le silence du 
mépris. 

(l) C’est cette prétendue réponse de Kutusow que les Russes ont primer partout , 
comine contenant l’annonce prophétique des événements qui suivirent en novembre et 
en décembre. Nous ne relèverons pas le langage inconvenant qu’ils font tenir à l’aide- ; 
de -camp de l’empereur des Français , en lui faisant demander une eapitulaion sem- 
blable à celle d’une place de guerre réduite i l’extrémité ; et cela pour une armée tou- 
jours victorieuse et qui n’avait point éprouvé de revers. Nous observerons seulement 
que le prophète Kulusuw n’a pas pu dire qu’une campagne , où les Rusjrs avaient déjà 
été battus en dix-huit batailles ou grands combats, n« faisait que commencer pour 
eux. Quant aux effets de l'intempérie de la saison , il est bieo plus difficile qu’il ait pu 
les prévoir d’avance, puisque les habitants mcinrs du pays ont trouvé cet hiver extraor- 
dinaire. Au reste, le maréchal Kutusow s’en est absolument remis à la Providence, 
guide unique des prophètes -, car il n'a jamais osé hasarder une bataille générale : c’est 
ce que la suite nous prouvera. 
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tlons publiées par les ennemis de la France, pour qu'on 'né doivè pas 
sj arrêter encore, et chercher à connaître quelles étaient k cet égard 
les véritables intentions de l'empereur Alexandre, et jnsqu'à quel 
point les conséquences de cette mission ont pu influer sur les événe- 
ments ultérieurs. Voici sur cet objet les données qué l’auteur a pu re- 
cueillir; il sera facile au lecteur de juger d’après son exposé, qu’il a 
eu besoin, pour émettre une opinion, de communications qui n’ont 
pu lui être données que par des personnes sur l’impartialité desquelles 
il a cru pouvoir compter. Quelque violente qu’ait été la haine qui» 
l’empereur Alexandre a paru faire éclater depuis contre l’empereur 
Napoléon , haine produite par des intrigues totalement étrangères n 
l’objet de ces mémoires, la douceur de son caractère et l’humanité 
qui en fait la base, l’auraient décidé à conclure une paix dont le pre- 
mier elfet devait être d’arrêter l'effusion du sang, et qui, 'Ch sacrifiant 
peut-être quelques espérances d'agrandissement et d'ambition future, 
pouvait encore être honorable et solide. C’est à quoi l’aurait porté 
sans doute une correspondance suivie avec l’empereur Napoléon. 
C’est ce que le parti anglais en Russie, dont le maréchal Kutusow était 
le coryphée, voulait surtout empêcher. La paix deTilsit avait irrité ce 
parti, et le goût décidé de l’empereur Alexandre pour lesjslème ad- 
ministratif de la France, parut aux jeux de ceux qui le composaient 
une preuve évidente, que ce qu’ils appelaient le sjstèrnc français allait 
dominer. Ils mirent tout en usage pour amener une ruptnre, et la 
déclaration de guerre de 1812 les ajant servi dans leurs projets, ils 
redoublèrent d’efforts pour donner à cette guerre un caractère na- 
tional et religieux : en excitant l’amour-propre et le fanatisme, qui 
sont les deux principales bases du caractère de la nation , ils voulaient 
rendre la haine irréconciliable. Aussi dès les premiers instants de celte 
guerre on chercha à ameuter la populace contre tout ce qui était 
français; on fit fermer le théâtre français de Saint-Pétersbourg ; tout 
ce qui parlait cette langue fut insulté, en sorte qu’il fallut que les sei- 
gneurs russes, qui aimaient à nous injurier dans notre propre langue, 
fissent intervenir la police pour arrêter l’èlan patriotique qui avait 
fait insulter plusieurs d’entre eux. Le comte Romanzow, chancelier 
de Russie, fut livré à la haine publique, abreuvé de dégoûts, et si sa 
place n’eût pas été inamovible il en aurait etc chassé , comme traître et 
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partuan de Bonaparte , parce qu'il ne croyait pas qu’une rupture aussi 
violente arec la France put être nécessaire et utile aux deux Etats (i). 
Le secrétaire du cabinet Speranski fut publiquement accuse' de haute 
trahison ; il fallut le faire arrêter, et commencer un procès contre 
lui- Dans tout autre pays, on aurait cru qu’il avait voulu livrer à l’em- 
pereur Napoléon les secrets de l’Etat, et qu’il était au moins membre 
d’une conspiration contre son souverain. Cependant il ne s'agissait pas 
de cela; son crime était d’avoir cherché à acquérir une connaissance 
exacte des lois administratives de la France, et d’avoir projeté, en les 
adaptant à la constitution de la Russie, de les' faire employer par le 
gouvernement de jet empire (a). L’empereur Alexandre était trop 
éclairé pour croire aux insinuations que les anglomanes cherchaient à 
répandre dans le public, cl que leur grande majorité accréditait tous 
les jour >, J ajoutant une foule de faits controuvés, et en étouffant 
par la persécution la voix de la vérité qui aurait voulu se faire en- 
tendre; mais il lui fallut céder au torrent qui menaçait de renverser 
tout ce qui s’opposait à son cours. La mort funeste de son père, dont 
on eut soin de rappeler le souvenir à sa mémoire, dut faire connaître 
à ce souverain le sort qui l’attendait, s’il voulait résister au parti do- 
minant. Voilà quelles sont les causes auxquelles on peut attribuer la 
non réussite de la mission du général Laurislon. Le maréchal Kutusow 
s’obstina à empêcher toute communication directe par écrit entre les 
deux souverains, et ne voulut faire passer aucuue dépêche. Il ne vou- 
lait pas de paix, quelque conséquence que dût avoir la prolongation 
de la guerre ; fl chercha à gagner du temps par de fausses proies ta- 


(1) t-e général Tettenbom •'étant emparé, à Hambourg, du butte de l’empereur Na- 
poléon , donné à cette ville , l’envoya au général VV illgetiatein ; et celui-ci l'adressa iro- 
niquement à M. Komanxow, comme une chose qui , d’ après ta façon de penser, devait 
lui être agréable. 

(2) Une particularité remarquable dans l'arrestation de M. Speranski , et qui ferait 
croire que l’empereur Alexandre avait connaissance de son innocent travail , c’est qu’en 
faisant la saisie et le dépouillement de ses papiers , te ministre et le grand-maître de 
police , qui étaient entres seuts avec lui dans son cabinet , en brûlèrent une grande 
partie; ensorte que ce qui fut porté an sénat ne fournit rien à scs ennemis. L’empereur 
Alexandre lui conserva son traitement dans le lieu de sou exil. 
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lions, et en prétextant d’attendre des ordres qu'il n’avait pas deman- 
dés; il fit lui-même répandre le bruit aux avant-postes, qu’il n’atten- 
dait qu’un courrier de l’empereur Alexandre pour entrer en négo- 
ciation. Cependant il restait dans son camp retranché; il entourait 
Moskou de troupes légères, et jetait de nombreux partis sur nos 
communications ; il complétait son armée par des recrues qui lui 
arrivaient journellement des gouvernements environnants, et il ache- 
vait et organisait l’insurrection des paysans. Sans avoir un plan fixe de 
conduite pour l’avenir, il attendait que le temps et les circonstances 
lui indiquassent la marche qu’il devait suivre. L’examen impartial de 
ses opérations, jusqu'au passage du Niémen, prouvera suffisamment 
qu’il u’a fait que suivre, quelquefois même un peu lentement, la 
marche des événements; qu’il en a profité, mais qu’il ne les a jamais 
lait naître. 

Ce fut pendant la mission du général Lauriston, et lorsqu’on 
attendait l’effet qu’auraient produit sur l’empereur Alexandre les pro- 
positions dont il était porteur, que le maréchal Kutusow fit à son sou- 
verain le rapport que nous allons mettre sous les_yeux du lecteur. Il 
se sera pas difficile d'en apercevoir l’exagération, mais il servira de 
preuve à ce que nous venons d’avancer; car on y voit clairement que 
ce général n’avait point encore alors de plan fixe, et qu’il ne pré- 
sente à son souverain le tableau comparatif de la situation des deux 
armées, que pour justifier son inaction, en cherchant à prouver que 
l’euipereur Napoléon ue pouvait pas rester à Moskou. 

Au quartier -générsl «le LeUstevo , le * 1813. 

« L’armée est depuis huit jours près du village de Tarulino, à la 
« rive droite de la Nara ; elle y est tranquille et reçoit des renforts. 
« Les régiments sc complètent par les recrues qui arrivent de beau- 
« coup de gouvernements, et qu’orgauise le général d infanterie prince 
« Labanow Roslowski. C’est dans ce camp où l’on instruit ces recrues 
■ qui brûlent d'ardeur de se mesurer avec l’ennemi. Notre cavalerie, 
« ayant de la bonne eau et du fourrage en abondance, se remet en 
u bon état. Les bonnes dispositions prises empêchent l’armée de souf- 
* b £rir aucune disette de vivres ; tous les chemins sont convtrts de con- 
% Rhij 
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vois «le subsistances venant de nos gouvernements les plus abon- 

* «Jants, près desquels l'armée est en position. Les oflicicrs et les 
•• soldais convalescents rejoignent tous les jours; tandis que les mu- 
« lades et les blessés, placés au sein de leur patrie, jouissent de l’avan- 
« tuge d’étre entourés de leurs mères, de leurs femmes, de leurs 
•i, frères et de leurs enfants, et d'en recevoir les secours. 

« Le désordre qui règne dans l’armée ennemie, l’empéchc de pou - 
n voir tenter aucune entreprise contre nous; l’éloignement où l’en- 
a nemi est des frontières de sa domination , le prive de tous les secours 
- qu’il pourrait en tirer > les subsistances ne lui arrivent plus qu’avec 
a la plus grande difficulté, et les prisonnieryassurent unaniinenl, que 
« leur armée n'a que de la chair de cheval pour nourriture, et que le 
■« pain y est encore plus rare que la bonne viande. Les chevaux de 
n l’artillerie et de la cavalerie souffrent encore davantage. La plus 
v grande partie des chevaux de la cavalerie ennemie a péri dans 
u les combats, él surtout dans celui du s ‘ glorieux pour 

* 1 rs urmes russes, et le reste souffre la plus grande disette de 

* fourrages; car l'armée ennemie, entourée par nos partis, est coupée 
« de toutes ses communications. L’ennemi est tellement gêné dans ses 
« fourrages, qu’il ne peut faire sortir ses fourrageurs qu’en les cou- 
« vranl par des détachements, qui sont souvent battus par nos partis, 
u Le gros de nos détachements est sur les routes de Mojaisk, Saint- 

Pi. IX. u Pélersbourg, (Twer), Kolomna et Serpuchow, et rarement il se 
« se passe un jour sans qu’il n’arrive plus de trois cents prisonniers. Les 
» paysans mêmes des villages voisins du théâtre de la guerre foui un 
« graud dommage à l’ennemi. 

« Les Russes, qui de tout temps se sont distingués parmi les nations 
-1 par leur amour et leur dévouement au trône de leur souverain , 

* tendent actuellement, avec un zèle incroyable, à renverser l’ennemi 
« violateur du repos de la patrie. Les paysans, brûlant d’amour pour 
« elle, vicnneul eu foule se ranger parmi les combattants. De distance 
•« en distance, ils ont placé sur les clochers des villages des sentinelles, 
,• qui , à l’approche de l'ennemi , se hâtent de sonner le tocsin. 

« A ce signal, les paysans s’ussemblcnt en troupes ; et, fondant en 
» desespérés sur l'ennemi , remportent une victoire certaine. Ils en 
» tuent beaucoup et conduisent les prisonniers au camp. Chaque jour 
.1 .1 u 
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« oh eu voit au quartier-général qui demandent des armes à leu et des 
'< cartouches pour se défendre contre l’ennemi. Les demandes de ces 
« respectables paysans, vrais enfants de la patrie , ont toutes etc salis- 
« faites , on leur a donné des fusils, des pistolets et de la poudre. Dans 
« plusieurs villages , ils se sont liés par un serment mutuel de se dé- 
« fendre , en infligeant des punitions sévères aux lâches et aux déscr- * 

« leurs. » 

« Le bras du Tout-Puissant, qui récompense le juste et punit le cou- 
<• pable , manifeste en ce moment sa colère contre nos ennemis. J’ap- 
» prends à l’instant que les Espagnols et les Anglais ont chassé les 
« Français de Madrid. Ainsi , pendant que nos ennemis sont battus et 

« périssent ainsi dans une contrée reculée de l’Europe , ils sont peut- 
« être venus, en envahissant nos frontières, chercher un tombeau dans 
« le sein de notre patrie. » 

Le 5 octobre, le général Delzons, avec la treizième division (qua-Pl. IX- 
trième corps) , et une brigade de cavalerie, reçut l’ordre de se porter 
surDmilrow. Ce mouvement, eu obligeant les partis qui étaient sur la 
roule de Klin à s’éloigner, agrandissait de ce côté le cercle des fourrages 
de l’armce française, et mettait à sa disposition un district qui n’avait 
pas encore été ruiné. Dans le môme temps, un fort détachement fut en- 
voyé sur la roule de Twer, afin de prendre poste à Czernaia-Griaz , 
et pousser des avant-postes vers PeszLowska. Le 10 octobre, le géné- 
ral Delzons prit position à Dmilrow, envoy ant une avant-garde à près 
de deux lieues en avant, vers Rohaczewo sur la route de Klin. Le géne- PI. IX< 
ral Wintzingerodeajant compris, dit-il, (dans son rapport daté de Klin 
le que Je but de celte expédition n’était que de l'obliger à s’é- 

loigner, afin d'agrandir le cercle dans lequel la grande armée fran- 
çaise était obligée de fourrager, se replia sur Klin. Cependant il jugea 
à propos de prévenir Je duc d’Oldenburg, qui était gouverneur à Twer, 
de se tenir sur ses gardes. Tous les postes de Cosaques qui étaient sur la 
route de Moskou, entre Dmilrow et VVinograzdowo, se retirèrent en 
hâte par leur droite, et se réunirent à Klin au corps dekVinlzingerodc. 

Ce dernier, ne se croyant pas assez fort pour résister à un choc du corps 
qui avançait sur Dmilrow , dans le cas où ce corps voulût se porter vers 
Twer, rappela à lui le général ilenkendorlf, qui était à Woloklatnsk, 
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avec le régiment de Cosaque» de la garde. Cependant il laissa les Co- 
saques de Czernosubow 8 , vers Syczewka, le général Ilowaiski sur la 
route de Twer, et le major Prendel à Woskresensk; quant au régi- 
ment de Cosaques qui était sur la route de Iaroslawl , (par Pereslawl- 
Zalieskoi), il lui ordonna de dépasser Sergiewa, et de se porter sur 
les derrières du général Delzons. La treizième division resta en posi- 
tion à Dwitrow jusqu’au i 3 octobre, où , rappelée par les mouvements 
de l’armée qui se réunissait à Moskou , elle reçut l’ordre de se rappro- 
cher de celle ville. Le 1 3 , le général Wintzingerode avait été averti 
du prochain départ de cette division ; il partit en conséquence de Klin, 
et avec son avant-garde, composée des Cosaques delà garde, de deux 
escadrons de dragons, et deux de hussards des régiments de Stawropol 
et Ivolmylzk, il arriva le i 3 devant ümitrow. Dans la nuit du i 3 au i 4 > 
ayant appris que le général Delzons avait évacué cette ville, il se dé- 
cida à la reprendre. Il y trouva cependant encore l’arrière-garde de 
la treizième division , qui soutint la retraite pas à pas jusqu'à quel- 
ques verstes de Dmilrow, où elle prit position; le général Wintzinge- 
rode trouvant que ses chevaux étaient trop fatigués apres une marche 
de cinquante verstes (douze lieues), faite presque sans s’arrêter, 11e 
jugea pas prudent de l’attaquer. L’arrière-garde du général Delzons 
s’arrêta à Winograzdowo, et le détachement posté à Czernaia-Griaz y 
resta. Le résultat de cette expédition fut la réunion d’une grande quan- 
tité de subsistances , que fournil le district de Dmilrow. La perte ne 
fut que de quelques maraudeurs pris sur les flancs de la colonne, et 
que Wintzingerode, dans son rapport, porte à trente-huit. M. la Baume 
prétend que l’unique but de celle expédition fut l’incendie d’un châ- 
teau appartenant au maréchal comte Sollikow, situé dans un village 
nommé Marfino, entre Winograzdowo et Ignatowo; l’incendie de ce 
château aurait bien pu avoir lieu indépendamment du but militaire 
de l’expédition, qui n’est pas bien difficile à concevoir. Mais comme 
cette circonstance n’est citée dans aucune des relations publiées par 
les ennemis de la France, nous croyons pouvoir la reléguer dans la 
partie romanesque de son ouvrage. 

Pendant ce temps le général Dorochow, qui avait été détaché vers 
Mojaisk , reçut l’ordre de resserrer la ville de Wereia, eldes’enempa- 
rcr s'il le pouvait. Cette ville avait été entourée d'une enceinte en 
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palissades, et était gardée par un bataillon westphalien (du huitième 
corps); sa conservation était utile à (armée Irançaise, en gênant les 
mouvements du général Dorochow, et par le motif contraire il était 
de l’intérêt du général russe de s’en reudre maître; d ailleurs elle con* 
tenait des magasins assez considérables de subsistances. Dans l’inté- 
rieur de la ville, un prêtre, ayant observé avec attention les ouvrages 
qui avaient été faits pour sa défense, et en ayant recohhu les endroits 
faibles, réunit chez lui les principaux habitans et leur communiqua 
le projet qu’il avait formé de faire prévenir le maréchal Kulusow, et 
d’attaquer la garnison à dos, pendant qu’elle le serait de front parles 
troupes qu’on leur enverrait. Ce projet approuvé , la conjuration inté- 
rieure fut organisée, et la plus grande partie des habitants s’arma en 
secret le mieux qu’il fut possible. Quatre habitants furent envoyés au 
quartier-général de Lelaszewo, et revinrent avec l’ordre positif, 
adressé par le maréchal Kutusow au général Dorochow, de suivre 
leurs indications et d’attaquer la ville. Ces quatre habitans ayaut fait 
savoir A leurs concitoyens quel avait étc le résultat de leur mission, 
cette nouvelle ne put manquer de causer quelque agitation dans 
Wereia; le commandant qui s’en aperçut et qui était inquiété par le PI. 
voisinage du corps de Dorochow, rendit compte de ses craintes et 
demanda des secours : ce rapport et le secours envoyé par le duc 
d’Ahrantès arrivèrent trop tard, ainsi que nous allons le voir. Le gé- 
néral Dorochow ayant rappelé le détachement du colonel prince. 
WadboJski, qui était devant Mojaisk, et eelui du colonel Dawydovr 
qui était vers Gjat, arriva avec tout son corps devant Wereia dans la 
nuit du y au 10 octobre. A cinq heures du matin il fit faire une fausse 
attaque par une partie de ses troupes, pendant que le reste, conduit 
par les quatre habitants de Wereia, marchait vers le côté. convenu 
avec le prêtre auteur du projet. Au premier bruit de l’attaque, les 
habitans de l'intérieur, sous la conduite de ce prêtre, coururent aux 
remparts, armes en grande partie de haches et de piques ( un petit 
nombre avait encore des armes à feu ) , et ayant surpris et égorgé les 
faibles postes qui gardaient les flancs de l’attaque, eurent bientôt fait 
une large brèche en détruisant les palissades et le parapet , et ouvrirent 
l'entrée de la ville aux troupes de Dorochow. La résistance de la gar- 
nison westphalienne fut inutile ; attaquée de toutes parts, il lui fallut 
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succomber; une partie périt les armes à la main, le reste fut égorge 
fie sang-froid. A onze heures du matin arrivèrent à cinq versles de 
Wcreia, trois bataillons et quatre escadrons avec quelques pièces de 
canon, envoyés deMojaisk, pour renforcer la garnison qui venait de 
périr. Dorochow se mit aussitôt en mouvement avec son corps pour 
les attaquer; mais le détachement français , voyant que la ville de 
Wereia était prise, et se trouvant en présence d'un corps très-supé- 
rieur en forces, fut obligé de se replier sur Mojaisk, où il arriva sans 
être entamé. 

La suspension d’armes des avant-postes du roi de Naples durait en- 
core ; depuis le passage du général Lauriston , aucune dénonciation 
de reprise d’hostilités n’avait été faite, et notre avant-garde, peut- 
être un peu trop confiante, était dans la plus grande sécurité. Le 
général Beningsen résolut de profiler de celte dernière circonstance, 
pour tenter une expédition qui put le faire inscrire au nombre de* 
vainqueurs de 1812. Le 17 octobre, à sept heures du soir, l’armée 
rnsse quittant son camp, vint prendre position sur la rive droite de la 
Nara. A minuit l’aile droite, composée des deuxième, troisième et 
quatrième corps d’infaulerie, et soutenue par dix régiments de Co- 
saques, commandés par le général major comte Orlow Denisovr, et 
par le 20* régiment de chasseurs , trois régiments de chevau-légers de 
la Garde et un de dragons, commandés par le général major baron 
Muller Zakomelski , passa la Nara sous les ordres du général de cava- 
Pl. IX. lerie baron Beningsen, et s’avança sur la grande route de Moskou, 
en trois colonnes. L’avaut-garde du roi de Naples était derrière la 
Czerniszna, petite rivière qui passe à Winkowo; la droite, composée 
du cinquième corps, appuyait contre la Nara, en arrière de Win- 
kowo; la ganche, à l’extrémité de laquelle était la division de cava- 
lerie du général Sébasliani , était appuyée à un bois qui n’avait pas 
été occupé. D’après cela le général Beningsen fit ses dispositions; la 
première colonne, commandée par le général Orlow Denisow, et 
composée de dix régiments de Cosaqnes et de ta cavalerie du général 
Muller, recul l’ordre de prendre la droite, eide tourner le bois, au- 
quel s’appuyait la gauche du roi de Naples. La deuxième colonne, 
commandée par le général Beningsen en personne, était composée du 
deuxième corps, sous les ordres du lieutenant-général Bagawoul , dn 


Digitized by Google 



TROISIÈME ÉPOQUE. j»4y 

troisième sons les ordres du général major comte Strogonow, de deux 
Laiteries et deux compagnies à cheval ( quarante-huit canons), et de 
la brigade de chasseurs du colonel Piller, qui en faisait l’avant-garde 
avec quatre petites pièces ; celle colonne devait attaquer le centre de 
l’avant garde française à la droite de Winkowo. La troisième colonne, 
composée du quatrième corps, sous les ordres du comte Ostermann 
Toistoy, et d’une batterie, devait traverser les bois qui bordent la 
Nara, et attaquer le prince Poniatowski. L’avant-garde de la deuxième 
colonne étant arrivée, au point du jour, en présence des avant-postes 
français, la brigade de chasseurs de Piller se répandit en tirailleurs sur 
le front de la ligne, et l’artillerie qui la suivait engagea le feu, pen- 
dant que le corps de Bagawout se déployait sur les hauteurs. La ca- 
nonnade fut vive, et le combat violent; le général Bagawout fut tué 
au commencement de l'action, et remplacé par le lieutenant-général 
Alsoufiew. Cependant le général Orlow ayant tourné le bois à gauche 
de la division Sébasliani, tomba sur ses derrières, et Payant surprise, 
pendant que les soldats étaient à la distribution, la mit en désordre et 
la poussa vers la roule de Woronowo; douze canons, vingt caissons 
et une trentaine de fourgons furent pris dans celte occasion. Le roi de 
Naples, averti de ce désordre, retira sur-le-champ une partie des 
troupes du centre, et se porta à la gauche, où legénéral Muller pro- 
filant de l’ouverture laissée par la division Sébastiani, venait de pé- 
nétrer. En même temps le général Beningsen, voyant le mouvement 
du roi de Naples, fit appuyer à droite le corps de Strogonow, pour 
soutenir le général Muller; et, pour couvrir cette attaque, il fit ouvrir 
un grand feu d’artillerie par les batteries du centre : son but était de 
forcer tout-à-fait la gauche du roi de Naples, et de s’emparer des dé- 
filés de Worouowo, afin de couper le cinquième corps. Pendant ce 
temps le maréchal Kutusow faisait passer la Nara au reste de son ar- 
mée, composé des sixième, septième et huitième corps, des réserves 
de cavalerie et de la Garde, sous lesordres du général Miloradowilch, 
afin de se trouver en mesure, lorsque le général Beningsen aurait 
achevé son mouvément oblique à droite, de le remplacer et d'empé- 
cher le prince Poniatowski de secourir la gauche de la cavalerie. Mais 
le roi de Naples était déjà arrivé à celte gayche, et ayant chargé à 
plusieurs reprises la cavalerie du général Muller, il la rompit cl la mit 
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en fuite ; le général Millier y perdit la vie. Apercevant alors les six 
premiers bataillons du corps de Strogonow, qui s’avançrient en co- 
lonne, le roi de Naples les fit charger par les carabiniers, qui les 
culbutèrent et les chassèrent du champ de bataille; nous perdîmes à 
cette charge le général Dery, aide-dc-camp du roi de Naples. A notre 
droite le prince Poniatowski avait battu le général Ostermann , et con- 
tenu le corps de Bagawout; en sorte qu’il ne fut plus possible au gé- 
néral Beningsen, malgré tous scs efforts, de reprendre l'avantage à sa 
droite, ni par conséquent d'achever le mouvement qu’il avait com- 
mencé pour déborder et forcer notre gauche. Cette sanglante affaire 
nous coûta près de deux mille hommes hors de combat; outre le géné- 
ral Dery, nous perdîmes le général Ficher du cinquième corps. La 
perte des Russes fut au moins aussi forte que la nôtre; les généraux 
Bagawout et Muller y avaient été tués, et le général Beningsen fut 
légèrement blessé. Ce même jour l’armée russe repassa la Nara , et 
rentra dans son camp , ne laissant devant elle que des Cosaques (1). 

Cependant le moment était arrivé où l’empereur Napoléon jugea à 
propos de quitter Moskou, pour ramener l’armée dans une position 
plus avantageuse et un pays plus fertile. Dès le i 5 , la quatorzième 
PI. IX. division ( du quatrième corps), avait été portée à Fominskoe, sur la 
route de Borowsk , avec la cavalerie légère du général Ornano ; elle 
était soutenue en échelons par la cavalerie de la garde royale d’Italie , 
qui fut placée à Szarapowo. Le 18 , le reste du quatrième corps sortit 
de Moskou , ayant retiré ses avant-gardes qui étaient sur la route de 
Twer et de Dmitrow , et alla camper près de Koiomcnskoe, sur la 
vieille route de Kaluga. Le 19 au malin, l'empereur Napoléon sortit 
lui-même de Moskou, avec la vieille garde, et les premier et troisième 
corps. Le quartier-général fut ce jour-là à Troitzkoc, près Krasnoe, 


(1) M. Ker-Porter , en rendant compte do combat de Winkowo, fait un de ce» amai 
d'anachronisme et de confusion qui mettent un ouvrage historique au rang des conte* 
populaires. Il attribue toutes les dispositions de ce combat à la bataille de Malo-laroa* 
labels, où il fait figurer le général Beningsen et le roi de Naples, en même temps qu'il 
fait passer la Nara à l'armée russe pour se rendre devant cette ville. Ensuite il fait battre 
) la division Stbasiiani par le colonel Kouduchew, qui était près de Wereia avec cinq 
cents Cosaques. 
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sur h vieille route de Kaluga; les troisième et quatrième corps s’éta- 
blirent près de Batutinka, où se rendit également la cavalerie qu» 
était à Szarapovvo. La jeune garde, sous les ordres du maréchal duc 
de Trévise, avait été laissée dans Moskou, afin de couvrir la marche 
des convois de malades et de blessés, et de ceux d’artillerie et de mu- 
nitions, et des trophées enlevés de Moskou, qui, depuis le i 5 , étaient 
en marche sur la route de Smolensk, et que le mouvement de l’armée 
vers Kaluga découvrait tout-à-fait. Le Kremlin qui d’abord avait été 
réparé et armé, avait été miné en dernier lieu par ordre de l’empe- 
reur Napoléon, et les mines chargées n’attendaient que le dernier 
signal pour détruire celte antique forteresse. Le 19 , le maréchal Ku- 
tusow ayant été prévenu du mouvement que commençait l'armée 
française , craignit qu’elle ne voulut se porter sur Czernigow et Kiow, Carle 
en le débordant sur sa gauche. Pour se mettre en mesure de ce coté , S em - ra!r 
et couvrir la place de Briansk , qui se trouve sur la route de Nowgo- 
rod Sewierskoi, et défend le passage de la Dcsna, il envoya à Jizdra 
le lieutenant-général Chepelew, avec la milice de Kaluga, un corps 
de cavalerie, trois régiments de Cosaques et six pièces de canon ; peu 
après il envoya du même côté le général major comte Ojarowski , avec 
un fort détachement de troupes légères. Non content de ces disposi- 
tions , il établit vers la Czerniszna , une ligne de postes d'observation , 
en face de l’arrière-garde que l’empereur Napoléon avait laissée der- 
rière le déGlé de Winkowo, sous les ordres du général Lauriston ; il Pt. IX 
plaça également à peu près au centre du triangle formé par Winkowo, 
Borowsk et Fouiinskoe , le lieutenant-général Doktorow avec le sixième 
corps. 

Tous les postes avancés de l’armée française, sur les routes de Twer 
et de Dmitrow, ayant été retirés aux barrières de la ville, le général 
Winlzingerode s’avança le 19, avec le détachement du général Jlowais- 
ki 4 , par la route de Twer, tandis qu’un régiment de Cosaques s’a- 
vançait par la roule de Dmitrow, et que le colonel Tchernisubow , 
ayant trouvé Zwenigrod évacué, s’approchait de la route de Mojaisk. 

Arrivé à la barrière de Twer, il essaya de pousser une pointe dans la 
ville, mais à peine se fut-il un peu avancé dans le faubourg, qu’il fut 
vigoureusement chargé par un piquet de cavalerie française et chassé 
de la ville. Le 32 octobre, Wintzingerode , brûlant d’impatience d’en- 
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trer le premier dansMoskon, et croyant ne trouver dan» cette ville qu’un 
piquet d’arrière-garde, se mit à la tête d’un régiment de Cosaques, et 
s’avança de nouveau vers la barrière de Twer, ordonnant au général 
Jlowaiski de le suivre à quelque distance avec son corps, et au général 
Benkendorfl' de conduire l’arrière-garde. Une charge rapide l’ayant 
porté dans la ville, au travers des petits postes qq^gardaient les ave- 
nues. il s’élança vers le Kremlin; mais bientôt fl fut arrêté dans sa 
marche, et les Cosaques se voyant en présence d’un corps réglé, tour- 
nèrent bride et l'abandonnèrent. Wintzingerode se voyant seul avec 
son aide-de-camp ( le capitaine Narichkin, des hussards d’Isium ), 
chercha ù se tirer d’affaire en déployant son mouchoir et s’annonçant 
comme un parlementaire, qui venait sommer le commandant du 
Kremlin. Une ruse aussi grossière ne pouvait pas tromper des mii^ 
ta 1res éclairés ; aussi l’un et l’autre furent faits prisonniers. Les rapporta- 
et les journaux russes ont beaucoup crié contre celte prise bien légi- 
time; M. Ker Porter, dont le bon sens et l’instruction ne sont pas les 
qualités dominantes, et qui sacrifie toutes les convehances de raison- 
nement et d’équité au besoin de déclamer contre les Français , traite de 
brigands et de misérables privés de tout sentiment d’honneur ceux qui 
ont fait prisonniers Wintzingerode et Narichkin. La futilité de ces 
déclamations n’a pas besoin d’étre réfutée : il suffit des premiers élé- 
ments du bon sens pour sentir le ridicule que porte avec soi le roman- 
d'un commandant en chef qui porte lui-même une sommation , et qui 
s’annonce en chargeant au galop sur les avant-postes. Au reste, ce n’est 
pas aux incendiaires de Copenhague et aux violateurs des capitulations 
de Dresde cl de Dantzig qu’il appartient de parler du droit des gens. 
Enfin , le 23 octobre , à deux heures du matin , le maréchal duc de 
Trévise , ayant reçu les derniers ordres de l’empereur Napoléon , fit 
sauter le Kremlin ; et, se mettant en marche avec la jeune garde , se 
dirigea par la route de Kaluga, sur Fominskoe, et de là sur VVereia. 
Dans la matinée , le général Ilowaiski entra dans Moskou. lly trouva , 
dans les trois hôpitauxexistants, environ quatorze cents malades ou bles- 
sés russes, et six cent cinquante malades ou blessés français, qui étaient 
trop (àibles pour avoir pu être transportés avec ldbrs camarades. Une 
partie de ces derniers fut cependant jetée surdeschariots pour être traînés 
à Twer ; mais ils périrent tous de froid et de misère, ou assassiuës par 
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les paysans chargés de les conduire, qui les égorgeaient pour prendre 
leurs habits ; le reste fut laissé dans les hôpitaux avec les chirurgiens m 
français qui étaient restés pour les soigner; mais on ne leur donna ni 
vivres , ni médicaments. 

L’armée française continuait cependant son mouvement, et se por- 
tait, par une marche de flanc, sur la route de Rorowsk. Le 21, le prince pi. 
vice-roi réunit le quatrième corps à Fominskoe ; le même jour, le prince 
Poniatowski y arriva avec le cinquième corps , se dirigeant sur Wereia. 

Le 23 , l’empereur Napoléon , avec le reste dè l’armée, était à Fomins- 
koe. Le 23 , le duc de Trévise étant parti de Moskou , le général Lau- 
riston retira ses postes de Winkowo et Woronowo, et se dirigea sur 
Fominskoe, pour suivre le mouvement de l’armée, qui, le inémejour, 
était en marche sur Borowsk. L’empereur Napoléon , ayant appris que 
le corps de Doktorow s’approchait de Malo-Iaroslawetz , donna ordre 
au prince vice -roi d’y marcher : la treizième division fut dirigée sur 
cette ville; le reste du quatrième corps fut mis en mouvement dans la 
nuit. Le général Delzons étant arrivé vers six heures du soir à Malo- 
Iaroslawetz , Ht d’abord réparer le pont de la Luja ; et voyant que la 
ville n’était pas occupée par l’ennemi , il se contenta d’y placer deux PI. 
bataillons, et prit position, avec le reste de sa division, dans la petite 
plaine qui est en bas de la ville, à la gauche de la rivière. Cependant 
le maréchal Kutusow ayant été informé par le général baron Ko HT, 
qui commandait une avant-garde opposée à celle du général Lauris- 
ton , que ce dernier avait quitté sa position , et ayant appris par le gé- 
néral Doktorow que l’armée française avait pris la direction de Bo- 
rowsk , crut que le dessein de l'Empereur était de se porter sur Ka- 
luga , par Malo-Iaroslawetz ; en conséquence, il quitta avec toute son 
armée le camp retranché de Tarutino, dans la nuit du 20 au 24 , et prit 
le chemin de cette ville , afin de s’en emparer, et de soutenir le géné- 
ral Doktorow. 

Le 24, à cinq heures dudMftn , le général Doktorow étant arrivé 
par le chemin de Cziurikowa, fit attaquer de suite les deux bataillons 
de la treizième division. Le général Delzons, au bruit de l’attaque, les 
fit soutenir par d’autres troupes; le combat s’engagea avec vigueur de 
part et d’autre , et bientôt toute la division y prit part. L’avantage pa- 
raissait à-peu-près égal de part et d'autre, lorsqu’on vil déboucher toute 
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l’année russe , sortant des bois qui en tourent Malo-Iaroslawetz , par les 
• deux chemins de Letaszewo qui passent par Monszewa (a) et par Ma- 
rina (c). Le plateau sur lequel est bâtie la ville de Malo-Iaroslawetx 
s’élevant en pente douce vers les bois qui entourent la ville, à la dis- 
tance de mille à douze cents toises, aucun des mouvements des Russes 
ne pouvait être caché. Le maréchal Kutusow déploya de suite son ar- 
mée (d, d) tout autour de la ville, et fit établir en seconde ligne quatre 
batteries (b), qu’il fit couvrir pendant l’action par un parapet et un 
fossé , car ce général était un grand remueur de terre. La treizième 
division , attaquée par des forces aussi supérieures , fut alors forcée de 
plier, et elle perdit pendant un moment du terrain ; elle risquait même 
d’étre tout-à-fait rejetée à la rive gauche de la rivière, si elle n’eùtété 
soutenue par d’autres troupes. Le prince vice-roi, qui, au premier bruit 
du canon, s’était porté en avant, voyant en ce moment arriver le reste 
du quatrième corps, fit avancer en hâte la quatorzième division pour 
soutenir la treizième. Les troupes russes furent rechassées de la ville, et 
les deux divisions prirent position en face de la ligne ennemie ; la 
fl XJ. treizième, dans et devant Malo-laroslawetz (A) , et la quatorzième (B) 
devant le faubourg qbï en est séparé par un ravin profond (K) , qui s’é- 
tend à plus de cinq cents toises parallèlement à la route de Knluga. 
Le combat recommença avec un nouvel acharnement; la ville fut prise 
et reprise plusieurs fois; et, malgré les grands efforts de l’ennemi, nos 
deux divisions se maintinrent en possession de leur position. Ce fut 
dans une de ces attaques que le général Delzons, frappé d’une balle à 
la télé, perdit la vie; il fut remplacé par le général Guiileminot. Mais 
la grande perte que ces différentes attaques causèrent à nos troupes, et 
l’affaiblisseaMnt des divisions, qui seules contenaient les efforts de l’ar- 
mée ennemie, firent sentir au prince vice-roi la nécessité de les faire 
soutenir. La quatorzième division pliait déjà et se rapprochait du pont; 
la treizième se soutenait à peine. ^i|^la quinzième division reçut 
ordre de passer le pont et d’avancef^^Aremière brigade se porta à 
droite (L) dans Malo-Iaroslawetz pour appuyer la treizième division; 
la deuxième brigade (C) monta par le revers du ravin (K) au-devant 
des colonnes russes qui repoussaient la quatorzième division. La divi- 
sion de la garde royale d’Italie , composée des trois régiments de vé- 
liles (D), des grenadiers et carabiniers (G) et de chasseurs (E), resta en 
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réserve dans la petite plaine en-deçà du pont. La cavalerie légère du 
général Ornano (M) était plus en arrière à l'entrée des bois ; la cava- 
lerie de la garde royale (N) et les équipages du quatrième corps (O) 
étaient restés au-delà du bois , près du village de Maloczkina. On éta- 
blit aussi une batterie (Rj, pour étendre celle de gauche de l’en- 
nemi (b, b), établie près du chemin de Terenlicwa , qui non seulement 
canonnait vivement les troupes placées dans Malo-Iaroslawctz (où elle 
mit le feu ), mais prenait en Qanc la division de la garde royale. La 
deuxième brigade de la quinzième division s'avançait le long du ravin 
sous un feu meurtrier d'artillerie et de mousqueterie , et elle parvint à 
reprendre le faubourg et à couronner les hauteurs. Là, elle fut atta- 
quée de front par des forces supérieures et prise en fljnc par l’aile 
droite ennemie, qui, s’étant rapprochée du chemin de Cziurikowa, 
plongeait par son feu, de la hauteur où elle se trouvait, tout le revers 
du plateau jusqu’au pont de la Luja : elle opposa la plus vive résis- 
tance ; mais elle fut enfin forcée de céder au nombre, et ramenée vers 
le pont. Les généraux de brigade Levié et Fonlane furent blessés à cette 
attaque; le premier mourut de sa blessure. Alors le prince vice-roi or- 
donna au régiment de chasseurs de la garde royale de passer le pont et 
de prendre position (Hj près d’une église située en arrière du faubourg. 
Les débris de la deuxième brigade de la quinzième division se réuni- 
rent et se rallièrent à ce régiment. Le colonel Peraldi, qui le comman- 
dait , voyant que l’aile droite des Russes, non contente du premier 
succès qu’elle venait de remporter, s'avançait à lui dans l’intention de 
s’emparer du pont et de couper les troupes qui étaient dans Malo-Iaros- 
lawelz se décida à les prévenir, afin de profiter du désordre où les 
avait mis le combat. Les attaquant donc avec son premier bataillon , 
il les renversa et les repoussa jusqu’à l’embranchement des chemins de 
Marina et de Cziurikowa, prenant lui-même position sur le revers du pj 
.plateau (I) , où il se maintint sous le feu de l’ennemi. Le prince vice-roi, 
approuvant le mouvement du colonel Peraldi , lui envoya son second 
bataillon , et fil venir le régiment de grenadiers et carabiniers dans la 
position (H) , tant pour soutenir les chasseurs que pour servir de ré- 
serve aux troupes qui défendaient Malo-laroslawetz , où le combat se 
soutenait toujours avec acharnement et avec un succès varie. Alors 
le colonel Peraldi attaqua de nouveau l’aile droite ennemie, et l’ayant 
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culbutée , la poussa en désordre devant lui ; mais arrivé au point (e),' 
il se trouva tout-à-coup arrête par le ravin (/), trop profond et trop 
escarpé pour hasarder de le passer. La batterie de droite des Russes (b') 
se trouvant démasquée, fit sur les chasseurs de la Garde un feu vif de 
mitraille qui leur fit souffrir de grandes pertes. Pendant ce temps, les 
troupes russes qui avaient été battues , s’étant ralliées , se portèrent de 
nouveau en avant, renforcées par des troupes fraîches et soutenues par 
de la cavalerie; le régiment de chasseurs, hors d’ctat de résister à ces 
forces très-supérieures, et foudroyé par la mitraille d’une forte batte- 
rie, fut obligé de plier et ramené jusqu a sa première position (I). Là 
cependant, le colonel Peraldi vint à bout de le rallier, et l’ayant ra- 
mené à la charge , renversa de nouveau les ennemis et les repoussa 
jusqu’au ravin; mais celle fois , s’étant appuyé au petit bois (g), il se 
trouva à l’abri du feu de la batterie et des attaques de la cavalerie. Le 
jour étant près de sa fin , le maréchal prince d'Eckmühl déboucha , 
avec le premier corps, par le village de Maloczkina ; il fit aussitôt passer 
le pont de la Luja aux troisième et cinquième divisions. Le général 
Gérard, traversant Malo -iaroslawetz, viBt prendre position (Q) au 
bord du bois sur le chemin de Terenticwa , obligeant par ce mouve- 
ment l’aile gauche des Russes à repasser le ravin (m) et à appuyer sur 
le centre. Le général Compans monta le ravin ;i 1 a gauche du pont, et 
prit position (P) sur le chemin de Cziurikowa ; les Russes, craignant 
alors pour la batterie ( U ), la désarmèrent, et se retirèrent également 
vers le centre. Le feu cessa tout-à-fait vers neuf heures du soir. Pen- 
dant la nuit, le maréchal Kutusow se voyant battu par le quatrième 
corps seul , ne crut pas devoir attendre que toute l’armée française lui 
livrât une bataille le lendemain. Ayant donc mis son armée en co- 
lonnes sur la route de Kaluga (h) , il se retira à-peu-près de dix lieues 
en arrière à Gonczarowo, où il arriva le a6 au matin , et se retrancha 
Tl. IX. de suite. Croyant cependant que l’intention de l’empereur Napoléon ,• 
qui venait de forcer le passage de Malo-Iaroslawetz , était de se diriger 
Carte parMcdyn et Iuchnow, soit sur Smolensk par Ielnia, soit sur Mohilow 
generale. parRoslawl, afîh de traverserun pays qui n’avait pas été ruiné, Kutusow 
détacha ,1c 2/1 dans la nuit, une partie de son avant-garde, qui se porta (i) 
surTercntiewa et de là sur Medyn , dans le dessein d’éclairer l’armée 
russe de ce coté. Ainsi finit la bataille de Malo-Iaroslawetz, dans 
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laquelle les Russes perdirent huit à dix mille hommes hors de com- 
bat et trois généraux. Notre perle s’éleva à près de quatre mille hom- 
mes ; outre les généraux que nous venons de citer, nous eûmes encore 
le général de division Pino et le général de brigade GifUenga blessés. 

Cette bataille doit être regardée comme un des plus brillants faits 
d’armes qui aient eu lieu pendant la campagne de iSia, à cause de la 
disproportion qui existait entre la force de Tarince battue et celle du 
corps vainqueur. Les treizième, quatorzième et quinzième divisions et 
le régiment de chasseurs , qui donnèrent successivement dans cette 
journée, faisaient environ seize à dix-sept mille hommes. L’armée 
russe comptait sept corps ( la réserve comprise ) ou seize divisions , ce 
qui fait environ cent mille hommes d’infanterie, dont plus de soixante-' 
dix mille furent engagés. Cette défaite était trop marquée , pour que 
le général Kutusow put la transformer en victoire; aussi la relation 
qu’il donne de cette bataille laisse-t-elle entrevoir clairement qu’il fut 
battu. Voici comment il s’exprime dans son journal des opérations du 
20 au 27 octobre , daté de Pololniana-Zawoda, le octobre : 

« L’ennemi , en quittant Moskou , avait le dessein de se rendre dans 
« nos provinces fertiles , et avait pris la nouvelle route de Kaluga par 

■ Borowsk ; mais ce dessein avait été prévu , et il fut prévenu. Dans la 
« nuit du f; au le général d’infanterie Doktorow s’approcha de 
*» Malo-Iaroslawelz , dont l’ennemi s’approchait aussi. L affaire com- 
« mença à cinq heures du matin, et, à l’arrivée de toutes nos troupes, le 
« combat devint sérieux et dura j usqu’à onze heures du soir. Le but de ce 
« combat était la ville, qui futprise etreprise huit fois ; enfin , nos tirail- 
« leurs étant battus, nous l’abandonnâmes. La situation de Malo-Iaros. 
b lawetz est telle , que , chaque fois que l’ennemi battait nos troupes , il 
b se renforçait sur la rive droite de la Luja ; c’est ce qui engagea le gé- 

b néral en chef, à une heure après minuit, à abandonner cette ville quepi. IX; 

■ la canonnade avait embrasée , et à prendre position sur les hauteurs 
« qui en sont à deux verstes et demie , où l’armée russe , prête au com- 
n bat, attendait l’ennemi. Celui-ci concentra ses grandes forces à la 
« rive gauche de la Luja. Dans la soirée, on apprit que des troupes 
« d’infanterie et de cavalerie de l’ennemi avaient pris le chemin de 
b Medjn; quoiqu’il fût précédé et harcelé par le régiment de Cosaques 
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« d’Ilowaiski 9 , son dessein de se rendre d Kaluga m’obligea de m ap - 
« procher davantage du chemin qui, par Medyn , conduit d cette ville . 
. D’après cela , le £ , à cinq heures du matin , l’armée occupa les han- 
« leurs avantageuses de Gonczarowo, sur la route de Kaluga, où ^ 
« avant mon arrivée , j’avais déjà envoyé fortifier les endroits fai- 
« blés (1). » 

Pendant la bataille de Malo-Iaroslawelz , l’empereur Napoléon avait 

' I 


(1) Le lecteur ne sera peut-être pas fâché de savoir comment le général Cathcart , 
d’après la relation de M. Wilson, annonça celle bataille à son gouvernement. Voici 
Feilrait de sa dépêche , datée dû Saint-Pétersbourg , le 1 1 novembre 1812 : 

« Dans la nuit du aû octobre , le général Doktorow eut ordre d’occuper Malo-Iaros- 
« lavretz , ville de poste sur la nouvelle route de Kaluga, entre Borowsk et Kaluga. gé- 
• néral la trouva occupée par un fort détachement français : il se livra un combat tres- 
« opiniâtre , pendant lequel les troupes reçurent respectivement des renforts ; et la ville 
« fut prise et reprise onze fois. 

o Le maréchal avait mis son armée en mouvement par la gauche , et arriva à Malo- 
« IoroslaweU; il établit son quartier-général à deux verstes au sud de cette ville qui avait 
« été brûlée , et détacha un corps considérable sous le général Platow, à Médina sur 
« sa gauche , où il prit onze pièces de canon et laissa le terrain couvert de morts. 

b L’opiniâtreté du combat pour garder Malo-laroslawetx, etiTautres circonstances, 
a confirmèrent le maréchal dans l’opinion que l’objetde l’ennem. était de forcer son pas- 
« sage vers les provinces méridionales; et quoiqu’il y eût de fortes raisons de croire 
« qu’il chercherait à tenter de se retirer sur Smolensk, et par Wilua au Niémen , 
a cependant le maréchal jugea devoir porter sa principale attention sur les routes qui 
« conduisent au sud ; et afin de s*en rendre entièrement maître, il *e retira dans une 
« position à quarante werstes à-peu-près vers Kaluga près de Gorki. » 

Cet échantillon peut servira juger des connaissances militaires de MM Cathcart et 
Wilson , ou au moins de la bonne foi avec laquelle ils rendaient compte à leur gouver- 
nement. Ils ont en général enchéri dans leurs relations sur l’exagération des Russes ; 
cl , ne sachant pas discerner par eux - mêmes le but , la marche et 1© résultat des opé- 
rations militaires , ils n’ont écrit que d’après les bruits populaires et les récits des socié- 
tés de Saint-Pétersbourg. La relation tronquée et iuforme de M. Ker Porter, où il con- 
fond le combat de Winkowo avec la bataille de Malo-Iaroslawel*, ainsi que uous 1 avons 
remarqué plus hant \P a g* a ^°i n ot*) , prouve que ces messieurs n’avaieot pas toujours 
asset de discernement pour résumer, d’une manière claire et précise, le* bulletins 
russes qu’ils avaient sous les yeux. 
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pris son quartier-général dans un village appelé Corodnia, à moitié 
chemin de Borowsk à Malo-Iaroslawelz. Le chef de Cosaques Plalow 
ayant passé au point du jour la Luju à cinq versles (une lieue) au-dessus 
de Malo-Iaroslawet/. , avec dix régiments de Cosaques et le ao* régi- 
ment de chasseurs de la brigade Polcmkin , lit un houra sur un parc 
de six pièces de canon de la Garde, situé en arrière du village , cl le 
prît; mais le maréchal duc d’Istrie y étant accouru avec la cavalerie de 
la Garde , les chargea avec une telle vigueur qu'il les renversa en dé- 
sordre et leur reprit les pièces. Le général de division comte Rapp eut 
un cheval tué sous lui dans cette charge , où près de six ceuls Cosaques 
furent sabrés ou pris. Pendant la bataille, une autre horde de Cosaques 
ayant passé la Luja , près de Cziurikowa , tomba sur les équipages du 
quatrième corps, parqués, ainsi que nous l’avous dit, près de .Malocz- ri. IX. 
kina ; la cavalerie de la garde royale s’_y porta aussitôt , et ces Cosaques 
fureut sabrés et dispersés, sans avoir pu causer de dommage. 

Le a5 octobre, toute l’armée française étant réunie devant Malo- 
Iaroslawetz , le prince d’Eckmühl , avec le premier corps et la divi- 
sion de cavalerie du général Cbastel , passa la Luja, et sc mil à la pour- 
suite de l’armée russe. Le ali, l’armée se remit en mouvement vers Bo- 
rowsk, où le quartier-général impérial fut établi; il était le 27 à We- 
reia, où se trouva également le maréchal duc deTrévise avec la jeune 
Garde. Le maréchal prince d'Eckiuiihl, ayant suivi l’armée russe jus- 
qu’à six lieues de Malo-laroslawetz, revint le 26 dans cette ville; le 27, 
il était à Borowsk, faisant ainsi l’arrière-garde de l’armée. Le 27, il y 
eut à la gauche de Wereia, sur la roule de Medyn, un vif engagement 
entre les Cosaques de Platow et la cavalerie légère du cinquième corps; 
les Cosaques y furent battus, comme toutes les fois qu ils eurent aflaire 
à des troupes armées, et le général Tichkewitz fut lait prisonnier. 

Le 29, toute 1’urmce française se trouva réunie sur la route de Mojaiskà 
Suiolcnsk , excepté le cinquième corps , qui , étant parti le 28 de Icgo- 
rievvskoi entre Wereia et Medyn , se dirigea sur Gjat ; le prince d’Eck • 
mùhl arriva le même jour à Mojaisk. Cependant les troupes légères de 
l’avant-garde du général Miloradowitch, lui ayant rendu compte que 
le premier corps était en marche sur Borowsk , le maréchal Kutusow lit PI. IX. 
renforcer cette avant-garde par la vingt-sixième division sous les ordres 
du général-major Tchoglokow , et ordonna au général Miloradowitch 
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île se diriger par Iegoriewskoi, Dudino etSemcnowskoe sur Gjat. Pla- 
tow reçut l’ordre d'aller prendre la grande route à WiaZma. Le gros 
de l’armée russe se mit en mouvement plus à gauche et en-dehors de 
l’avant-garde, se dirigeant sur Suleiki, entre Gjat et Iurh’now. Le 3 i, 
le général Plalow, avec tout son corps de Cosaques et de troupes lé- 
gères, attaqua , près du monastère de Kololzkoi , le corps du prince 
d’Eckmühl , qui y était arrivé le 3 o au soir; la canonnade fut assez 
vive , et Piatow fil tous ses eflbrts pour se saisir des bagages de ce corps. 
Mais il fut constamment repoussé, et ses trophées se réduisirent au 
pillage de quelques voilures de bagages, dont les chevaux ne pouvaient 
PL IX. pas suivre. Le prince d’Eckmühl arriva le même jour à Gridnewa ; le 
quai lier- général impérial était parti de Gjat. Le lendemain , 1“ no- 
vembre, Piatow fit encore une tentative devant Gjat contre le premier 
corps; en même temps, le colonel Kaizarow , avec une brigade de 
Cosaques, attaqua les équipages du quatrième corps, près de Tzarewo- 
Zaimiszcze. L’une et l’autre de ces attaques furent vivement repous- 
sées par l’artillerie et l'infanterie , et les Cosaques n en rapportèrent 
d’autre avantage que le pillage de quelques fourgons. 

Cependant la situation de l’armée française commençait à devenir 
critique , et il fallait tout le courage des chefs et le dévouement des 
subalternes, pour empêcher que les pertes qu’elle faisait journellement 
n’augmentassent dans une proportion rapide , et n’en causassent la dis- 
solution totale. L’armée entière avait besoin de réunir toutes ses forces 
morales, pour ne pas succomber sous le poids des souffrances physi- 
ques qu’un climat sauvage et une température inaccoutumée commen- 
çaient à accumuler sur elle. Le manque de fourrages , qui s’était déjà 
fait sentir à Moskou , avait tellement affaibli les chevaux , qu’ils n'é- 
taient plus en état de supporter les fatigues d’une marche continue. 
Cependant ils avaient encore à vaincre la difficulté des chemins, cou- 
pés presqn’à chaque pas par des ruisseaux marécageux , qui , n’étant 
pas assez gelés pour offrir un passage solide, ne faisaient qu’arrêter les 
convois et achever de ruiner les chevaux , qui ne s’en tiraient qu’avec 
une difficulté extrême. On soutint quelque temps les équipages de l 'ar- 
tillerie, en faisant remplacer les chevaux qui périssaient par ceux des 
bagage s qu’on faisait brûler, par ceu x de l’artillerie à cheval et même de la 
'cavalerie ; mais tous les chevaux souffraient et étaient épuisés , et cette 
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ressource disparut successivement. Peu après la bataille de Malo-Iaros- 

lawetz, l’armée commença à brûler des fourgons et à faire sauter des 
caissons; à Kololzkoi , déjà quelques pièces fuient abandonnées et bri- 
sées, et depuis lors il fallut tous les jours employer ce moyen extrême, 
afin de sauver une partie de l’artillerie. Les hommes n’étaient pus dans un 
moindre état de souflrances. La disette de vivres avait déjà commencé à 
se faire sentir dans les derniers jours du séjour de l'armée à Moskou ; les 
provisions qu’on avait pu découvrir cl recueillir dans cette ville étaient 
consommées, et l’ordre quedonna l’empereur Napoléon aux corpsdese 
fournir de biscuit pour vingt jours ne put pas être exécuté en entier. On 
traversait un pays absolument ruiné , et qui , dans une largeur de trois 
à quatre lieues de chaque côté de la roule, ayant supporté le poids du 
passage de deux années , semblait avoir été dévasté par le feu du ciel. 
Il fallait donc que le soldat, obligé d’aller à la maraude , soit pour lui, 
soit pour ses chevaux, s’éloignât à une grande distance de la route pour 
trouver des subsistances. Malgré tous les soins et l'attention des chefs, 
celte maraude, devenue l’unique ressource de l'armée, ne put pas ton- 
jours être régulière et organisée par détachements qui auraient facile- 
ment repoussé les Cosaques, accoutumés à fuir au premier coup de 
fusil, à moins qu’ils ne soient cent contre un ; elle devint individuelle, 
et il ne fut pas difficile à Platow, qui entourait la queue et les flancs de 
la colonne avec plus de quarante régiments de Cosaques, répartis en 
un grand nombre de détachements, d’enlever tous les jours un assez 
grand nombre de ces soldats isolés et la plupart désarmes. Les convois 
de malades et de blessés avaient été expédiés de Moskou avant le dé- 
part de l’armée ; mais le manque de fourrages fit également périr un 
grand nombre des chevaux de ces convois, qu’on ne pouvait plus rem- 
placer ; les premiers passèrent , mais les derniers étaient encore à 
Wiazma quand l’armée y arriva , et les voitures sur lesquelles ils étaient 
n’ayant plus de chevaux, il fallut les abandonner. Les Russes cepen- 
dant, dans leurs rapports journaliers, comptaient le nombre d’isolés 
qu’ils avaient enveloppés et enlevés, les fourgons brûlés ou abandon- 
nés , les caissons et h-s canons détruits qu’ils avaient rencontrés sur leur 
route ; ils ajoutaient quelques zéros au total quand il n’y en avait pas 
assez ; et , sans entrer dans le détail du mode de leurs conquêtes , ils 
composaient des relations triomphales , qui étaient imprimées et dis- 
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«nbuées arec profusion en Russie, et qui flattaient trop l’amour-propre 
tics descendants de la grande nation des Slaves , pour ne pas être ac- 
cueillies, commentées et embellies. Tantôt cinquante Cosaques, qu'un 
seul soldat armé faisait iuir, devaient avoir renversé des divisions en- 
tières , et pris vingt-cinq à trente pièces de canon ; tantôt c’était un Kai- 
sarow, qui, avec soixante chasseurs, iàisait mettre bas les armes à de» 
bataillons entiers du premier corps et leur prenait huit cents cuirasses. 
Ces contes étaient recueillis avec soin par l’ambassadeur d’Angleterre à 
Saint-Pétersbourg , appuyés par les rapports de M. Wilson, qui, mar- 
chant avec les bagages du maréchal Kulusovv, ne voyait que les rap- 
ports qui parlaient du quartier- geuéral ; ils passaient en Angleterre, 
ils se répandaient dans le reste de l’Europe , et voilà comment M. Ker 
Porter et tant d'autres ont écrit l'histoire de la campagne de 1812. 

Le maréchal Kutusow de son côté, soigneux d’augmenter la répu- 
tation que lui donnait son parti, ne contribuait pas peu à tromper le 
public sur le véritable étal des choses. Dire que l'armée française , en 
se retirant vers Smolensk , perdait des canons et des caissons, que le 
manque de chevaux la forçait d’abandonner; qu’on lui enlevait une 
quantité de traîneurs et de maraudeurs, eu la làisant suivre et flanquer 
pardestroupeslégèrcs;etqu’ilinarcliailàsahautcur,assez lentement pour 
ne pas être obligé à recevoir une bataille générale, attendant le déve- 
loppement des circonstances qui pourraient se présenter en sa faveur: 
cela u aurait été que véridique et raisonnable. Mais il fallait être vain- 
queur , parce qu’on avait annoncé des victoires , et l’année française 
lut partout battue par des troupes qui u’osèrenl jamais lui tenir tête , 
même avec le double du nombre ; elle fut détruite et dispersée par des 
Cosaques , dont cinq cents avec du canon lurent battus à Pleszczenitzy 
par vingt hommes, et dont cent, entourant la voiture d’un de nos gé- 
néraux , furent chassés par trois soldats. Pour donner un échantillon 
des talents du maréchal Kutusow dans le genre amplificateur, nous 
allons transcrire son ordre du jour au sujet de l’évacuation de Moskou. 
11 ne le publia que le 7; octobre, en son quartier -général deSpas, 
entre Suleiki et Prudka, quoiqu’il eût appris à Gonczarowo la rentrée 
des troupes russes dans leur capitale , parce qu’il voulait s’assurer que 
l’armée française était en effet en retraite vers Smolensk. 
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ORDRE ADRESSÉ AUX ARMÉES. 

. , * »» 

( La déclaration suivante est donnée comme mstrnclion & toutes les armées qui sont 

* sous mon commandement. ) 

•• Du moment où l’ennemi est entré dans Moskon , il vit détruire les 
'« folles espérances dont il s’était flatté. Il s* attendait À y trouver l’abon- 
« dance et la paix, et, au contraire, il se vitprivé de toutes les néces- 
« silés de la vie ; harrassé par des marches longues et continuelles } 
« épuisé par le manque de vivres ; harcelé sans cesse par nos partis qui 
“ interceptaient les faibles secours qui lui arrivaient ; perdant , sani 
« combat honorable , des milliers de soldats , détruits par nos milices 
« provinciales, il ne vojait autour de lui que la vengeance d'une na- 
« tion qui avait juré d’anéantir son année. 11 vit dans chaque Russe 
'« un héros , qui détestait ses trompeuses promesses autant qu’il les m&- 
« prisait ; il trouva dans chacune des classes qui composent la popula- 
tion de l’empire, une nouvelle et insurmontable barrière, contre 
« laquelle ses efforts vinrent échouer. Après avoir souffert des pertes 
« incalculables par le fer de nos vaillants soldats, il reconnut enfin l’ex- 
« tréme folie de l’espoir qu’il avait conçu d’ébranler les fondements de 
« l’empire par la prise de Moskou. Il ne lui restait plus de salut que 
« dans une fuite précipitée. La résolution n’en fut pas plutôt prise , 
« qu’elle fut exécutée. Il fuit, en livrant presque tous ses malades à la 
« vengeance d’un peuple outragé , et il abandonna, lefj de ce mois , 
« la ville de Moskou complètement évacuée. 

« Les horribles excès qu’il a commis pendant son séjour dans cette 
» capitale, sont déjà connus, et ont laissé un sentiment ineffaçable de 
« vengeance, profondément gravé dans le cœur de tous les Russes; 
« mais il y a encore ajouté, en exerçant son impuissante rage à faire 
« sauter une partie du Kremlin; là, l’interposition de la puissance di- 

* vine s’est manifestée par un signe évident , en sauvant la cathédrale 
« et nos saints temples. 

« Poursuivons en hâte l'impie ennemi, pendant qu’une autre armée 
« russe, occupant la Lithuanie, agit de concert avec nous pour sa des- 
« truclion. Déjà nous le voyons en pleine fuite , abandonnant ses ba- 
« gages , brûlant ses caissons, et se séparant malgré lui des trésors qu’H 
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« a arrachés d’une main impie aux autels du vrai Dieu. Déjà la déser- 
* tion et la famine répandent le désordre devant Napoléon ; les mur- 
« mures des soldats s’élèvent derrière lui et le suivent, semblables au 
« mugissement des vagues menaçantes. Tandis que ees clameurs ef- 
« frayantes accompagnent le retraite des Français, la voix de notre 
« monarque magnanime retentit aux oreilles des Russes. Ecoutez, sol- 
« dais , les paroles qu’il vous adresse! Éteignez leu flammes de Moskou 
k dans le sang de notre ennemi. Russes ! obéissez à cet ordre solennel ! 
« Alors notre patrie offensée, apaisée par cette juste vengeance, se 
« retirera satisfaite du théâtre de la guerre ; et derrière la ligne étendue 
« de ses frontières , elle prendra une attitude majestueuse entre la paix 
« et la gloire. Soldats russes! Dieu est notre guide. » 

On ne peut pas nier qu’il y ait beaucoup de chaleur et de pathos dan» 
cet élan oratoire du maréchal Kutusow. Tous les Russes transformés 
en héros, dont le fer, conduit par leur vaillance , a fait souffrir des 
pertes incalculables à l’armée française, et ne lui laisse pour ressource 
qu’une prompte fuite ; tout cela fait un tableau dont l’expression est 
sonore et l’idée presque sublime : il y faudrait seulement de la vérité. 
Nous laisserons le maréchal Kutusow suivre rapidement la fuite préci- 
pitée des Français ; l’examen de cette vélocité se trouvera plus bas. 
Nous ne ferons aucune observation sur l’avant-garde de Napoléon, com- 
posée delà désertion et de la famine, tandis que les murmures en vagues 
menaçantes roulent à l’arrière-garde. Mais nous ne pouvons nous dis- 
penser de relever la phrase relative à l’incendie de Moskou , qu’il attri- 
bue encore hautement à notre armée; car c’est là ce qu’il entend par 
les horreurs commises pendant l« séjour de T armés française dans cette 
ville , et qui excitent un sentiment ineffaçable de vengeance dans les 
coeurs des Russes. Il va plus loin ; il accuse l'empereur Napoléon d’avoir 
voulu détruire les églises du Kremlin ; car autrement, il n’y avait pas 
besoin de l’ intervention de la Providence, pour sauver les bâtiments 
qui n’ont pas été minés. Après avoir lu une déclaration semblable, peut* 
il y avoir encore des hommes de bonne foi qui prétendent que Moscou 
fut détruit par un effet du patriotisme de l’armée russe ? Ne pourrait-on 
pas plutôt conclure que Kutusow et les autres auteurs de cette destruc- 
tion, n’ont pas jugé la nation russe capable d’un patriotisme aussi ar~ 
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dent, et que, semblables à des malfaiteurs obscurs, ils ont tramé et exé- 
cuté en silence un projet, qui n'avait d'autre but que d’exciter la haine 
populaire contre la nation française. 

Cependant l’armée française avait continué de marcher vers Smo- 
lensk. Le a novembre le quartier-général impérial quitta Wiazina , sc W, ix. 
rendant à Semlcwo; le maréchal duc d'Elchingen fut laissé à W iazma. 

Le même jour le prince vice-roi arriva à Fedorowskoe, avec le qua- PI. XII. 
trième et le cinquième corps, et prit position près de ce village (6, b), 
savoir: le quatrième corps à la gauche, s’étendant vers Denkiowa, 
et le cinquième à droite vers le bois. Le maréchal prince d’Eckmiihl, qui 
faisait l’arrière-garde, prit position (a) près d'une deiui-licue en avant, 
entre la route et le village de Babasowo. Le duc d’Elchingen avait pris 
position sur le flanc de Wiazina, sur des hauteurs avantageuses entre 
les routes de Smolensk et de Iuchnow (p, />), et après avoir fait cou- 
per le pont de Krapiwna, en avait fait jeter un autre (q ) près de 
Blctnikowo, pour communiquer de la droite à la gauche de la ligue. 

Le même soir l’avant-garde russe de Miloradowitch, qui marchait à 
peu près parallèlement à la route de Moshou, déboucha vers Glo- 
dowo, où elle fut rejointe par Platow avec ses Cosaques. La grande 
armée de Kulusow était entre Suleiki et Ivrasnoe. Le général Milo- PL IX. 
radowitch fit pendant la nuit ses dispositions d’attaque pour le lende- 
main; la division de Tchoglokow aG, et celle de Puskiewitch 1 1 , 
avec les cuirassiers d'Ouwarow, et un gros corps de Cosaques, sous 
les ordres de Platow, devait déboucher par le bols, passer l’Ulitza 
entre Sokolowo et Bosnia , et se porter sur la grande roule de Moskou PI. XII. 
entre Wiazina et les trois corps français; le reste de l'avant- garde , 
avec le corps de Cosaques d’Orlow Denisow, devait attaquer le duc 
d’Elchingen, pour l’empécher d’envoyer des troupes sur la route de 
Moskou. Le 3 au malin, le prince vice-roi se remit en marche. 11 n’é- 
tait encore qu’à moitié chemin de Mesaiedowa , lorsque des Cosa- 
ques débouchèrent sur ce village, où une partie des équipages était 
parquée; mais l’arrivée de la colonne les mit en fuite. Cependant 
lorsque la première brigade de la treizième division , commandée par 
le général Nagle, eut dépassé le bois de Mesaiedowa (<?), elle se trouva 
en face des deux régiments russes de lhelozersk et Pernau (r), qui 
étaient en position à cheval de la grande roule, la gauche appuyée à 
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un petit bois. Plus loin, à gauche, on voyait déjà paraître prés de 
Nowaia Istarosva, et de Rjasvicz , d'autres corps des divisions Tcho- 
glokow et Paskiewitch. Le prince vice-roi arrêta les divisions ( d) qui 
suivaient, et fit préparer son artillerie pour le combat, qui devenait 
inévitable; la colonne du premier corps ( g ) s’approchait pendant ce 
temps du quatrième. Les Russes arrivèrent de leur côté pour soutenir 
leur avant-garde, et bientôt la plus grande partie de leurs deux divi- 
sions fut déployée en croissant (a, a) entre les deux bois; un corps de 
cavalerie parut même près de Paszkarcka, dans le desseiu de se jeter 
entre le premier et le quatrième corps , mais ce projet ne put être 
exécuté. En même temps le reste de l’avant-garde russe déboucha par 
Slaraia et Skoblewo, et attaqua vivement le duc d'Elchingen. Cepen- 
dant le prince vice-roi, ayant disposé ses troupes, marcha en avant 
vers les troupes russes, qui étaient sur la grande route. Le prince 
d'Eckoiühi ayant dépassé le bois de Mesaiedowa, lit marcher la divi- 
W. XII. sion Compans en colonne ( A ) sur Nowaia Istarowa. Ce premier choc 
renversa les troupes russes qui étaient arrivées les premières, et les 
poussa en arrière du bois, où elles appuyaient leur gauche. Les corps 
français se déployèrent alors en bataille, le quatrième corps à la droite 
de la route (/' ) devant le bois, et le premier à gauche (A); la division 
Compans était à l’extrême gauche, et poussa même un détachement (l) 
de l’autre côté de l'Ulitza, vers Sokolowo. Ce détachement, débou- 
chant dans la plaine, fut chargé par un régiment de cavalerie (/) qui 
était vers Tiukminowo , et ramené en désordre; mais arrivé au petit 
bois , derrière Sokolowo , il tint ferme , repoussa la cavalerie , et cou- 
vrit notre gauche de ce côté. Les divisions russes s’étant déployées 
devant nous ( n , n ), le combat s’engagea avec le plus grand acharne- 
ment. Le mauvais état des chevaux de l’artillerie nous empêchait de 
faire manœuvrer nos pièces avec assez de rapidité pour opposer un 
feu bien nourri à la nombreuse artillerie de l’ennemi. Malgré ce désa- 
vantage le combat se soutenait, et les efforts multipliés des Russes, 
qui firent faire plusieurs charges par les régiments de Bielozersk et 
Pernau, ne purent rien gagner sur le courage et la résistance des 
troupes françaises. Le général Miloradowilch essaya de faire tourner 
nos deux ailes par sa nombreuse cavalerie; mais à notre droite elle fut 
repoussée par la cavalerie bavaroise, et les tirailleurs qui couvraient 
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ce flanc, et à la gauche elle fat contenue par le feu de la division Com- 
puns. Le duc dElchingen, quoique vivement pressé, put cependant 
détacher un régiment qui, traversant Wiazma , se porta sur les der- 
rières de 1 ennemi. Celui-ci , rebuté par ses inutiles efforts, n’opposait 
plus qu une molle résistance , et enfin vers trois heures après midi , les 
divisions russes furent enfoncées, après cinq heures du combat le plus 
vif. Leur aile droite fut rejetée au-delà de l’Ulitza, entre Sokolowo et 
Bosma ; l’aile gauche coupée de cette petite rivière , par le régiment 
de la troisième division (o) , se relira sur la route de Syczcwka. Le 
premier et le quatrième corps, dans leur dernière position (m,n), res- 
tèrent maîtres du champ de bataille. Ce combat sanglant nous coûta 
près de quatre mille hommes; les Russes en perdirent bien davantage. 

Le quatrième corps, après l’affaire, traversa Wiazina, et vint bivoua- 
quer sur la route de Smolensk, près de Nowo-Selki ; le premier corps 
passa la W lazma au pont (g), et s établit vers Knejinkino; le troisième 
corps resta à l’arricre-garde. 

Apres la bataille de Wiazina, l’armée continua sa marche sans iu-Pl. IX. 
terruption sur Dorogobuj ; je dis sans interruption , car on ne peut pas 
donner ce nom à un t, ïouraque tenta Plalow le 5 novembre à Semlewo 
contre l’arrière-garde du duc d’Elchingen , et qui n’eut, comme à l’or- 
dinaire, d autre résultat que de répandre l’épouvante parmi les isolés 
et de faire abandonner quelques voitures de bagages. Platow, dans sot» 
rapport, annonce , paVmi les trophées de cette journée , deux canons 
qu il a trouvés dans i’Ozma , où on les avait jetés; c’est la première 
fois qu’on le voit convenir de bonne foi de la valeur de ses prises, et 
ce sera la dernière. Le lieutenant-général Chepelew, qui avait été en- 
voyé à Jizdra (page a5i ) avec la milice de Kaluga , de la cavalerie et PI. IX. 
du canon , ayant continué sa marche sur Roslawl , se porta de là sur 
Ieluia , où il rencontra un bataillon de la division du général Bara- 
guey-d Milliers. Il n’osa cependant pas hasarder d’attaquer ce corps 
beaucoup plus laible que le sien , et se contenta de l'observer et de le 
bloquer pendant deux jours, au bout desquels ce bataillon (du a5* ré- 
giment de ligne) se rendit. Le 6, l’armée arriva à Dorogobuj ; à cette 
époque commencèrent les grands froids , et les perles de l’armée aug- 
mentèrent dans une proportion rapide. La neige tomba en abondance, 
accompagnée par un vent impétueux , qui couvrait l’horizon d’un 
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brouillard sombre, et augmentait encore les effets désastreux de l’in- 
clémence de l’air. Ce fut alors qu’on vit s’augmenter, dans une pro- 
gression effrayante, le nombre de ces isolés, qui, ayant jeté les armes 
que leurs membres gelés ne leur permettaient plus de porter, erraient 
à l’aventure. Repoussés par leurs camarades armés, de ces feux si rares 
et qu’on n’allumait qu’avec tant de peine, ils allaient mourir entassés 
dans la neige au pied du moindre abri , ou périssaient daus les flammes, 
au milieu des maisons dans lesquelles ils avaient cru trouver un refuge. 
Cherchant à se garantir d’une bise glaciale, qui ne leur permettait pas 
de rester dehors, ils allumaient dans l’intérieur des feux dont ils n’a- 
vaient plus la force d’arrêter les progrès. Le sort de ceux qui portaient 
les armes n’était pas moins terrible; obligés, pendant toute la journée, 
de se tenir en alerte pour repousser des nuées de Cosaques qui fuyaient 
au premier coup de fusil, et revenaient l’instant d'après harceler les 
colonnes , ils ne pouvaient compter sur aucun repos pendant la nuit ; 
il leur fallait l’employer toute entière à recueillir un peu de bois vert, 
et à entretenir un misérable feu , ou à se mouvoir, pour ne pas être 
paralysés par le froid. Chaque jour voyait une quantité de ces derniers 
grossir le nombre des isolés, et chaque jour en voyait périr. Les alen- 
tours d'une maison incendiée ressemblaient à un champ de bataille jon- 
ché de cadavres ; les uns à demi- consumés par les flammes que leurs 
membres roulis les avaient empêché de fuir, les autres détruits par le 
froid qui avait succédé à une chaleur momentanée. Le jour suivant, 
d’autres soldats , transis et moitié nus , venaient chercher sur les cen- 
dres fumantes , entourées par les cadavres de leurs camarades , un ins- 
tant de soulagement , et peu après partageaient leur sort. Une grande 
quantité de ces malheureux , à moitié perclus et désarmés, se répan- 
dait dans les villages des deux côtés de la route, et devenait la proie 
des Cosaques et des miliciens , qui , sûrs de ne point éprouver de ré- 
sistance , les attaquaient avec confiance et courage. Prisonniers, ils ne 
voyaient pas encore la fin de leurs malheurs ; dépouillés de leurs vête- 
ments par 1 a rapacité des Cosaques et des paysans , s’ils n’etaient pas 
massacrés sur-le-champ , l’ironie insultante des lâches brigands entre 
les mains desquels ils étaient tombés, les forçait à marcher pendant le 
peu d’instants qui s’écoulait jusqu’à l’extinction de leurs facultés phy- 
siques. Et si quelque officier ou chef russe, mu par un sentiment d’hu- 
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rnanilé , les recueillait et leur donnait une escorte pour les protéger et 
les conduire sur les derrières, on les laissait périr de faim ou de froid ; 
ceux même que le déplorable état où ils se trouvaient faisait mettre 
sur des chariots, pour les transporter, en étaient renversés par leurs 
conducteurs et jetés nus sur la neige. Voilà les triomphes des Cosaques; 
telles sont les victoires de l’armée russe, qui a trompé l’Europe par ses 
relations mensongères : des canons abandonnés et brisés, des malheu- 
reux perclus et désarmés, des cadavres gisant sur les chemins, sont les 
trophées qu’ils ont fait sonner si haut, et dont ils n’ont pas eu honte . 
d’exagérer le nombre. Et ils se sont vantés d’avoir détruit, par leur 
valeur dans les combats, une armée qui les a constamment battus en 
champ ouvert ! 

Le 7, l'année continua sa marche sur Smolensk ; le quatrième corps 
ajant reçu l’ordre de marcher sur Witep.sk, le prince vice-roi se diri- 
gea sur Duchowszczina. Mais les chemins avaient déjà été gâtés par la Fl.IXetl. 
neige et le verglas, et ce ne fut qu’avec la plus grande peine que l’ar- 
tillerie et les équipages purent avancer. Les chevaux épuisés ne pou- 
vaient plus surmonter les difficultés que présentaient à chaque pas les' 
ravins dont le chemin est coupe. La descente et la montée en étaient 
devenues également glissantes et dangereuses. 11 fallut abandonner une 
quantité de bagages et enclouer plusieurs pièces. Le chef des Cosaques 
Plalow, qui suivait le prince vice-roi, fit faire plusieurs h ou ms et ca- 
nonner la queue et les flancs de la colonne; il parvint à s’emparer de 
deux pièces régimentaires qui étaient éloignées de leur troupe ; mais 
le neuvième régiment de ligne le força à quitter la route. Le quatrième 
corps prit position à Zaselie; la queue de la colonne resta plus d’une 
lieue en arrière. Le même jour, le maréchal duc d’Elchingen cul son 
arrière-garde attaquée , à deux lieues de Dorogobuj , par le corps de ' - 

Miloradowilch ; elle se retira en bon ordre sur la ville , où elle fut de 
nouveau attaquée de front , pendant que la quatrième division russe 
cherchait à la tourner, et que le général Orlow Denisow, avec ses Co- 
saques et un détachement d'infanterie et d'artillerie , se portait vers 
Iclnia. Le pont n’en fut pas moins détruit, et le duc d’Elchingen con- p| j, 
tinua sa retraite , sans autre engagement qu’une affaire d’arrière-garde , 
qui eut lieu près de Solowiewo ou Pnewa, le 9 , avec la quatrième di- 
vision russe, commandée par le géaéral-majorlurkow. Le 8, le prince 


DigitizeO by Google 


CAMPAGNE DE 1812. 


270 

vice-roi se remit en marche avec le quatrième corps ; mais la difficulté 
des chemius et la perte continuelle des chevaux , dont près de douze 
cents périrent dans ces deux journées ( ce qui retardait toujours la 
marche par la nécessité de changer les attelages ) , ne lui permirent pas 
de dépasser Ulchowa-Slobadka. Il n’y eut pendant cette journée au- 
cune attaque sérieuse des Cosaques , qui se contentèrent de canonrter 
la colonne; on leur riposta, pour les tenir éloignés; et dans cet échange 
de boulets, le général üanthouard , commandant l’artillerie du qua- 
trième corps , fut assez grièvement blessé ; mais le général Jlowaiski 12, 
ayant été envoyé par Platow sur Duchowszczina , le quatrième corps 
se trouva prévenu de ce côté. Le 9, le prince vice-roi arriva au bord 
du Wop ; le pont, qu’il avait ordonné d’y jeter, n’ayant pu être cons-' 
truit, le passage de cette rivière encaissée et fangeuse, présentait des 
difficultés presque insurmontables. D’on autre côté, Platow, voyant le 
quatrième corps arrête sur les bords du Wop, s’avançait en repoussant 
les tirailleurs. Alors le prince vice-roi lit soutenir ses tirailleurs par un 
détachement , qui contint les Cosaques, et ordonna à la garde royale 
de passer à gué. Ce passage exécuté, l’artillerie et les équipages com- 
mencèrent à detiler sur une rampe qu’on avait formée ; mais le terrain 
fangeux se creusa bientôt en profondes ornières , et les canons restèrent 
dans la boue, dont on ne pouvait plus les tirer. Cependant la nuit s’ap- 
prochait, et il était impossible de la passer dans cette sitnation. Il fallut 
alors prendre le parti de laisser la quatorzième division à la rive gauche 
PI. I du Wop , lundis que la Garde , avec les i 3 ‘ et i 5 * et l’artillerie qui 
tt VIII. avait passé, bivouaquèrent à une demi -lieue de la rive droite. Pla- 
tow envoya alors le général-major Grekow 1 avec cinq régiment» 
de Cosaques sur la route de Smolensk, par Prudiszcze et Stabna. De 
Zaselie, le prince vice-roi avait expédié deux dépêches au major-gé- 
néral , pour le prévenir de la situation critique où il se trouvait; mais 
l'officier d'état-major, qui en était porteur, fut pris par le détachement 
du colonel Benkendorlf. Le 10, au matin , la quatorzième division passa 
le Wop , abandonnant à la rive gauche environ soixante pièces de 
canon , enclouées et sans attelages, et une grande quantité d'cquipages. 

Fl- I. Le prince vice-roi se mit en marche sur Duchowszczina ; aussitôt que 
Platow s’aperçut de ce mouvement, il passa la rivière, et se prépara à 
charger la queue de la colonne. Mais la présence de la quatorzième di- 
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vision , qui avait encore douée pièces d’artillerie, l'arrêta, et il se con- 
tenta de la canonner. Arrivée près deDucbowstczina, la tète de la co- 
lonne se trouva arrêtée par le corps du général Jiowaiski, qui avait 
pris position en avant de la ville et paraissait vouloir tenir ferme; la 
garde royale qui était à l’avant-garde , s’étant avancée en carré , soute- 
nue par la cavalerie bavaroise, Jiowaiski fut enfoncé, mis eu déroute 
et etiassé au-delà de Ducbowszczina , où le quatrième corps entra sans 
difficulté. 

Cependant le général Orlow-Denisow, qui s'était porté sur lelnia, 
ayant appris que le général Augercau , avec une brigade de la division PI. 
Baraguej-d’Hilliers , occupait Liaehowa et deux villages voisins , ré- 
solut de l’attaquer. S’étant réuni au géuéral Ojarowski, il se présenta, 
le 9 , devant Liaehowa , par la route de Smolensk ; le combat s’engagea 
devant le village, etse soutint pendantquelque tempsavec vigueur. Mais 
la brigade Augercau n’ajant qu’une faible artillerie à opposer à celle 
d’Orlow, qui, outre les canons légers de ses Cosaques et ceux d’Oja- 
rowski , avait encore douze pièces de position , fut contrainte à rentrer 
dans le village , où peu après elle capitula, au nombre d’environ deux 
mille hommes. De Liaehowa, Orlow se porta à Pronina , à quatre 
lieues de Smolensk, sur la route deMstisiaw, où il surprit un convoi 
de vivres qui se rendait, faiblement escorté, de Mohilow à Smolensk. 
Après cette expédition, Orlow et Ojarowski marchèrent sur Krasnoi. 
Le prince vice-roi , ayant séjourné le 1 1 à Duchowszczina , en partit 
le 12 , et arriva , le i 3 , à Smolensk , toujours flanqué par les Cosaques. 
L’armée j était toute réunie, et l’empereur Napoléon j était arrivé 
le 9. 

Le général Sleinhcil, après le combat de Garosen , s’élait mis en 
marche le long de la rive droite de la Dwina, pour rejoindre le gé- 
néral Wittgenstein , auquel il devait se réunir, d’après les instructions 
de l’empereur Alexandre. 11 est vrai que cette jonction ne devait se 
Ûùre que vers Widzj ou Swentziany ( voj. pag. 227), où il devait 
rencontrer les deuxième cl sixième corps, qui , d'après les rapports de 
Wittgenstein , étaient présumés ne plus se trouver à Polotzk ; mais il 
n’j regarda pas de si près, et les corps français n’ajant pas encore été 
battus, il suivit la route directe de Drissa. Le tooclobre, il se joignit, 
entre Drissa et Dünaburg, aux hussards d’Isium du corps de VViitgens- 
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tein , qui, sous les ordres du lieutenant-colonel Bedriaga, couvraient 
la gauche de ce corps ; le 16 , il arriva à Disna (A) , d’où il chassa le 
1 * 1 . V. poste que le maréchal Saint-Cyr y avait établi. Alors le général Witt- 
gensteiu , qui venait d’étre renforcé par dix mille hommes de troupes 
de ligne et sept mille miliciens de Saint-Pétersbourg, se décida à at- 
taquer Polotzk. Le 17, son armée était disposée de la manière sui- 
vante : la droitc(I), sous les ordres du prince Iachwil , occupait les 
routes de Drissa et de Sebej , et communiquait au centre , qui , sous les 
ordres du général Sasonow, était dans les environs de Cbotiszczi (m). 
Le général VVittgenstein était en personne à la gauche , placée près de 
Iurewiczi (/j). D’après cela , il fit ses dispositions d'attaque. Le général 
Steinheil devait attaquer Polotzk à revers par Bononïa ; opération qui 
était prescrite au général Wittgenslein (pag. 228), et dont il chargea 
Steinheil , ne pouvant la faire lui-même. Le lieutenant-général prince 
Iachwil devait arriver devant la ville par la route de Sebej , et le lieu- 
tenant-général Sasonow, se dirigeant par Arlekiewiczi et Zacharina , 
pi, -y. devait arriver par la route de Newel. Le général Wittgcnstein en per- 
sonne devait attaquer Polotzk sur deux colounes, par la rive gauche 
de la Polota. 

Le maréchal Sainl-Cjr, prévojant, le 17, qu’il serait attaqué le lende- 
main sur les deux rives de la Dwina, se tint prêt à recevoir l’attaque. 
Ajant détaché le général Corbineau, avec sa brigade légère et trois 
bataillons bavarois, à la gauche de la Dwina, vers Bononïa, pour ob- 
server le corps de Steinheil, il disposa son armée devant le front de la 
ville. La division Verdier (commandée par le général Maison) fut 
placée à la droite (r), ajant encore à sa droite deux escadrons du 8* 
lanciers et 20' chasseurs, et deux escadrons du i 4 * cuirassiers. La di- 
vision Legrand (A) appuyait par sa droite à la division Verdier, et par 
sa gauche à la Polota. La division Merle et les Bavarois occupaient le* 
faubourgs de la rite droite de la Polota. 

Le 18, à six heures du matin, Wittgenslein déboucha le premier en 
deux colonnes (o) et se porta droit sur les divisions Legrand et Mai- 
son. La batterie, dite de la Tuilerie , qui était devant le front de la di- 
vision Maison lut vigoureusement attaquée, et après avoir été prise et 
. reprise trois fois, elle fut enfin maintenue par nos troupes. Une bat- 
terie non achevée placée à la gauche de la Polota, devant le centre 
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de la division LegTand, fut attaquée avec non moins de vigueur; mais 
1 ennemi ne put jamais s en emparer. Le combat se soutint ainsi avec 
opiniâtreté à la droite du maréchal Saint-Cyr, jusque vers quatre 
heures après midi. Alors déboucha par les défilés de ilopno, la co- 
lonne du lieutenant -général Iachwill ( p , échelonnée sur la route de 
Niewel par celle du lieutenant-général Sasonow (</). Ces deux colonnes 
attaquèrent brusquement , et avec le plus grand acharnement, deux re- 
doutes construites sur ce Iront, et gardées par de l’artillerie et de l’in- 
fanterie bavaroise, sous les ordres du général Vincenti. L’intention 
du maréchal était de laisser ces deux colonnes s’épuiser à une attaque 
dont elles ne pouvaient espérer aucun succès; mais les Suisses et le 
3 de Croates de la division Merle, contre l’ordre reçu, se jetèrent 
au-devant des colonnes ennemies. Le combat fut vif sur ce point, les 
Suisses et les Croates combattirent avec la plus grande suleur; mais 
forcés de céder au nombre, ils lurent renversés; et leurdéfaile , ayant 
découvert les redoutes , amena l’ennemi sous les murs de la place. Là, 
il lut arrêté elle carnage commencé dès le matin, ne cessa qu’à la nuit 
close. La perte des Russes fut considérable, et bien plus lorle que la 
nôtre ; ils prirent position hors du canon des ouvrages. 

Le tg dans la matinée, le général Wittgcnslein déploya son armée 
autour de la ville, mais il ne lit aucune attaque, attendant pour se 
mouvoir 1 apparition du corps de Sleinheil. Le maréchal qui sciait 
privé d une bonne partie de sa cavalerie pour la portera la gauche de 
la Dwina , et éclairer ses derrières, en était inquiet. Dès le matin, le 
général Corbineau lui fit dire qu’il n'avait a la vérité pu dépasser 
1 Uszacz , mais qu’il n'avait devant lui que peu de cavalerie et d’in- 
fanterie, et le maréchal se tranquilisa. Mais vers dix heures, un nou- 
veau rapport du général Corbineau annonça que l'avant-garde dcSlein- 
heil, forte de quatre à cinq mille hommes, et de douze escadrons, 
avait passé I Uszacz ; il fut même obligé de se replier. Alors le maré- 
chal Saint-Cyr voyant le mouvement de Sleinheil décidé, et pré- 
voyant bientôt une double attaque , songea à repasser 1a Dwina. Pour 
cela, il fallait d abord retenir Sleinheil , dont Wittgenstein attendait 
la présence pour attaquer. A cet effet le maréchal , pour ne pas faire 
un mouvement trop marqué, retira un régiment de chaque division 
du deuxième corps, en prenant les moins en vue à l’ennemi, et fit. 

Mm 
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ù midi passer la Dwina à ces troupes ; il y joignit le f de Cuirassiers, 
et en donna le commandement au général Amcy, en lui enjoignant de 
s’avancer au-devant du général Corbineau. Le général de \V rede prit 
le eomiuandement des deux brigades réunies, et reçut 1 ordre de con- 
tenir le général Steinlieil, dans les défilés qui sont en avant de llono- 
nia. Le général de Wrede rencontra l’ennemi, comme scs tirailleur» 
D I- débouchaient du bois (/), et les ayant fait charger par un bataillon 
du 19' régiment de ligne (ss) , les repoussa à une demi-lieue dans le 
défilé. Pendant ce temps le maréchal Saint-Cyr qui avait donné 1 ordre 
aux troupes de se tenir prêtes à repasser la Dwina, fil ses dispositions 
de retraite. A la chute du jour, lorsque l’artillerie des ouvrages avan- 
cés se retirait, le feu fut mis par imprudence aux baraques de la di- 
vision Legrand. L’ennemi, averti de la retraite par cet accident, fit un 
feu épouvantable de toutes ses batteries, et jeta surtout une quantité 
d’obus qui mirent le feu à la ville ; il espérait par là enqiécher le 
mouvement de l’artillerie. Cet incendie fut le signal d’une attaque gé- 
nérale, dirigée à la rive gauche de la Polotapar les généraux -majors 
Wlaslow et Dibitch, et à la rive droite par le colonel Ridinger des 
Hussards de Gxodno. Le combat fut soutenu avee opiniâtreté, la fu- 
sillade bien nourrie, qui partait des palissades et des maisons voisines 
des remparts, arrêta les Russes. Pendant ce temps l’artillerie traver- 
sait la ville au milieu des flammes; à minuit, elle fut au-delà du pont. 
Alors les troupes commencèrent leur retraite, et contenant pied à 
pied daus les rues les efTorts des Russes, à deux heures et demi du 
matin, elles passèrent en bon ordre le pont qui fut détruit. Le lieute- 
nant-général Sasonowy entra avec son corps à trois heures du- matin , 
ainsi que le général Wittgenstein. Arrivé à la rive gauche, le' maréchal 
Saint-Cyr mit à la dispositiondu général de Wrede les 19*, 3 y' et iî 4 
régiment», le deuxième régiment Suisse, une faible brigade de Bava- 
rois, la brigade de Cuirassiers du général Lhéritier, et celle de cuva- 
lcrie légère du général Corbineau ; il lui ordonna avec ces troupes 
d’attaquer le général Steinlieil, et de le repousser. D après cet or- 
dre, le général de Wrede partagea ses troupes en trois colonnes c 
celle de gauche était commandée par le général Amey ; celle du 
centre par le gébéral de Wrede ; celle de droite par le général 
bavarois de Stralli. A quatre heures et demie du malin , 1 avant- 
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garde de Steinheil engagea le feu cl chercha à forcer le d -filé (sa). 
Le général de Wrede le fit charger (/) par le 19' et le 37', sous 
les ordres du général Grundler; l’ennemi fut culbuté et chassé du 
défilé qui a une lieue de long. Deux colonels, un major, quinze 
officiers, dont un capitaine de vaisseau anglais et quinze cents hom- 
mes, furent faits prisonniers. Le général de Wrede, qni|]suivail ce 
mouvement avec la brigade de Strath, tandis que la brigade Aniejr ap- 
puyait vers Kudnia (y), pour jr passer l’Useacz, et prendre l'ennemi 
en flanc, se déploya à la sortie du bois (h), devant le corps de Stein- 
lieil (*). La canonnade s’engagea d’un bord à l’autre de t’Uszacz , mais 
au bout d’une demi-heure, l’artillerie bavaroise força celle des Russes à 
se taire, et Steinheil fit ses dispositions de retraite. Si la brigade Amejr 
avait été en mesure d’attaquer la gauche des Russes, Steinheil aurait 
été fortement compromis ; mais comme elle était trop éloignée, le gé- 
néral de Wrede passa la rivière et poursuivit Steinheil qui fut se réfu- 
gier à Disna. Le général de Wrede ayant été rappelé par le maréchal 
Saint -Cjt, qui voulait attendre le neuvième corps, se rapprocha 
de Polotzk. La perle de ces trois journées fut grande de part et d'au- 
tres. Celle des Russes va à huit mille hommes hors de combat. Parmi 
les blessés, on compte les généraux Balk, Gaïuen, prince Sibirsk, 
Wlaslow, Dibilch, Sasonow, le colonel Ridingcr, le chambellan 
Mardwinow et le sénateur Bibikow : ces deux derniers de la milice 
de Saint-Pétersbourg, qui eulà elle seule près de deux mille hommes 
hors de combat. De noire côté, le maréchal Saint-C_yr ayant élé as- 
sez grièvement blessé au pied, fut obligé de quitter son comman- 
dement, ayant laissé le deuxième corps sous les ordres du général 
Legrand, et lesixicme, sous les ordres du général de Wrede. (1) 


( 1 ) Voici le rapport que le lieutenant- général Wittgenstein fit, le octobre , île 
cette affaire , qui fut portée aux nues à Saint-Pétersbourg, et lui valut le grade de gé- 
mirai de cavalerie* 

" \æ -fr de ce mois , j’attaquai l'ennemi : moi par le village de Iurcwicii j le lieute- 
« nant- général prince Iachtvill , avec son corps , par Biclaia ; le lieutenant -général 
* comte Steinheil avait ordre (fattaqaer a la rive gauche de la Dwina par Disna. L’a- 
« vanl-garde euncinie’fut rencontrée dans les enviroiA de lurewiczi , et elle fut repous- 
« séc. Le combat fut sanglant; et dt^ra jusqu’à la nuit fermée , ayant conuneucc s siv 
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Après la balaille de Polotzk. le deuxième et le sixième corps s’éloi- 
Pl. l. gnèrent peu à peu de cette ville. Le a 3 octobre, le deuxième corps se 


o heure» du malin; nou» arrWAme* jusqu’aux retranchements de la ville, où le feu de 
« notre artillerie répandit l’épouvante. 

« Le lendemain-^-, au matin, je ne fia aucune attaque, attendant celle du lieutenants 
« général comte Steinheil , de l’autre cété de la Dwiua -, la veille , il avait chassé le» 
« troupes ennemies de bonotiïa , et U» avait pourtuiviet jusqu'à Polotzk. Ayant appris 
« cela vers le soir, et voulant profiler de la position désavantageuse de l’ennemi , je 
« l'attaquai de tous les cotés, à cinq heures du soir, pour le chasser de scs forts re- 
a tranchemcnis j mouvement necessaire pour aider le général Steinheil. Ayant reconnu 
« la ville, je trouvai qu’elle était entourée d’une double palissade , où les ennemis res- 
te lèrent postés toute la nuit, faisant un grand feu de mousqueterie, tant des palissade* 
m que des maisons voisines ; j’ordonnai alors de foudroyer la ville à boulets et k mi- 
« traille, et enfin j’ordonnai à mon avant-garde de monter à l’assaut, d’un côté, sou# 
« les ordres des généraux-majors \V lastow et Dibitch , et de l’autre , sous ceux du colo- 
« ncl Ridinger des hussards de Grodoo. Le lieutenant-général Sasonow s’aperçut que 
« l’ennemi avait abandonné la ville , et que les dernières troupes en sortaient. D’après 
« cela , je la pris à trois heures du malin le f?. La perte de l’eiuicmi est forte , mais je 
■ ne la connais pas au juste , parce que la veille il a fait passer la rivière à ses blessés. 
« Le maréchal Saint-Cyr est blessé , et nous avons fait deux mille prisonniers et qua- 
« rante-cinq officiers. Sa perte serait plus grande, si le lieutenant-général Steinheil avait 
« poussé la poursuite plut loin vert Polotzk , mais il eut pitié de l’ennemi , et t'arrêta 
« à cinq verttet dt la vilU. Notre perte est assez considérable. Les généraux- majors 
« Balk,Camen, prince Sibirsk, le colonel Roldu a6« chasseurs, le chambellan Marti wi- 
« now, et le sénateur Bibikow de la milice de Saint-Pétersbourg , sont blessés. Je vais 
« faire rétablir le pont, et passer la Dwina , pour me réunir au général Steinheil. » 

On voit, par ce rapport, quelle noblesse de sentiments les généraux russes conser- 
vent sur le champ de bataille *. c’est sans doute à la généreuse pitié de M. Steinheil que 
le second et le sixième corps doivent leur salut. Il faut convenir que ce récit est d’une 
impudeuce sans exemple. Au reste, pour soutenir sa thèse et donner du relief à sec 
fausses assertion» , M. Wittgenatein écrivit une lettre de félicitation à M. Steinheil. 
Celui-ci ne la reçut cependant qu’à Disua , où il était allé , selon un rapport de W i ti- 
ge us ici u , du octobre , pour marcher au-devant de V ennemi. Voioi cette lettre : » 

Polotek, -L octohr* 181a. 

« J’ai l’honneur de complimenter V. E. sur la prise de Polouk, au succès de laquelle 
« a beaucoup aidé la coopération de votre corps. Demain , j’espère vous voir dans cette 
« ville , afin de nous concerter sur nos opérations futures. Je prie V. E. de vouloir 
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trouvait à Uszacz, d’où il prit sa direction surLepel par Woron ; le 
sixième était à Babinetzky , entre Seliszcze et Arechowka , d’où il se di- 
rigea sur Clubokoe, et de là sur Dokszitzy. Le général Wiltgenstein 
ajant appris que Steinheil battu , avait été obligé de se retirer à Disna , 
ordonna de suite au lieutenant-général Sasonow de se rendre à Disna 
par la rive droite de la Dwina, avec un corps de douze mille hommes. 
Lorsque ce général fut arrivé, Steinheil partit le a 3 , pour se rendre 
par Arechowka sur Uszacz, tandis que le général Wiltgenstein dé- 
bouchant de Pololzk le même jour, marchait également par Gomel sur 
Uszacz, ou il croyait les deuxième et sixième corps réunis. Le général 
Steinheil étant arrivé à Uabinetzky le a4, son avant-garde composée 
des. dragons de la Garde, et des hussards d lsium , eut un engagement 
avec l'arrière-garde bavaroise, qui se relira sucKubiliczi Le général 
Steinheil ajant appris que le corps bavarois se dirigeait sur Glubokoe, 
le fit suivre par la brigade du géuéral Ilelfreich , et se rendit à Uszacz, 
où le général VVittgenslein arriva le 25. C’est ainsi que ces deux géné- 
raux exécutèrent au pied de la lettre les instructions de l’empereur 
Alexandre ( p . 227 ): car le deuxième corps était celui que devait suivre 
Steinheil, et sans s'embarrasser de. calculer si l’intention implicite du. 
rédacteur des instructions était qu’il se portât sur Wilna, il suivit le 
deuxième corps vers Lcpel. Quant au général Wiltgenstein , nous al- PI. L 
Ions voir qu’il se soucia fort peu de se souvenir qu’il devait faire sa 
jonction avec l’amiral Tchitchagow, à Dokszitzy, et qu’il y laissa tran- 
quillement les Bavarois, sans même envojer de reconnaissances de 
leur côté. Fier du nouveau grade qu’il venait d'obtenir par la grâce de 
Dieu, et qui le faisait l’égal de l’amiral, il ne voulut pas se mettre 
sous ses ordres : cette manière de voir, qu’il exprima hautement plus 
tard , donne la mesure de sa rapacité. 

Le général Wiltgenstein, arrivé à Uszacz, apprit que le deuxième 
corps s’était retiré vers Lepel, allant au-devant du ueuvième, qui, après la 


« bien ordonner au colonel Bedriaga de poursuivre vivement l’ennemi , parce que ma 
« cavalerie , à cause de la destruction du pont , ne pourra peut-être pas de sitôt passer 
« la Dwina. Je fais en ce moment placer des canons sur le rempart prit du monastère , 
a aliu de battre l’ennemi qui se tait voir eu petit nombre de cc cèle, s 
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perle de Pololzk, avait dù quitter Smolensk pour se porter vers Senno, 
afin d’appuyer le deuxième eorps, et couvrir W itepsk. Il se décida 
en conséquence à marcher sur Lepel , et ayant rappelé à lui. le corps 
de'Sleinheil et l’avant-garde de Helfrcich, il détacha le général-major 
Wlastow vers Druia et Brasiaw, pour observer le dixiéme corps, etse mit 
en mouvement. Arrivé à Lepel, il apprit que le général Legrand avait 
pris position à Smoliani, derrière la Lukomlia, et en face de Czasz- 
niki. Il s’y porta aussitôt, et le 5 1 octobre, à sept heures du matin, 
ayant attaqué l’avant-garde du général Legrand à Czaszniki, il la força 
après un combat qui dura jusqu’à cinq heures du soir, à se replier sur 
Smoliani , et prit position en avant du premier endroit. Il prétend , et 
il annonce dans son rapport du avoir rempli le but de ses ins- 

truclions(/>«g«2î8), l'ennemi et occupant VU la-, il n’occupait 

cependant ni l’Ula, ni la Berezina, puisqu’il était en avant des deux. 
Au reste, nous reviendrons plus bas sur cet objet. Pendant ce temps, 
le général Wlastow, qui marchait sur Widzy , y arriva le J 5 i oclobre, 
y rencontra une reconnaissance de cavalerie envoyée de Wiloa, afin de 
connaître la position des corps français et ennemis. Cette reconnais- 
sance fut repoussée sur Swentziany. De là le général Wlastow se retira 
loi-même à moitié chemin de Disna, afin de pouvoir observer Glu- 
bokoe , où il était arrivé une brigade venant de Wilna. Il fit le a no- 
vembre une reconnaissance de Cosaques sur ce point, et il n’eut plus 
d’engagement jusqu’au i 4 -Ce jour-là un petit combat eut lieu à Glubokoe, 
entre les Dragons de Finlande, avec un régiment de Cosaques et le 8" ré- 
giment d’Hulaus que la brigadefrançaisey avait laissé en se retirant, après 
avoir mis le feu aux magasins. Après cela , le général Wlastow se mit 
en marche pour joindre Wittgenstein. Cependant ce général ayant le 
plus grand désir de reprendre Witepsk , détacha de Czaszniki , le géné- 
ral-major Laharpe pour s’en rendre Bialtre. Laharpe se rendit d'abord 
par Boiszikowa à Beszenkowiczi , où il arriva le 1" novembre, et prit 
un hôpital d’environ deux cents blessés qui n’avaient pas pu être éva- 
cués. Ayant eu l’air de s'arrêter à cet endroit, et de se contenter d’ofe» 
server seulement les mouvements du duc de Bellune, afin de couvrir 
la gauche de Wittgenstein; le 6 novembre, lorsqu’il crut qu’on n’avait 
plus d’inquiétude à son égard, il se porta rapidement sur Witepsk 
par l’une et l’autre rive de la Dwina, ety arriva le 7 au matin par la 
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rotile de PoloUk cl par celle d'Ostrowno. Les gardes Turc ni surprises 
des deux rôles. Celle du pont y mil le feu en liàle, et les deux pièces 
cjui étaient à la rive gauclie tirèrent sur les Rosses; mais ceux-ci étaient 
trop près, et ils arrêtèrent l’incendie du pont et prirent les pièces. La 
garde de la barrière d’Ostrowno fut forcée, et les Russes entrèrent eu 
houra «le ce côté. La garnison prit les armes en hâte; mais dans une 
place ouverte,. cl qui n’ofTrait aucuns moyens de défense, la résistance 
ne pouvait pas avoir de résultat avantageux pour elle. Après un com- 
bat assez court, une partie de la garnison fut mise eu fuite , et |>our- 
suivie à environ vingt versles sur la route «le f’alLowiczi et Liozna ; le 1*1. 1. 
reste fut pris avec le général Pougcl, gouverneur de VVitepsk, et l’ad- 
judant-couimaudaul Cbavardès, cpmmaudaul d'armes. 

Cependant l’amiral Tchitcliagow, croyant scs troupes suffisamment 
reposées et réparées «les pertes qu’elles avaient faites pendant une 
marche longue «t difficile, que 1a situation où se trouvait le général 
Tormassow l’obligeait encore de bâter, songea â exécuter l'instruction 
qu’il avait reçue (pnge 22 9). La première partie se trouvait déjà rem- 
plie, puisqu’il avait forcé le prince «le Schwarlzeiiberg à év acuer la 
"Wolhynie; il ne lui «estait donc plus que la seconde, «]ui était de se 
rendre à Minsk et à Borisovv, et de se mettre en communication avec 
le général Wittgenstein. Mais avant d'exécuter ce mouvement , il avait 
des mesures militaires à prendre pour en assurer le succès. 11 lui fallait 
d'abord laisser un corps en face du prince de Schvvarlzcnberg, afin de 
masquer le mouvement qu’il allait faire et de couvrir scs derrières ; il 
lui fallait également couvrir la Wolhynie., qui, s’il l’évacuait entière- 
ment, se serait trouvée exposée aux insultes de la garnison de Za- 
mosez. Pour tout cela, il n avait que cinquantociuq mille hommes, 
tandis qu’à Saint-Pétersbourg on annonçait qu’il marchait sur Mimk 
avec quatre-vingt mille. A r oici donc les dispositions «ju’il fit pour ar- 
rivera son but. Il laissa au lieulcnaut-général Saeken un corps com- 


posé ainsi qu’il suit : 

s * < » ‘7 ' * 

Corps du lieutenant-général Saeken. . • 6,000 fa 

— — du lieutenant-général Essen 9,000 

— ■' du général-major Bulatow. ............... 5 ,ooo 

du générul-iu.ijor Lit wen , ci-do ant Komenskoi 7/000 

Total.. 37,000 h. 
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Le lieuteDant -général Essen fut placé à Prujany, avec cinq mille 
hommes «le son corps, afin de maintenir, autant que possible, la com- 
munication entre l’amiral et le général Sacken , auquel il devait ce- 
pendant se réunir en cas de besoin. Ce dernier dut placer un corps de 
cinq mille hommes à Wladimir, pour couvrir la Wolhynie , et rester 
en position à Brest-Litowski , observant les mouvements du prince de 
Schwartzenberg. Le général-major Lieders, qui arrivait de la Servie, 
avec environ trois mille hommes, devait suivre la direction de 1 ami- 
ral Tchitchagow, en forçant de marche pour le rejoindre a Minsk. Le 
général llertel devait combiner son départ de Mozyr, de manière à 
arriver à Minsk le ta novembre, jour où l’amiral comptait être rendu 
dans cette ville. D’après ces dispositions , l’amiral garda avec lui lar- 
tnée suivante : 


Corps du génér#l-uiajor Lambert 6,oOoh. ! 

.... ■ du lieutenant-général Langeron. •• •» ^ 

du lieutenant-général Woinow - 5,ooo 

. — du général-major Tchaplitt. 6,000 

Total a8,oooh. 


dont à peu près dix mille de cavalerie. 

Le mouvement de l’amiral Tchitchagow sur Minsk a en trop d’in- 
fluence sur la conclusion de la campagne de 181 2 , pour que l’auteur 
ne croie pas devoir ramener l’attention du lecteur sur la position de 
l’armée française à cette époque. Dès le moment que l’empereur Napo^ 
léon eut quitté, avec le gros de l’armée, les environs de Smolensk, 
pour se porter sur Moskou, la ligne que la totalité de l'armée com- 
binée occupait en Russie, devint d’une longueur qui n’eut plus de 
proportion avec la largeur. Cette disproportion entraîna presque d u- 
bord des conséquences désavantageuses aux années françaises ; les 
communications pour les transports d'armes et même pour les batail- 
lons de marche, devinrent longues et difficiles ; et, afin de les assurer 
le mieux possible, le choix de plusieurs points intermédiaires, pour 
servir de grands dépôts, devint nécessaire. Napoléon eu établit dans 
le lait deux entre Wilna et Moskou, savoir : Minsk et Smolensk. Le 
premier de ces dépôts était couvert à droite par 1 année du prince de 
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Schwartzenberg, qui devait d’abord tenir eu échec le général I'or- 
nuaov, puis encore l'amiral J'chilehagow; et par la division Dein- 
browski, composée de Polonais et de Lithuaniens , qui devait mas- 
quer et observer liubrui.sk et Mozyr. A gauche cp dépôt était couvert 
|>ar les deuxième et sixième corps, qui devaient contenir le général 
Willgenstein. Le second dépôt se trouvait lout-à-fait découvert et 
exposé a être insulté ou enlevé par les corps que le maréchal kulusovr 
devait nécessairement avoir entre lui, le général Willgenstein d’un 
côté et l’armée de Woihjnie de l’autre; c’est pourquoi le maréchal 
duc de Bcllune reçut ordre de pousser avec, le neuvième .corps jusqu'à 
Smolrnsk, et dV prendre position. Ces dispositions tendaient à assu- 
rer à l’armée française, non seulement des communications tacites sur 
ses derrières, mais même une base de retraite assez solide, pour lui 
permettre de venir reprendre une bonne position, sinon entre Smo- 
lensk et Wilepsk., au moins derrière la Berezina. 11 n'y a pas même 
lieu de douter que ce ne fût l’intention de l'empereur ôiapoléon, puis- 
qu’il ordonna qu’on lit à Minsk des amas de vivres .considérables , et 
tels qu’une armée de cent mille hommes pût y vivre pendant six mois. 
Mais des circonstances dépendantes de la marche des événements, 
changèrent toutes ces combinaisons. Les corps du due de Ueggio et du 
maréchal Sainl-Cyr s’ailailil Usaient journellement, tant parles perles 
que leur causaient les combats qu’ils avaient saus cesse à livrer, que 
par les maladies occasionnées parle manque de nourriture, et par un 
climat rude, qui devenait tous les jours plus âpre. iVe recevant au- 
cun peu fort, l’instant devait arriver où ils ne pourraient plus résister 
au corps du général Willgenstein, qui s’accroissait continuellement 
d’une milice nombreuse, toujours bonne, en tous pays, quand elle 
combat pro aria etfocis. Leur retraite forcée resserrait encore plus la 
base étroite de la grande armée française , et il était possible que leur 
résistance ne fût pas assez longue , pour ne pas être rejetés sur la com- 
munication directe de Sinolensk àWilna, avant de pouvoir^ ren- 
contrer l’armée. D'un autre côté, l'armée de Moldavie s'étant jointe à 
celle de Tormassow , la disproportion des forces devait obliger, ainsi 
qu’il arriva en etièt, le prince de Schwartzenberg «à évacuer la WoU 
hynie. Il était probable quç, d après les ordres de son gouvernement, 
il ne s'éloignerait pas trop, en 4 e retirant,. de la Calirie, et alors rien 
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n'erapéchait qu’un gros détachement des armées russes, réunies en 
Wolhynie , ne s’en séparât, et ne vint menacer Minsk à revers, et 
rendre inutiles les efforts du maréchal Saint-Cyr à Polotzk. Dans cette 
situation des choses, on pouvait craindre, ce qui arriva en effet, la 
perte du point intéressant de Minsk, et l’occupation de la Bereiioa 4 
revers par une armée russe. 

PI. I. Le 27 octobre, l’amiral Tcbitchagow ayant achevé ses dispositions, • 
partit de 13 rest-Litowski , avec les quatre corps qu il avait destinés à son 
expédition. I! lui arriva le même jour cinq mille Cosaques de nou- 
velle levée, commandés par le colonel Dewitz ; il les laissa à Brest 
pour être armés, en leur donnant l’ordre de le rejoindre : mais le gé- 
néral Sacken les garda. L’amiral , craignant cependant que le prince de 
Schwartzenberg, qui venait d’ètre rejoint par la division Durutte en- 
voyée de Warsowie, ne voulût le suivre immédiatement, et sentant 
la nécessité de soutenir dans ce cas le général Sacken , qui pouvait se 
trouver fortement compromis, ne fit d’abord que trois petites marches; 
mais n'ayant rien appris jusqu’au 3 o, qui pût l’inquiéter, il doubla ce 
jour-là de marche et arriva à l'rujany. Le 3 t , étant â Prujany , il reçut 
du maréchal Kutusow l’ordre d’envoyer des troupes à Kiow , dont il 
Ouïe était à plus de cent cinquante lieues, afin de couvrir cette place sur 
générale, laquelle il croyait que l’armée française voulait se diriger. Cet ordre, 
expédié après la bataille de Malo-Iaroslawetz, prouve mieux que tout 
commentaire qu’il se sentait battu , et se croyait hors d’état d’empê- 
cher la marche de l’armée française sur Kaluga; il n’en était cepen- 
dant pas moins ridicule, et impossible à exécuter, sans (aire manquer 
l’expédition de Minsk. Aussi l’amiral se contenta-t-il d’ordonner aux 
quinze mille recrues qu’on lui avait assignés, et qui étaient à Cherson, 
sur les confins de la Crimée, de se rendre à Kiow. L'amiral, s’étant 
remis en marche le 1" novembre, arriva le 3 à Slonim, d’où il vou- 
lait expédier le colonel Tehernichew au général Wittgenstein, afin 
de le prévenir de son mouvement. Mais ayant appris dans la nuit du 
4 , que des troupes autrichiennes s’étaient fait voir à Wolkowisk et 
dans les envirous de Zelwa, il envoya le colonel Tehernichew en re- 
connaissance vers ce dernier endroit, avec un régiment de Cosaques. 
Celui-ci se porta d’abord le 5 à Dereczin, où ayant appris que le gé- 
néral autrichien Mohr faisait jeter nn pcftit sur le Niémen à Mosty , il 
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J envoya quelques éclaireurs , se rabattit sur Zclwa , ou il arriva le 7 , 
et se porta tout de suite eu avant vers Wolkowi.sk. Ayant rencontré 
devant celle ville un détachemcnlde cavalerie autrichienne, il se retira 
en hâte sur Zelwa, où il détruisit le pont. Le lendemain, il n’avait 
plus de troupes autrichiennes devant lui, et il apprit qu'une avant- 
garde seulement avait paru à Wolkowisk. Alors l’amiral Tchitchagow 
s étant mis lui-même en mouvement, avec son armée, vers Nicswij, 
ordonna au colonel Fchernichew de se porter par Dereczin et Dzend- 
ziol à Aowogrodek, et de là continuer son mouvement pour joindre 
le général V^ ittgenstcin. Le 1 1 l'avant-garde de l’amiral . sous les ordres 
du général Lambert, arriva à Niesvvij , et en chassa les dépôts de cava- 
lerie qui j avaient été établis. 

Dès qu on avait su à Minsk le mouvement que le prince de Schwart- 
zcnberg avait fait en arrière sur le grand duché de Warsowie, il fut 
aisé de prévoir que 1 armée russe de Wolhynie en profiterait, pour se 
porter sur celte ville, afin au moins de détruire les grands magasins 
de vivres qui s y trouvaient. Ce projet ne pouvait pas manquer d’être 
conçu par 1 amiral i'chitchagow, puisqu'il était une des bases qui de- 
vaient assurer la réussite de l’opération dont il était chargé. En effet, 
si 1 armée française arrivait en assez bon ordre à la Berezina, pour 
pouvoir en forcer le passage, ou si un détachement du onzième corps 
( qui était annoncé en marche ) , réussissait à couvrir Minsk , les maga- 
sins que contenait celte ville étaient suffisants pour que l’armée fran- 
çaise put se maintenir pendant l’hiver derrière la Berezina, qui lui 
olirail une lionne position militaire. Le gouverneur de Minsk eut dû 
prendre dès lors des mesures efficaces pour conserver le poste qui lui 
avait été confié, et ces mesures étaient toutes dans ses mains. Il savait 
que le duc de Reggio se retirait par Cholopeniczi sur Bobr, poor y 
attendre la grande armée; il pouvait l’informer de la situation des af- 
faires, et il o'j a pas de doute que le maréchal, considérant que la 
position de Bobr se trouvait couverte par le duc de Bellune, qui était 
encore vers Czaszniki , n’eût pris poste à Borisow. Il pouvait également 
prévenir le général Loison, qui se trouvait à Wilna, et celui-ci s'a- 
vançant à Oszmiana 00 Malodeczno, avec douze ou quinze mille 
hommes de troupes fraîches, dont il pouvait disposer, couvrait Minsk, 
et obligeait 1 amiral Tchitchagow à s’affaiblir, en lui opposant une 

N n ij 


a 84 


CAMPAGNE DE 1812. 

partie de ses forces. Enfin , il passait journellement à Minsk des batail- 
lons de marche et un grand nombre de petits détachements, allant join- 
dre l'armée, et qui la plupart tombaient entre les mains de l’ennemi, 
depuis que le duc de Bellune n était plus à Smolensk pour les recevoir 
et les réunir à son corps. Rien n’empêchait donc le gouverneur de 
Minsk de les retenir, et il serait encore facile de prouver que, pen- 
dant les huit jours qui s’écoulèrent entre la nouvelle certaine du mou- 
vement de l’amiral Tchitchagow cl la prise de Minsk, on aurait pu y 
réunir au moins quinze mille hommes de troupes. Ces troupes, celles 
du général Dembrowski, la division du général Loison et le corps du 
duc deReggio, formaient un total de plus de quarante mille hotnmcs 
à opposer à l’amiralTcliilcbagow, et il n’en fallait pas tant pour cou- 
vrir Minsk et Bdrisow. Le gouverneur de Minsk ne peut aligner, 
pour sa justification , qu’il n’était pas prévenu du danger qui le mena* 
eail, puisque, non seulement lès dépêches du duc de Bassano lui 
avaient annoncé la retraite du prince de Schwartzenberg et le mou- 
vement de l armée russe sur Slonim cl Nieswij ; mais encore celles dont 
était porteur un officier russe , fait prisonnier avec son escorte de Co- 
saques non loin de Minsk , ne lui laissaient pas heu de douter du projet 
qu’avait formé l’elnpereur Alexandre do réunir sur la Berezina le* 
corps de Wittgenstein et de Tchitchagow ; d'ailleurs, les demi-moyens 
qn’il employa, sont eux -mêmes une preuve convaincante qn'il con- 
naissait le péril où il était. 

Au lieu de prendre ces mesures, les seules qui pussent convenir, 
aussitôt que le gouverneur de Minsk eut appris que l’amiral avait dé- 
Pl. I. passé Slonitn , il se contenta de jsrier le général Dembrowski , qui était 
à Swislocîf entre Igumen et Bobruisk, de lui envoyer un. régiment 
lithuanien ( c'était le vingt-deuxième), auquel *1 joignit mi bataillon 
de Wurtemberg, un détachement de cavalerie et deux pièces de ca- 
rton. Il plaça ce petit Corps à Nowo-Swerjin , sur httroule de Nieswij', 
sous les ordres du général polonais Kochetzki. afin, prétondait-il , de 
défendre le passage du Nieinen. Il rendit compte de ces dispositions 
ail major général , en lui ajoutant que ce détachement, qu’ri appelait 
Une brigade, suffirait pour retenir l'enneini , qui n’avait que dekpüttia 
de ce côté. Pendant que eèei se pssait, le régiment de Gosaqurs, 
que l’amiral avait expédié, sous les ordres du colonel Tchernichew, 
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ayant traverse le Niémen à kolodesr.no , un peu nu-dessous de Swer- 
jin’, et avant passé au travers des détachements que le général Ko- 
ohet/.ki n'avait pas encore rassemblés , se dirigea par Nuliboki, Ivamen 
et Iwenietz sur Radoïzkowiezi. Arrivé le i 4 novembre près de ce der- 
nier bourg, ce détachement reprit des mains de quelques gendarmes PI. 
français le général W inlzingerode et le général Svvitchin, et avant 
continué son chemin par Pleszczeniczi et Lepel, arriva le 17 à Ocaszni- 
ki, où le colonel Tcherniehew rendit compte au général Wiltgens- 
tein du mouvement de l'ainir.d , et lui indiqua le jour où la jonction 
pourrait se faire (1). 

Cependant le général Kochetzki fut attaqué le i 3 novembreà t\»wo- 
Swerjin: par l’avant-garde de l’amiral Tchitchagow, commandée par 
le général Lambert. Il fut battu, perdit un bataillon lithuanien lait 
prisonnier, et fut poussé si vivement, qu’il ne lui fut pas possible de 
détruire le pont sur le Niémen , qui est déjà navigable en cet endroit. 

Le général kochetzki serait impardonnable d’avoir pris, avec un corps 
qui ne montait pas à trois mille hommes, une position aussi hasardée 
que celle de Nowo-Swerjin , au lieu de détruire le pont et de se placer 
derrière la rivière, pour en retarder au moins le passage; il serait, 
dis-je , coupable d’une fante qui ne soullre pas d'excuse, s’il n 'était 
justifie par l’ordre précis du gouverneur de Minsk, qui lui avait assigné 
son poste. Après l’écbecqu’il avaitreçu , il se relira à koiilanow, où il 
prit position. Dès lors il ne fut plus possible de garderie dépôt de Minsk, 
dont l’amirul Tchitchagow n’était plus qu’A douze lieues, et il fallut 
renoncer à l'espoir de sauver les grands magasins et l’hôpital nombreux 
qui s’y trouvaient. Mais on pouvait encore conserver la position de Bo- 


(1) Cette expédition simple el facile du trop fameux Tcherniehew fit beaucoup de 
bruit à Saint-Pétersbourg ; elle y fut même admirée. Ou en fit un rapport pompeux 
qui est extrêmement curieux, au moyen des additions faites par un militaire russe, 
et qui eu complètent le sens, lie voici. Cet excellent officier mérite les plus grands 
éloges , pour avoir su se tirer des difficultés d'une mission périlleuse , à laquelle per- 
sonne ne s'opposait ; avoir traversé une grande étendue de pays, son» rencontrer d'en- 
nemis ; et passe plusieurs rivières qui n'étaient pas défendue s. Il couronna son expé- 
dition en délivrant , par une victoire , le générai WiuUiugerode et son aide-de-comp. 
escortés par deux gendarmes. 
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risow el défendre les retranchements de la tête du pont, à la rive gauche 
de la Bereziûa , que l'année russe avait abandonnes presque achevés , et 
qu’il était aisé de mettre en état de défeuse. Il suffisait, pour cela , de 

PI. I. prévenir le maréchal duc de Reggio , qui était déjà près de Bobr, du 
danger qu’on courait el de l’obligation où se trouvait la garnison de 
Minsk de se replier sans délai sur Borisow ; d’avertir le général L)em- 
browski , qui était en marche pour se rendre à Minsk , de ne point se 
porter à Igunien , mais de remonter la Berezina par le bourg de Bere- 
zino inférieur ; de donner ordre au général Kochetzki de se retirer droit à 
Minsk, et aussitôt apres son arrivée, d’évacuer celte place, et de se rendre 
directement et sans s’arrêter à Borisow, pour prendre position à la tête 
du pont. Il j avait alors à Minsk un bataillon de Wurtemberg et un du 
93* régiment, faisant environ quinze cents hommes ; Kochetzki avait 
encore trois bataillons d'infanterie faisant deux mille hommes , et deux 
cents hommes de cavalerie ; le général Dembrowski avait six mille 
hommes et le duc de Reggio dix mille. Ainsi on pouvait réunir près 
de vingt mille hommes à la tête du pont ; l'artillerie de ces différents 
corps montait à soixante bouches à feu ; les troupes n'avaient pas en- 
core souffert du manque de subsistances, el il y avait deux cent mille 
rations de vivres dans les magasins de Borisow. On voit donc combien 
il aurait été aisé de parer aux malheurs qui arrivèrent depuis. 

Le général Kochelki connaissait la force de l’avant garde qui l’avait 
attaqué, el il savait que l’amiral Tchitchagow suivait de près son avant- 
garde. Il représenta, en conséquence, l’impossibilité où il était de tenir 
plus long- temps, et demanda qu'on l’autorisât à se retirer à Minsk, 
afin de se réunir au général Dembrowski , qu'il savait être en chemin 
pours’jr rendre. En effet, la position de Koidanow n était point du tout 
militaire , el au moment où il écrivait , il était déjà presque tourné. 
Mais le gouverneur de Minsk avait perdu la tête , et était incapable 
d’écouter et de suivre un conseil salutaire. Accumulant faute sur faute, 
il ordonna au général Kochetki de défendre son poste. 

✓ Celui-ci obéit pour son malheur. Le t 5 , le général Lambert l’atta- 
qua de nouveau , le battit complètement , et lui prit ses deux canons 
et environ quinze cents hommes, parmi lesquels les deux bataillons 
lithuaniens , qui mirent bas les armes. Aussitôt que le gouverneur de 
Minsk eut appris cette déroute, il se hâta d’en rendre compte, par un 
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courrier, au major-général, en assurant encore qu’il conserverait cette 
place, et en prenant l’engagement de la défendre. Le général Dem- 
browski , dont la tète de la division était déjà arrivée à Igumen , vint H. I. 
en ce moment de sa personne à Minsk ; le gouverneur lui fit part de sa 
dépêche , exagéra ses forces , qui , avec les débris de l’affaire de Koi- 
danow, ne passaient pas deux mille hommes, et assura encore qu’il 
tiendrait ferme pendant le temps que le général Dembrowski se ren- 
drait à Borisow, pour se joindre au duc de Reggio ; il promit même 
d’en voyer un aide-de-canip au maréchal duc de Reggio , pour le pré- 
venir. Le général Dembrowski , soit qu’il se fiât à ces promesses , soit 
qu’il vît qu’il n’avait plus rien à faire à Minsk , repartit de suite pour 
Igumen , afin de changer le mouvement de sa division. Deux heures 
après son départ , le gouverneur de Minsk évacua la place et aë retira 
sur Borisow. A luchnowka , à Sœolewiczi et à Borisow, il réunit à sa 
garnison differents détachements et bataillons de cadres venant de Mos- 
kou ; ce qui lui composa encore une brigade de trois mille hommes. 

Cependant le général Lambert entra à Minsk, le 16, et j trouva dans 
les hôpitaux quatre mille sept cents hommes malades de tout grade, et 
dons les magasins la valeur de plus de deux millions de rations de toute 
espèce, outre une quantité de poudre et plusieurs canons sans affûts 
que les Russes y avaient déjà laissés en partant au mois de juillet. L’a- 
miral Tchitcbagow arriva le lendemain , et y fut joint par le général 
Lieders , qui lui amenait trois mille hommes venant des garnisons de 
la Servie. Ce renfort répara les. perles faites dans les combats de Novo- 
Swerjin et de Koidanow; mais le général Hertel ne quitta pas Bobruisk. 
D’abord il s était refusé aux ordres que l’amiral lui avilit adressés ver- 
balement, dans la crainte que ses lettres ne tombassent dans les mains 
d’un de nos partis ; ensuite ajant reçu un ordre écrit, il prétexta qu'une 
épizootie , qui régnait dans le pajs , l’empêchait de s’exposer. Ceci 
aura peut-être l’air d’une satire , ce sont pourtant les propres expres- 
sions du général Hertel. Pendant le séjour de l’amiral à Minsk , on lui 
annonça qu’un corps autrichien s’etait (ait voir dans les environs de 
Nieswij. Craignant que ce ne fût l’avant-garde du prince de Sclmart- 
zenberg, il donna l’ordre à l’officier qui avait été laissé à NowoSwer- 
jin de se tenir prêt à brûler le pont aussitôt que les Autrichiens se pré- 
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tenteraient à la rire gauche du Niémen. Le commandant de Minsk eut 
ordre dans ce cas de brûler les magasins. 

Posté à Borisow, le gouverneur de Minsk avait le temps de prévenir 
le maréchal duc de Reggio , qui occupait liobr et Krupki, et dont le 
1*1. XIV. parc même était à Naezu , parce qu’il se croyait couvert par Minsk. On 
pouvait mettre en état au moins l'enceinte intérieure de cette espèce 
de camp retranché que formait la tète du pont; y établir des batte- 
ries; en un mot, préparer les moyens de défense dont le duc de Reggio 
aurait pu faire.usage. Rica de tout cela ne fut lait. Le maréchal, tran- 
quille à liobr, où son attention était fixée vers Cholopenicai , sur le 
]>I. I. maréchal duc de llellune, et vçrs Toloczip , sur les mouvements de la 
grande armée , qui était encore entre Krasnoi etOrsza, ignorait ce qui 
se passait. Les retranchements ne furent point occupés, et le gouver- 
neur de 3Iinsk se contenta de placer une faible garde à la tète du pont, 
et d’envoyer des patrouilles insignifiantes sur la grande roule vers Jo- 
din. Pendant les cinq jours qu’il fut tranquille à Borisow, il lui arriva 
différents détachements et plusieurs bataillons de cadre. Enfin, le 20 
au soir, un ollicier d'étal- major du général Dembrowski arriva, an- 
nonçant que sa division serait rendue la même nuit à la tète du pont , 
où le général comptait trouver le duc de Reggio. D’un autre côté , le 
maréchal ayant appris, par voie indirecte, ce qui venait d’arriver à 
Minsk, envoya le général Pampelone pour s'en faire rendre compte. 
A l'arrivée «le ce général , on tint une espèce ; de conseil de guerre, 
qui ue servit à rien , puisque le gouverneur de Minsk , mal informé, 
ou voulant le paraître, ne donua que de faux. éclaircissements. Préten- 
dant donc que l’amiral Tchilchagow s’était dirigé vers Zcinbin, etque 
le corps que la reconnaissance de midi avait vu à Jodin ti 'cuit qu’un 
piquet de Cosaques, il pria le général Pampelone de se porter avec 
PI. XIV. ses bataillons de cadre sur la route qui va à YVeselowo par Slaroi-Bo- 
risow , sc chargeant de rendre compte au duc de Reggio. Au lieu de 
prendre poste avec le reste de ses troupes à la tête du pont, pour s’y 
réunir avec le général Dembrowski, il so contenta de renforcer la 
grande-garde , en y plaçant le bataillon du g5* régiment. 

Vers minuit, Indivision Dembrowski arriva, et no, trouvant personne 
pour lui indiquer les postes essentiels des retranchements, et l'empla- 
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cernent où devaient être les batteries , elle choisit, autant qu’il fut pos- 
sible et que la nuit le permit, un terrain favorable pour bivouaquer 
réunie. Elle s’établit sur la ronte de Zembin , entre Borisow et Sta- 
chowa, tout-à-fait à la droite de la tête du pont, que sa gauche ne lou- 
chait même pas. Celte division n’était alors forte que de quatre mille 
cinq cents hommes environ. Le général Dembrowski, pressé de se 
rendre d’Igumcr. à Borisoir, et obligé , après l’évacuation de Minsk , 
défaire un détour par le bourg de Berezino, n’avait pas pu attendre un 
régiment qui formaitsou arrière - garde , et était plus en arrière sur la 
route de Bobvuisk. Mais la division avait vingt bouches à leu. 

Cependant, le 19 novembre, l’amiral Tchitchagow, jugeant son ar- 
mée assez reposée, la remit en mouvement sur trois colonnes. L’avant- 
garde du général Lambert, renforcée par deux régiments d’infanterie 
etune batterie de douze canons, suivit la grande route de Borisow. La di- 
vision Langeron marchait derrière elle pour l'appuyer. La division de PI. XIV. 
Tchaplitz prit la roule de Zembin parGodorok et Logoisk , ayant reçu 
l'ordre de détruire tous les ponts et les radeaux de la Berczina. La di- 
vision Woinow, où était l’amiral en personne, prit la route d’Usiaja et 
Antonopolie, afin d’étre à portée de Zembin et de Borisow. Un régi- 
ment de Cosaques, sous les ordres du colonel Lukowkin , réuni à quel- 
ques détachements d’infanterie, fut envoyé par Igumen et Berezino inf. 
sur Usza , à la suite de Dembrowski. 

Le 2 1, à la pointe du jour, la tête du pont fut attaquée. Le bataillon 
du 96’ régiment se laissa surprendre , et fut culbuté jusque sur*lc pont ; 
il s’en fallut même peu que l’avant-garde russe n 'entrât droit dans Bo- 
risow, où, grâce au manque de dispositions du gouverneur de Minsk, 
les troupes n’étaient pas sous les armes. Heureusement le bataillon de 
Wurtemberg, qui n’était pas loin, avait pris l'alarme au premier coup 
de fusil ; il accourut en hâte, repoussa les troupes qui s’étaient avan- 
cées , et se logea de nouveau dans la flèche , qui couvrait immédiate- 
ment le pont. La division Dembrowski , qui avait été attaquée en même 
temps, n’avait pu appuyer le mouvement de ce bataillon, dont elle se 
trouvait coupée. C’était alors le moment de porter à l'appui des deux 
bataillons qui couvraient le pont , le reste des troupes disponibles qui 
se trouvaient à Borisow ; mais le gouverneur de Minsk, qui avait déjà 
envoyé les bataillons de cadres vers Staroi-Borisow, ne s’occupa ni de 
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les faire revenir, ni de réunir les détachements qui étaient soussesor- 
dres , puisqu’ils se trouvaient là. 11 est indubitable que le pont aurait 
été forcé et la division prise , si le général Dembrowski n’avait pas clé 
un officier expérimenté et doué des qualités qui font un grand capi- 
taine. Se voyant dans cette position difficile , il résolut de faire un 
grand elTort par sa gauche , et de changer son front de bataille en J<! 
prolongeant par le liane. Cette manœuvre lui réussit ; et , tout en sou- 
tenant les violentes attaques qu’il avait à essuyer, il parvint à achever 
son mouvement latéral. A onze heures du malin , sa gauche touufcint 
déjà le bataillon de Wurtemberg, et un peu après midi, il fut établi 
en plein devant le pont, à cheval sur la grande route de Minsk. Aus- 
sitôt il dégagea son parc et ses bagages , qui furent placés en arrière 
de Borisow, et renvoya également une division de six bouches à feu , 
qui fut postée à l’entrée du bourg du côté de la rivière , afin de flan^ 
quer le pont , et protéger par là la retraite que ce général prévoyait 
devoir bientôt faire. Pendant ce temps, le général Lambert, ayant déf 
bordé la droite de Dembrowski, profita d'un grand coude de la Be- 
rezina , pour y établir une batterie qui prenait la division en écharpe, 
et menaçait de détruire le pont. On lui opposa tout de suite nnc contre- 
batterie, cl la canonnade s’établit avec une telle force sur ce point, quç 
la réserve, qu’un officier-général présent à l’action avait lait placer en 
arrière du pont , fut obligée de se mettre à couvert derrière les pre- 
mières maisons du bourg. Cependant l’effet de la contre -batterie fut 
de sauver le pont, et , en attirant le feu sur elle , d’en rendre Je pas'», 
sage praticable. Enfiu, à cinq heures du soir, après dix heures d’un com- 
bat des plus acharnés, les divisions Lambert et Langcron , se trouvant 
réunies et fortes d'environ, dix mille hommes d’inlanlerie et six mille 
de cavalerie, une dernière charge générale obligea le général Dem- 
brovvski à la retraite. Il repassa le pont, et après avoir encore défendu 
le moulin qui est à l’enlrce de Borisow, sur le chemin deMoskou, assez 
long-temps pour remellrc.sa division en ordre , il se relira sur les hau- 
Pl. XIV. teurs de Nieraanitza, et y prit position. La perte du général Dem- 
browski monta à environ cinq cents morts, mille prisonniers cl quatre 
canons; un de ses généraux fut blessé. Les Russes perdirent deux mille 
hommes morts ou blessés (de leur aveu); parmi ces derniers, le gé- 
néral Lambert le fut grièvement. 
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Tout ceci se passait à l’insu du maréchal duc de Reggio, que le gou 
Tcrneurde Minsk n avait pas fait prévenir , que le général Dembrowski, 
coupe pendant la plus grande partie de la journée, n’avait pu avertir, 
et qui ne connut l’événement que par le retour du général Pampclone, 
qui lui apprit la perte de Borisow et du pont. Le lendemain le duc de 
Reggio se mit en mouvement avec son corps d’armée, et s’avança jus- 
qu à Niemanilza , où il trouva la division Dembrowski et la garnison 
de Minsk , qui se réunirent à lui. Le 23 , l’amiral Tcliitchagow, n’ayant 
pas encore de nouvelles du général Wittgenslein , et ne voulant pas 
s engager au-delà de la Berezina , avant de savoir positivement où était 
le gros de l’armée française, donna ordre au général Pahlen , qui com- 
mandait la division Lambert, de se porter en avant vers Bobr. Ce gé- 
néral , qui depuis le 21 au soir occupait Borisow, se mit en marche 
sans aucune précaution , et rencontra inopinément, sur les hauteurs de 
Niemanilza, la garnison de Minsk , qui faisait l’avant-garde du duc de 
Reggio, et qui était elle-même en mouvement vers Borisow. Le com- 
bat s engagea sur-le-champ ; la division Pahlen fut culbutée , poussée 
en désordre jusqu à Borisow, et rejetée au-delà du pont, ayant perdu 
sept cents prisonniers et tous ses bagages. L’amiral Tchitchagow fit 
couper une partie du pont de son côté , et établir des batteries sur la 
rive escarpée qu’il occupait et qui dominait ce pont et le bourg. Le duc 
de Reggio prit position à Borisow. 

Cependant , I empereur Napoléon voyait la situation de son armée 
devenir de jour en jour plus critique. Le deuxième et le sixième corps 
ayant clé rorccsd’abandonner la ligne de la Dwina , tandis que le prince 
de fSchwarlzenberg en se retirant derrière le Bug, avait découvert 
Minsk, rien n empêchait plus 1 ennemi d’accomplir scs projets qui n’é- 
taient pas douteux. L avant-garde russe qui, après avoir forcé la divi- 
sion Baraguey d Milliers, dans les environs de Iclnia, se prolongeait 
entre Smolensk et Mstilaw , vers Krasnoi, découvrait par là le dessein p| 
de couper toute communication entre la grande armée et les corps qui 
étaient vers Senno et Czaszniki. Tout faisait voir que le moindre retard 
allait conduire à une bataille qu’il faudrait livrer, pour remettre l’ar- 
mée en communication avec ses deux ailes et avec sa base. Mais l’armée 
ne pouvait bientôt plus être en état de hasarder une affaire générale. 
Elle avait déjà beaucoup souffert, et le froid qui, depuis leG, avait mis 
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tant d’hommes hors de combat et en avait tant fait périr, avait détruit 
presque tous les chevaux de l’artillerie et de la cavalerie; ce Iroid déjà 
excessif, le 7 et le 8, allait encore eu augmentant. Privée de son artille- 
rie qu'il fallait abandonner à chaque pas , et de sa cavalerie qui était 
démontée, l’armée ne pouvaitdonc ni s’éclairer, ui se défendre contre un 
ennemi qui se couvrait toujours par une artillerie formidable ; il fallait 
quelle continuât à marcher sans relâche pour atteindre Minsk, on au 
moins la Berezina avant l’ennemi qui arrivait à revers tandis qu’il cher- 
chait à s’y prolonger de liane. Les magasins de Smolensk n 'étaient pas 
suffisants pour fournir à l’armée les ressources dont elle avait un si pres- 
sant besoin ; ceux de Minsk alimentés par des provinces abondantes, 
étaient bien plus considérables et plus rapprochés de la base sur laquelle 
l'armée pouvait s’appuyer. L'empereur Napoléon remit donc son armée 
en marche. Il partit de Smolensk le i 4 ; le reste de l’armée devait par- 
tir le r 5 et le 16. Le maréchal duc d’Elchingen, qui commandait l'ar- 
rière-garde , fut chargé de iàire sauter les remparts de la ville , de 
brûler les magasins et de détruire l’artillerie et les munitions qu’on ne 
pouvait enlever. 

Le maréchal Kutusow continuait son mouvement, en passant par 
lelnia, où il eut son quartier-général le 8 et le 9. De là, il dirigea le lieute- 
nant-général Chepelew sur Mstislaw et Mohilow ; et , ayant fait prendre 
les devants à l’avant- garde de Miloradovvilch , U quitta lelnia le 10 , 
et prit également la direction de Krasnoi, laissant Smolensk à environ 
dix lieues sur sa droite. Le i 4 , l’avant-garde russe se trouvant en posi- 
tion à la gauche de Koiytnia, le lieutenant-général Ostermann, avec 
la onzième division elles dragons de Kargopol , tenu une attaque sur 
la colonne de la garde impériale qui arrivait; celte affaire se réduisit à 
quelques coups de canon. Le même jour, le général Ojarowski, qui 
avait pris poste à Putkowa , près de Krasnoi , attaqua dans cette ville 
XIII. un baUillon du 5 * léger italien qui s’y trouvait ; le bataillon, surpris et 
pressé par des forces supérieures, fut poussé hors de la ville; mais Oja- 
rowski, voyant arriver les premières colonnes de la Garde, qui avaient 
précédé l’empereur Napoléon , jugea à propos de quitter la ville et de 
se retirer de nouveau à Putkowa (y). Le i 5 , l’avant-garde de Milora- 
dowitch était en position près de Kniajiczi et Merlino , afin d’attendre 
la garde impériale et de l’attaquer au passage , en lui coupant le che- 
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rain de Krasnoi. Il l'attaqua , en effet , avec ses deux corps d’armée ; le 
combat fut opiniâtre et sanglant, mais à la fin , Miloradowilch fut obligé 
de reculer et d'ouvrir le passage à la Garde, qui arriva le même soir 
à Krasnoi. Le général Orlow- Dcnisow, qui interceptait la roule de 
Liady vers Siniaki , prit ce jour-là plusieurs officiers blessés , parmi 
lesquels trois généraux. Dans la nuit du i 5 au 16, l’empereur Napo- 
léon fit attaquer le général Ojarowski , qui était toujours à Pulkowa , 
par la division Roguel de la jeune Garde. Ojarowski fut battu et obligé 
de se retirer sur Lukino. Le r6 , le maréchal Kulusow arriva avec son 
armée à Sridowa (z). Le même jour, le prince vice-roi ajant dépassé 
Korylnia , marchait sur Krasnoi. Le général Miloradovitch disposa scs 
troupes pour l’attaquer au passage du ruisseau qui descend de Mcrlino. 
Le lieutenant-général Raiewsky ,»avec le septième corps, fut placé 
entre Mcrlino et le village de Stesna qui était détruit (a); le lieute- 
nant-général prince Dolgorouki fut placé à cheval de la grande route 
(o) ; le corps de cuirassiers d’Ouwarow resta en réserve. Le prince 
vice -roi ayant dépassé Dubrowinka vers trois heures après midi, fut 
sommé de se rendre par le colonel Kudachew, aide-de camp de Milo- 
radowilcb ; celte proposition fut rejetée avec mépris. Le prince ayant 
réuni les hommes armés des treizième et quatorzième divisions et de 
la garde royale (la quinzième était d’arrière-garde) , les forma en 
carrés ( m , n) des deux côtés de la roule, la Garde adroite ; les hommes 
isolés se mirent à couvert derrière les carrés. Le combat s’engagea ; 
e’est-à-dire nos carres reçurent sans s’ébranler le feu d'une nombreuse 
artillerie à laquelle on n’avait que peu de pièces à opposer ; mais les 
divisions du quatrième corps s’avancèrent avec tant d’intrépidité , que 
le général Raiewsky , craignant que sa droite ne fût forcée, appela les 
cuirassiers d'Ouwarow à son secours. Plusieurs charges de cavalerie fu- 
rent poussées contre nos carrés ; les régiments de dragons de Moskou ol 
de Kargopol essayèrent d’enfoncer la garde royale : tous leurs efforts fu- 
rent repoussés, et la nuit vint sans qu’ils eussent pu entamer le quatrième 
corps ; une charge tentée par les Cosaques sur les hommes isolés n’eut 
pas un meilleur résultat. Alors le prince vice-roi, ne voyant pas la pos- 
sibilité de forcer, avec moins de six mille hommes, un corps de douze 
mille hommes qu’il avait en face , tandis qu’un autre corps de douze 
mille hommes et mille chevaux était sur son flanc , songea à profiter 
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de l’obscurité de la nuit pour arriver à Krasnoi et joindre l Empereur. 

Ajant donc fait successivement appuyer à droite dans le ravin les troupes 

qui avaient combattu , il partit à nuit close ; et, doublant le village de 
Fomioa dont il couvrit son'mouvement , il passa devant Litwmowa et 
Maokowa , et rejoignit la grande route entre Katowa et Kenzowa. 
Devant ce dernier village , le quatrième corps s unit à la jeune Carde 
(,P)> t l u * y ava * 1 été placée pour couvrir Krasnoi, que menaçait le 
XIII. cor p 5 du général-major Karpow. La quinzième division , qui avait été 
laissée à quelque distance en arrière, suivit le mouvement. L avant- 
garde de Miloradowitcb occupa Merbno et Nikulina. 

Le 17, le maréchal Kutusosv ayant appris que les premier et troi- 
sième corps étaient encore en arrière, et voulant probablement prendre 
toute l’armée française dans Krasnoi , afin de ne pas faire les choses à 
demi , changea ses premières dispositions , qui avaient été de rester 
avec le gros de l’armée à Szidowa. Ayant laissé près de Merlino et Ni- 
kulina (a), l’avant-garde de Miloradowitch, composée des deuxième 
et septième corps d’infanterie et du deuxième corps de cavalerie , il 
dirigea sur Loginowa et Woskresenia le troisième corps d’infanterie et 
le deuxième de cuirassiers ( t ), sous les ordres du lieutenant-gcnéral 
prince Galitzin. Il dirigea aussi du même côté les détachements des 
généraux-majors Ojarowski et Darasdin , composés de huit régiments 
de Cosaques , des hussards de Marienpol , des dragons de Nejinsk et 
du 19* de chasseurs, en les faisant soutenir par les régiments de cuiras- 
siers de l’Empereur et de l’Impératrice , trois bataillons de chasseurs de 
la Garde et trois de Finlande, sous les ordres du général-major Roscn. 
( /). Le reste de l’armée, composé des cinquième, sixième et huitième 
corps d’infanterie, du premier de cuirassiers , et précédé par l’avant- 
garde du général Tormassow, partit dès le matin de Szidowa, et se diri- 
geant par Zunkowo , Sidorowiczi , Putkowa et Sorokino, vint prendre 
poste à Dobroe (b). Le résultat du mouvement des Russes fut de faire 
rapprocher la jeune Garde , qui vint prendre position tout contre 
* Krasnoi (A). Le 17, au matin , le prince d’Eckriiübl s’avancait sur la 
route de Krasnoi. Miloradowitch le laissa passer devant Merlino , et 
se contenta de le suivre, en faisant canonner la queue des colonnes. 
Ce ne fut qu’après avoir dépassé Katowa , que le maréchal vit débou- 
cher le corps de Calitziu , qui s’avança vers lui (c) , en même temps 
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que les corps de Barastlin , Ojarowski et Rosen se présentèrent (/) 
en avant de VVoskresenia. La jeune Garde se forma en face de ces der- 
niers (A'), ayant à sa tète l’empereur Napoléon, qui s’y rendit en 
personne; le maréchal prince d’Eckiniild prit position à la gauche(i). 

Le comli.it fut violent, niais court. Le général Rosen fit 1 rs plus grands 
efforts pour gagner l’entrée de krasnoi , cl renverser la droite de la 
jeune Garde ; le prince Galitzin fit charger le î' 1 régiment de volti- 
geurs parla deuxième division de cuirassiers et le régiment d infanterie 
de Rewel; les troupes légères de Barasdin et Ojarowski , débordant la 
gauche du prince d’Eckmiihl , se répandirent sur les derrières; le gé- 
néral Miloradowitch fit charger plusieurs fois la gauche par le deuxième 
corps de cavalerie; rien ne put ébranler les troupes françaises. Les en- 
nemis, découragés par l’inutilité de leurs efforts , furent obligés de se 
retirer vers onze heures du malin. L’empereur Napoléon , voyant toute 
l’armée russe réunie sur ce point, et ne voulant pas hasarder une ba- 
taille générale , partit le même jour de Krasnoi , avec les corps qu’il 
avait réunis , et se rendit à Liady. Le corps de Barasdin fut détaché 
par Kutusow pour suivre ce mouvement. 

Le maréchal Kutusow, ayant appris par une lettre interceptée que le 
maréchal duc d’Elehingen , qui avait l’arrière-garde , devait quitter 
Smolensk le 17 pour se rendre à Krasnoi, pensa à faire, pour l’arrêter, 
de nouvelles dispositions qui eussent un meilleur succès que les précé- 
dentes. Ayant renforcé l’avant-garde de Miloradowitch par le huitième 
corps d’infanterie, il lui ordonna de faire occuper Sirokorenic et Czer- 
nisz par de forts détachements, et d’attendre l’arrivée du duc d’Elchin- PI. XIII 
gen. Miloradowitch envoya le huitième corps prendre position près de 
Sirokorenie etCzernisz (rf); il plaça la division Paskiewitch (g) près 
de Fôniina, à la droite de la grande route , et lui-même, avec le reste 
des deuxième et septième corps et les dragons de Korll’, se plaça en 
travers de la roule et à gauche (T). A trois heures après-midi, les Co- 
saques du général-major lurkow prévinrent que le duc d’Elchingen dé- 
bouchait ; peu après, son avant-garde parut, et le brouillard épais 
l’ayant empêché d’apercevoir les mouvements de l’ennemi, elle arriva 
jusqu’à portée de mitraille d’une batterie de quarante pièces qui croi- 
sait la roule. Attaquée avec vigueur et d’une manière aussi imprévue, 
elle fut un instant ébranlée; mais s’étant bientôt remise, elle prit posi- 
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lion («) , et se défendit avec intrépidité. A cinq heures , le duc-d’El- 
gcn arriva avec le reste de son corps et se réunit à son avant-garde. Le 
combat continua avec acharnement. Pendant que le général Milorado- 
witcli faisait attaquer le troisième corps de front par ses meilleures 
troupes, il le fit charger en queue par la division Paskiewitcb, à droite 
par les hulansde lu Garde et à gauche par les grenadiers de Pawlosk. Plu- 
sieurs charges renouvelées avec un grand bruit furent successivement 
repoussées. Enfin à dix heures du soir, Miloradowilch , désespérant 
«le vaincre la résistance du troisième corps, envoya un major au duc 
d’Elchingen pour le sommer de se rendre. Le maréchal , indigné de 
cette insulte, fit le major prisonnier ; et ayant appris de lui que l’em- 
pereur Napoléon avait quitté Krasnoi , et que toute l'armée russe était 
là , il se décida à passer à la droite du Dniéper, pour rejoindre l’armée 
française à Orsza. Ayant donc appuyé à droite entre Fomina et Litwi- 
nowa, il se dirigea à la pointe du grand boisdeNetiuclii, entre Czer» 
nisz et Sirokorenie ; arrivé près de Waryszki , il passa le Dniéper, et 
arriva à Gusinoc. 

Telle fut l'issue de ce que les Russes appellent la bataille de Krasnoi. 
Ils l’ont bien prônée, en ont enflé les résultats avec leur exagération ordi- 
naire, et à les entendre, les trois-quarts de l’armée françaisey ont péri (1). 


(1 ) Sans fatiguer le lecteur par la fastidieuse longueur des rapporte que le maréchal 
Kuüisow a publiés sur ces cinq journées , nous allons simplement lui en donner le 

résultat. 

Le i 4 , à Krasnoi , sur le bataillon du 3 * léger et la tête de la Garde , quatre cents 
morts ; trois généraux , vingt-quatre officiers et douze cent vingt soldats prisonniers. 

Le i 5 , sur la Garde impériale , huit cents morts ; un général , vingt officiers, onse 
cents soldats prisonniers; douze canons , vingt caissons. 

Le 16 , sur le prince vice-roi, dix-huit cents morts ; un général, cinquante-trois offi- 
ciers , deux mille sept cents soldats prisonniers ; cinq aigles , vingt -quatre canons, 
trente caissons. 

Le 17, sur le prince d’Eckmühl , quatre mille morts; deux généraux, cinquante- 
huit officiers , neuf mille cent soixante-dix soldats prisonniers ; six aigles, soixante-dix 
canons, trente caissons. 

la; 18 , sur le duc d’Elchingen , six mille morts; cent officiers, doute mille soldats 
prisonniers; quatre aigles, vingt-sept canons, dix-huit caissons. 

Total : treize mille morts; sept générant , deux ccnl cinquante-deux officiers , vingt- 
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Mais tout militaire instruit apercevra le niensouge dans leurs relations 
mêmes; car enfin, de quoi s agissail-il ? D’empêcher l'armée française 
île dépasser krasnoi ; et pour cela , Kutusow s y est porté avec toute 
son armée, c est-a-dire avec cent mille hommes d'infanterie et trente 
mille chevaux, aj-ant prés de six cents canons. Ont-ils réussi dans leur 
projet ! Le résultat répond à la question. On peut encore^ ajouter 
qu ils n ont pas su employer les moyens qui pouvaient les faire arriver 
a leur but , puisqu'ils n’ont jamais lait agir toute leur armée à la fois. 
Kutusow avait cependant beau jeu ; et , depuis le i5 au soir que son 
armée fut dans le voisiuas^e de Krasnoi, il n'avait qu’à la porter toute 
entière vers Meriino , et il fallait bien que les corps français, qui arri- 
vaient 1 un après 1 autre, succombassent de même. La vérité est que 
1 allai re ou les affaires de Krasnoi se réduisent à avoir canonné les 
troupes qui passaient sur la grande route , et qui, n’aj'ant presque pas 
d artillerie , ne pouvaient ni s arrêter pour profiler des avantages que 
la supériorité de valeur leur donnait à chaque choc, ni répondre à la 
canonnade. 1 ouïes les tentatives qu’ils firent pour couper les colonnes 
échouèrent, et dans l’armée française, ce qui ne fut pas renversé par 
le canon passa. Le parallèle des forces qui se battirent chaque jour de 
part et d autre ne leur est pas honorable; h’s vainqueurs du monde j 
font une triste ligure. Le 16, le prince vice-roi avait six mille hommes, 
et il lut attaque par vingt-quatre mille hommes d'infanterie et six mille 
chevaux. Le 17, le prince d’Eckmiihl avait dix mille hommes, et il fut 
attaqué par quarante-deux mille hommes d'infanterie et seize mille 
chevaux. Le 18, le ^md’Elohingcn avait six mille hommes, cl il fut 
attaqué par (rente-s^Hplle hommes d’infanterie et six mille chevaux. 

1 latow eianl enlre^amolensk après l'évacuation de cette place, en 
repartit le 17, se dirigeant le long de la rive droite par Katan, avec 
quinze régiments de Cosaques, le 20' de chasseurs, et un gros train 
d artillerie du Don ; le générai Orlow-Denisow formait son avant-garde 
avec deux régiments de Cosaques, six escadrons de dragons et deux 


*ir mille quatre-vingt-dix soldats prisonniers; quinze aigles, cent trente-trois canons 
quatre-vingt-dix-huit caissons pris en ligne. 

Un mensonge aussi grossier 4 ’* pas besoin de réfutation. 
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canons. L'aide-de-camp de l'empereur Alexandre, général-major Ku- 
tusow, qui avait remplacé Winlzingerode dans son commandement et 
qui était vers Poriecze , se dirigea sur fiabinowiczi et Senno. pour ou- 
vrir la communication entre le maréchal fvutusow et le général Wilt- 
genstein. Platow, arrivant le 19 à Gusinoe, eut un petit engagement 
avec le troisième corps qui venait de passer, et qu’il harcela jusqu’à 
Orsza. L’armée française cependant, continuant sa marche, arriva le 19 
à Orsza, où elle s’arrêta le 20, pour attendre le duc d’Elchingen, au- 
devant duquel marcha le prince vice-roi, par la rive droite du Dnié- 
XIV per. Le 21, toute l'armée étant réunie, l’empereur Napoléon porta son 
* quartier - général à Kochanow ; la tête de colonne arriva près de To- 
luczin. Le 22 , le quartier-général lut àToloczin , et la tête de colonne, 
composée de la cavalerie démontée, à Bobr. Le 23 , la tête de colonne 
fut à Nucza, et le quartier-général à Bobr. Le a 4 , l'armée commença 
à s’assembler sur les hauteurs entre Borisow et Niemanitza; l’arrière- 
garde était arrivée à Losnitza. Le maréchal Kutusow ne suivit pas la 
même route avec son armée ; il appuya au contraire à gauche. Il 
avait deux raisons pour faire ce mouvement : d’abord, la nécessité de 
/aire passer sou armée daus un pays moins ruiné que celui où se trou- 
vait l’armée française; ensuite, parce qu’il s’était mis en tête que l’ar- 
mée française , trouvant Borisow occupé par l’amiral Tchilchagow, 
chercherait à passer pur Usza ou Beresino , afin de gagner Igumen et 
Minsk, etqu il voulait le côtoyer pour empêcher ce mouvement. Le 19, 
Kutusow eut encore son quartier-général à Dobroe ; le 20, à ilomano- 
wo; le 21, le 22 et le a 3 , à Lanniki, d’où il envoya à Mohilow le gé- 
néral Ojarowski, qui s’en empara le 24; le 2&^Pkopis, ayant l’avant- 
garde de Miloradowitch à îStaroselie , en marche surToloczin. Ce ne 
fut que le 26 qu’il passa le Dniéper, pour se rendre à Staroselie. De 
Dobroe, il avait envoyé au général Platow un renlbrt de douze batail- 
lons d’infanterie et quelques batteries d’artillerie à pied et à cheval; 
ce renfort passa le Dniéper à Hasasna. 

Cependant le général Wittgenslein , depuis le premier combat de 
Czaszniki, était resté en position près de ce bourg. Le maréchal duc de 
Bcllune , ayant concentré son corps devant Senno, attendait le résul- 
tat des mouvements de la grande armée. Le 9 , il expédia un de ses 
aides-de-camp à l’empereur Napoléon , qui, le 1 iy le renvoya de Smo- 
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lensk avec des instructions. Pendant ce temps, le maréchal duc de Reg- 
gio, guéri de sa blessure, était revenu se mettre à la tcle du deuxième corps. 

Peu de juursaprès, le deuxième corps se milen mouvement pour rejoin- 
dre la grande route de Moskou , et se placer en échelons entre la grande 
armée et la Berezina. Le i4 novembre, le maréchal duc de Bellune, en 
exécution des ordres qu'il avait reçus, se présenta devant Smoliany, où 
était alors l’avanl-gardedcWittgenstein, sous les ordres du lieutenant-gé- PI. XV V 
nérai prince Iachwill. Il ne convenait pas de livrer une bataille, dont la el *' 
perte aurait pu ouvrir au général YVittgenstein le chemin du Dniéper; 
le duc de Bellune n’avait que vingt-cinq mille hommes , cl VVittgens- 
tein en avait plus de quarante-cinq mille. Tout ce qu’on pouvait faire 
était de manoeuvrer, afin de contenir l'armée enuemie, el c'est ce qu'on 
fit. L’avant-garde de Iachwill fut attaquée de front et chassée de Smo- 
liany ; l’armée russe se présenta alors en bataille derrière la rivière de 
Lukoml, couverte, surtout à son centre, par de fortes batteries. L’ac- 
tion s’engagea assez vivement sur le centre . pendant que le duc de 
Bellune faisait successivement attaquer les deux ailes , et paraissant 
vouloir les déborder, obligea Wittgenstein à manœuvrer. Ces mouve- 
ments compromirent plusieurs corps russes qui y souffrirent beaucoup. 

Le combat ne finit qu'à la nuit. Les Russes y perdirent près de quatre 
mille hommes hors de combat et trois mille prisonniers ; notre perte 
monta à peu près à quinze cents hommes. Le i5 , le duc de Bellune se 
prolongea par des détachements sur sa droite , vers Boiszikowa , et sur 
sa gauche, vers Lukoml. Ce double mouvement inquiétant le général 
Wittgenstein, il détacha à Boiszikowa le général-major Fock, avec 
une partie du corps de Steinheil, cl vers Lukoml , le général- major 
W lastow , qui se prolongea jusque dans les environs de Cholopeniczi. 
Pendant ce temps , le duc de Bellune concentra son corps sur les hau- 
teurs en arrière de Smoliany, où il laissa une avant-garde. Wittgcns- 
tein inquiet n’osa ni relire# les détachements qui couvraient ses ailes, 
ni faire mouvoir le centre. Celte position dura jusqu’au 22 novembre, 
où le duc de Bellune commença sa retraite, ayant appris que la grande 
armée était déjà vers Bobr, et sachant que le gcnéral-major Kutusow 
était déjà arrivé à Babinowiczi le ai , marchant sur Senno, el que 
Plalow, ayant dépassé Toloczin , allait se trouver en mesure de débou- 
cher sur Czereia , il se dirigea par Czereia sur Cholopeniczi. Dan9 le 
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petit village de Baliiry, prés de ce dernier endroit, son arrière-garde, 
composée de la division Partouneaux , soutenue par un régiment hol- 
landais de la division Daendels , eut un engagement avec la division 
russe de Wlastow. Le régiment hollandais y souffrit beaucoup, et fut 
pris presque entier. Le *5, le duc de Uellune arriva à Katuliczi, où il 
PI. XIV. prit l’arrière-garde de l’armée. Le même jour, VVittgenslein était a 
Cholopcniczi; le ab , il fut à Baran. 

Depuis le combat de Garosen , le 1 " octobre, et la petite affaire de 
Fridrichstadt , le gouverneur de Riga n’avait plus fait aucun mouve- 
ment. Le maréchal duc de Tarente, dont la droite occupait Iakobstadt 
et Iezoros, devant Diinaburg, avait ses avant-postes le long de la 
l’I. I. Dwina à Fridrichstadt. Le corps prussien, qui occupait encore Mitau , 
Eckau et Schlok , avait toujours scs postes avancés devant Riga , à Klcin- 
Pl. VI. Baldonen, Tanvojna, Plakanzeem, Olai et Zennhoff. Au commence- 
ment de novembre, le général Paulucci, qui avait appris le mouve- 
ment de retraite de l’armée française, et qui voulait aussi se distinguer 
par une action d’éclat, ou au moins faire un rapport, ayant réuni à 
Dahlenkirchen les deux divisions Lewis et Y\ iliaminow, fit attaquer 
toute la ligne des avant-postes prussiens. Le général Lewis s’étant mis 
en mouvement le io,son avant-garde, composée des 4' et 3o" de chas- 
*1- !■ seurs, attaqua les avant-postes de Plakanzeem et Olai, en même temps 
que le 44* chasseurs, du corps de Ridinger, prenait Kreutzburg, en 
face de Iakobstadt. Les Prussiens furent repoussés, sur leur gauche, à 
PI. VI. Zennhoff, et sur leur droite , à peu de distance d’Eckau. Le i5, Pau- 
lucci fit attaquer Fridrichstadt de Iront , par treize cents hommes du 
corps de Lewis , sous les ordres du major Boiarinow , et sur la rive 
droite de la Dwina , par le colonel Ridinger ; pendant ce temps , le 
major Elistratow, avec des Cosaques, faisait une fausse attaque sur 
Eckau par Waldlbrst. La faible garnison de Fridrichstadt opposa une 
résistance assez opiniâtre; mais elle fut obligée de se replier sur Iakobs- 
tadt. Au premier mouvement des Russes , le duc de Tarente, fatigué 
de voir ses avant-postes continuellement harcelés, avait fait ses dispo- 
sitions pour réprimer ces excursionicontinuelles. Le t5, il fit marcher 
le général Massenbach sur Fridrichstadt , où l’on surprit un bataillon 
russe et cent chevaux, dont la moitié fut prise; le mouvement conti~ 
auaut le long de la Dwina, le colonel Hiinerbein culbuta l’ennemi près 
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deTemsdorfT, en face d’Ikskul, et pril tes bataillons de réserve russes 
de kaluga et Rewel , une compagnie de chasseurs et quelques hussards. 

En même temps , le général Uacheld^kvcc la brigade de Horn , dé- 
bouchait de Ualdonen sur Tamojua et Dahlenkirchen , où il lit environ 
deux cents prisonniers ; je général Grawert avee une partie de la ré- 
serve avançait d’Eckau ; et le général York faisait une fausse attaque 
sur Olai. Le général Lewis ne crut pas pouvoir tenir dans sa posi- 
tion (E) en arriére de Dahlenkirchen. <■ Elle n’était plus avantageuse, 

« dit -il dans son rapport, depuis que les marais qui couvraient son 
« front étaient assez gelés pour que la- cavalerie put y passer ; ce qui 
» exposait sa gauche à être tournée prés du moulin de Dahlenkirchen. » 

Il se relira doue à peu prèsdecinq versles eu arriére, en face «lu village 
de Dahlcn (V). « Cette seconde position, dit-il, avait sur la première 
« l’avantage detre plus resserrée, couverte par des défilés et entourée 
« de broussailles, qui le mettaient à couvert de la cavalerie ». Le 16, 
les corps prussiens, polonais et bavarois, qui avaient débouché sur 
Dahlenkirchen, furent en présence des divisions de Lewis et Wiliami- 
now (X). Dans la journée, tous les postes Russes et l’arrière-garde , 
dont Lewis s’était couvert, furent culbutés derrière le ruisseau. Le ijr, 
le combat commença à neuf heures du matin et dura jusqu a midi. Alors 
les Russes , enfoncés de toutes parts, furent mis en fuite sur Riga ; plu- 
sieurs détachements, avant voulu traverser lu Dwina sur la glace, beau- 
coup de soldats y périrent. La perte des Russes monta à près de 
trois mille hommes hors de combat ; on leur lit quinze cents prison- 
niers. Mais M. Paulucci, comme on n’en doute pas, s’attribua la gloire 
de cette journée , et prétend avoir mis en fuite les troupes qui attaquè- 
rent Lewis. Il ne profita pas beaucoup de sa victoire ; car nous allons 
voir que le ao , les Russes n’avaient pas encore passé Schulz. Du côté 
d’OIai, le 16 , les avant-postes russes avaient été chassés par le général 
York au-delà du bois vers krebsen-krug. Le ao , le général Paulucci, PI VI. 
ayant de nouveau réuni ses troupes, et voyant que le général Grawert 
s’était concentré à Dahlenkirchen , ordonna au général VViliaminow de 
prendre position en avant de Schutz (V) , en poussant des avant-postes 
vers Dahlenkirchen et des patrouilles vers Krebsen - krug. En même 
temps , pour donner des imjuiétudes au général Grawert, il ordonna 
au général Lewis de prendre poste avec son corps à kirckholm (T). 


■? 


Soi CAMPAGNE DE 1812: 

Cependant , pour couvrir la place de Riga qu’il dégarnissait de troupes, 
il fît élever des retranchements à la télé du Faubourg de Milau , vers 
Beuwae, Therms et SlrohmanJ® Le 21, les généraux Grawert et York 
se mirent en mouvement pour rentrer dans leurs anciennes positions. 
Paulucci crut , comme il l’annonça dans son rapport du novembre , 
'que le duc de Tarentc allait se mettre en pleine retraite , et il se bâta 
de mettre ses troupes en marche de tons côtés pour le suivre. Sur la 
route de Mitau, les Russes attaquèrent l'avant-poste de Zennhoff; mais 
le voyant soutenu par trois bataillons et deux escadrons, et se trouvant 
en face d’une redoute garnie de dix bouches à feu , Us firent prudem- 
ment leur retraite sur Olai. A la droite , pendant que le général VVi- 
liaminow marchait par Dahlenkirchen et Pulkarn surTamujna, le gé- 
néral Lewis passait la Dwina à Kirckkolm et se dirigeait sur Klcin-Bal- 
donen : mais Wiliaminow, ayant rencontré, le 22 , les avant-postes 
en position sur la Miss vers Tamojna, et. ayant appris qu’U y avait à 
Eckau et sur la ligne de Baldonen , MisshoQ'et Griinwald, quinze ba- 
taillons, neuf escadrons et vingt-sept bouches à feu, ces deux généraux 
jugèrent à-propos de se retirer. 

Le prince de Schwartzenberg s’étant remis en mouvement pour se 
rendre à Slonim et à Minsk, en même temps que l’amiral Tchitcha- 
Pl. VI. gow partait de Brest, avait passé de nouveau le Bug à Drogiczin , et se 
dirigeait par Bialistok sur Wolkowisk, où sa première avant-garde 
arriva le 5 novembre, ainsi que nous l’avons vu ( pag. 282 ). Vers le 
10, le corps du général Mohr l'ayant rejoint, toute son armée y fut 
réunie, et il continua sa marche sur Slonim où il arriva le i 3 ; l'amiral 
en était parti le 8. Le général Reynier qui faisait l’arrière-garde avec 
le septième corps et la division Durutte, et qui était à près de deux 
journées en arrière, fut inquiété en liane vers Swislocz, par un corps 
ennemi qu’on apprit bientôt être celui de Sacken. Ce général ayant 
eu connaissance du mouvement du prince de Schwartzenberg, et vou- 
Tl. 1. laat suivre les instructions que lui avait laissées l’amiral Tchitchagow, 
avait ordonné au général Essen de marcher de Prujany sur Swisloc*, 
où il voulait se rendre lni-mérucparla roule deKamenietz et Bielowej, 
afin de prévenir, s’il le pouvait, le prince de Schwartzenberg à Bia- 
listok, ou au moins lui couper le chemin de Wolkowisk. Le général 
Reynier manoîuvra de flanc , afin de couvrir le mouvement du corpa 
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autrichien ; après plusieurs marches et conlre-marches , il arriva le i3 
à Lapenilza. Là il lui attaque par tout le corps de Sackcn , qui s'était 
t posté dans les bois qui entourent ce bourg. Il ne fut pas possible de 
débusquer l’ennemi de ce bois, mais en revanche la cavalerie saxonne 
battit celle des Russes, et empêcha leur infanterie d’en sortir. Le com- 
bat dura avec la plus grande vivacité pendant toute la journée. Le 
général Reynier, se voyant éloigné de trois journées de marche de 
1 armée autrichienne, lit prévenir le prince de Schwartzenberg qu’il 
ne lui serait pas possible de résister seul à un corps aussi supérieur en 
forces, et dans la nuit du )3 au »4 se relira à Wolkowisk; son corps 
prit position en arrière de la ville où se trouvait le quartier-général 
avec 1 avant-garde. Dans la nuit du i4 au t5, les avant-postes de Wol- 
kowisk lurent surpris, et le général Reynier, qui manqua d’être fait 
prisonnier dans la ville, fut obligé de prendre position avec son corps 
au-delà de la petite rivière de Rossa , sur la route de Breslowilza, ayant 
laissé au pont qui était devant Wolkowisk deux bataillons d'infanterie 
de W ürtzbourg, et la division Durutte ; ces deux bataillons soutinrent 
pendant toute la nuit les elTorts de l’ennemi. Le lendemain le général 
Sacken déploya, sur le Iront de la ville, la totalité de son corps, fort 
de vingt-sept mille hommes, dont sept mille de cavalerie; il avait en- 
core avec lui cinq mille Cosaques. Le combat s’engagea particulière- 
ment à la gauche du septième corps, contre laquelle les Russes diri- 
gèrent leurs plus grands efforts; mais plusieurs charges de cavalerie, 
faites avec courage et intelligence par la cavalerie saxonne , aux ordres 
du général Gablentx, renversèrent les Russes au-delà du pont de la 
Rossa. La position du septième corps fut retranchée et garnie d’artil- 
lerie. La surprise de Wolkowisk ne nous coûta qu’environ cinq cents 
hommes; mais le septième corps se trouvait coupe et courait risque 
d être fortement compromis, s’il n’était pas secouru. Le ib.dans ('après 
midi, le général âaeken se présenta de nouveau devant la gauche du 
général Reynier, et était au moment de l’attaquer, lorsqu’il le fut lui- 
même par l’avant-garde de l’armée autrichienne. Le général Sacken 
fut obligé de changer de position et de se porter au-devant du prince 
de Schwartzenberg, ne laissant dans Wolkowisk que trois mille hommes 
environ. Le général Reynier, averti par i^inuit du canon du .secours 
qui lui arrivait, btses dispositions pouratlaqqv Wolkowisk. Le troisième 
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bataillon de Würtzburg, soutenu par huit compagnies des régiments 
de l’ile de Rhé et de la Méditerranée, fut destiné à cette attaque, 
qui réussit au premier choc. Le général Sacken, force à gauche par 
les Saxons, et à droite par les Autrichiens, fut culbuté en arrière de 
"Wolkowisk, et comme le prince de Schwartzenbcrg avait doublé la 
droite des Russes, ils furent obligés de se retirer sur Swislocz. La nuit 
arrêta la poursuite, mais le 17 dans la journée le corps de Sacken fut 
atteint et chargé en queue par la cavalerie saxonne de Gublentz ; la 
cavalerie autrichienne étant survenue acheva de le mettre en désordre. 
Les journées du 16 et du 17 coûtèrent au général Sacken plus de trois 
mille hommes hors de combat, près de trois mille prisonniers, et 
beaucoup de canons. Il dirigea sa retraite en hâte par Rudnia, et Sse- 
reszew sur Kobiin, faisant partout détruire les ponts. Le prince de 
LSchwaitzenberg et le général Reynier le poursuivirent vivement : le 
premier en appuyant sur Prujanj, où il prit la grande route de Ko- 
brin , afin de le prévenir aux défilés de Koszibrod et de Gorodeczna ; 
le second, sur Szereszew et Reczitza, voulant l’atteindre au passage 
0 de la Lesna. La brigade légère autrichienne de Scheiter reçut l’ordre 
de se porter en hâte â Cbomsk, afin de prendre Kobrin à revers par 
Antopol. Le prince de Schsvarlzenberg arriva le 32 en face de Goro- 
deczna, et le général Reynier à Szereszew. Le 23 , le corps saxon 
continua sa poursuite par la route de Czernawcziczi ; son avant-garde 
arriva à Brest-Litowski , dans la nuit du a 5 au 26, et j fit quelques 
centaines de prisonniers , outre mille sept cents malades laissés dans les 
hôpitaux. L’avant-garde autrichienne arriva le môme jour à Bulkowa , 
dont elle s’empara; ce mouvement coupa un corps russe de trois mille 
hommes qui mit bas les armes. Le 26, le corps saxon fut en position 
à Brest, et le corps autrichien à Bulkowa. L’avant-gardo de ce dernier, 
sous les ordres du général Frohlich, poussa la poursuite jnsqu’à Alo- 
krany'. Le général Sacken continua à se retirer jusqu’à Kowel et Liu- 
boml, où il rassembla les débris de son corps. Cette expédition lui 
coûta plus de douze mille hommes, dont sept mille huit cent vingt- 
quatre prisonniers, tous ses bagages, et presque toute son artillerie. 
Mais elle fut en elle-même extrêmement nuisible à l’armée française, 
quelle priva, au passage ^^Berezina, de la coopération d'une armée 
de plus de quarante nnilaQPtumes. Après les deux journées des 16 et 
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\y novembre, le corps de Sacken était assez maltraité, pour n’étre 
plus en état de faire une diversion , et pour que le septième corps fût 
suffisant pour le contenir au besoin. Le prince de Schwartzenberg 
partant le 18 de Woikowisk, pouvait arriver le a6 à Minsk , sans aller 
plus vite qu'il ne le fit dans sa marche vers Kobrin. Or, il est évident 
que si, la veille du passage de la Berezina, l’armée autrichienne eût 
été à Minsk, l’amiral Tehitchagow se serait vu forcé d’abandonner le 
pont de Borisow et de se retirer en hâte. Si l’auteur peut en croire des 
renseignements qui lui ont été donnés, ce mouvement, dans un se/w 
tout-à-fait contraire à la marche qui avait été indiquée au prince de 
Schwartzenberg par le duc de Bassano au nom de l’empereur Napo- 
léon, eut une cause et un but politiques, et fut prescrite d’autre part 
au général autrichien. Quoi qu’il en soit, le prince de Schwartzenberg 
se remit en marche le 28 novembre par Slonim, mais son avant-garde 
ne put dépasser Bielitza et Nowogrodek, où elle arriva vers le 10 dé- 
cembre, lorsque la grande armée française était à Wilna. En retour- 
nant de Slonim vers Woikowisk, le prince de Schwartzenberg avait 
envoyé vers Nieswij un fort détachement, qui se fit voir dans les en- 
virons de Swerjin , et causa quelques inquiétudes à l’amiral Tchi- 
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QUATRIÈME ÉPOQUE, 

COMPRENANT LES ÉVÉNEMENTS QUI SE SONT PASSÉS, 

DEPUIS LE PASSAGE PE LA BEREZINA, LE 2J NOVEMBRE, JUSQu’a LA FIN 
DE LA CAMPAGNE. 


Aussitôt que l’empereur Napoléon eut appris 1* perte de Miusk el 
celle de Borisow, il sentit tout le danger de sa situation , et l’effet moral 
qu’elle devait faire sur le soldat , abattu par les fatigues d’une marche 
longue et difficile, et accablé de misère. Obligé cependant de prendre 
un parti sur-le-champ, et n’ajant tout au plus à perdre que les trois 
journées d’avance qu’il avait sur l’avant-garde du maréchal Kutusow, 
PI. XIV. se décida à brusquer un passage. Pour cela , il jeta de suite, de Nie- 
inanitza , des partis de cavalerie le long de la Berezina , surtout vers 
Wcselowo et Ucholoda, tant pour chercher un passage propre à jeter 
un pont, que pour connaître les forces ennemies sur la rive droite , et 
savoir si l’amiral était seul , ou si un autre corps russe s’était réuni à lui. 
Celle dernière circonstance était surtout intéressante à savoir ; car, si 
le corps du général Wittgenstein se fût trouvé à la rive droite de la 
Berezina , réuni a celui de l’amiral, il en résultait que les deux points 
de Borisow et de Weselowo auraient été gardés en forces, et il ne res- 
tait pas grande espérance d’j- forcer le passage. La disposition du ter- 
rain était même très-défavorable à une attaque de vive force, soutenue 
par un corps assez nombreux. A Borisow, il fallait défiler sur un pool 
de trois cents toises de long, sous le feu des batteries placées sur les 
hauteurs, qui forment un demi-cercle, dont la concavité était tournée 
vers nous. A Weselowo, les hauteurs qui dominent le passage étaient, 
à la vérité, de notre côté ; mais à l’autre bord se trouvait un marais , 
que traversait une jetée assez étroite : cette disposition n’était pas favo- 
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rable pour se déployer, ainsi qu’il l’aurait fjllu, pour combattre un 
corps un peu considérable. Il restait, à la vérité, un troisième passage 
vers Ucholoda ; mais outre que ce chemin remettait l’armée dans la PI XIV. 
même direction que celle du maréchal Kutusow, il la conduisait à 
Minsk. , et alongeait par là la route de Wiloa de près de trois jours de 
marche. 

Il parait que l’empereur Napoléon balança un moment sur le che- 
min qu il prendrait après avoir passé la Berezina. Il est même probable ( 
que son intention primitive avait été de se diriger sur Minsk, où on 
espérait peut-être trouver encore une partie des magasins. II est cer- 
tain que le commissaire des guerres de cette place fut interpellé de 
fournir I état des subsistances qui y étaient quand elle fut évaenée. Si 
on avait eu la certitude , que l’auteur a pti acquérir après , que ces sub- 
sistances avaient été, par la cupidité des officiers russes chargés de les 
recevoir, vendues et livrées aux Juifs , ce parti aurait peut-être été le 
meilleur (1). . 

L indécision dans laquelle se trouvait l'empereur Napoléon , sur le 
point où il passerait la Berezina , ne dura pas long- temps. On apprit 
bientôt, par les rapports du duc de Bellune, que je général Wittgens-R XIV. 
tein s’était dirigé de Gaasaniki , par C/.ereia , sur Cholopeniczi , suivant 
toujours la marche du neuvième corps. D’après cela, il était certain 
que l’amiral Tchitchagow était seul à la rive droite; et on acquit la 
probabilité de forcer le passage sur un point. La totalité de l’armée ras- 
semblée dans les environs de Borisow offrait encore , y compris le neu- 
vième corps, une masse de quatre-vingt mille hommes , qui avait Hne 
assez nombreuse artillerie. Celte masse, qui ne fut tout-à-fait désor- 
ganisée qu’après le passage de la Berezina, se serait encore battue avec 


(1) Si alors l’armée autrichienne eût été i Minsk , ainsi qu’elle le pouvait, il est hors 
de doute que l’empereur Napoléon aurait pris ce parti; car l’arairal Tchitchagow, trop 
iaible pour résister aux forces qui pouvaient être réunies contre lui , n’aurait pu 
échapper à la situation critique où il se trouvait, qu’en se retirant en hâte sur lgumen, 
et l’armée française, augmentée de soixante mille hommes de troupes fraîches, aurait 
pu prendre position devant cette ville. Mais dans Pétât de délabrement où elle se trou- 
vait , n’ayant derrière elle aucun corps considérable sur lequel elle put s’appuyer, il 
n’y afait d’autre ressource que de la conduira en bâta à Wtina. 
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fureur, et pouvait au besoin menacer les deux passages à-la-fois. Alors 
on était assuré de forcer le passage de Weselowo, si l’amiral continuait 
à garder celui de Borisow, et on pouvait espérer de les emporter tous 
les deux , s’il divisait ses forces. 

Cependant l'amiral Tchitchagow, après la déroute du général Pahlen, 
était resté en face de Borisow avec les débris de la division Lambert , 
celle de Langeron et celle de W’oinow. Il avait laissé la division Tcba- 
W- XFV. plitz à Zembin et Stacbowa , et avait envoyé le général Orurk , avec 
des troupes légères , de la cavalerie et des Cosaques , vers Szabasze- 
wiezi, afin d’observer le passage d’Usz.a. Le colonel Luckowkin , après 
avoir passé à Igumen et Berezino , atteignit près d’Usza le régiment 
d’arrière-garde de Dembrowski, dont nous avons parlé plus haut : il 
s’engagea un combat assez vif ; mais le colonel Luckowkin ne put em- 
pêcher ce régiment de passer la rivière et de rejoindre son corps. Le 
20, l’amiral reçut du maréchal Kutusow l’ordre de se rapprocher de 
Berezino , et d’éclairer surtout les environs de Pogost , vu qu’il avait 
acquis la certitude que l’armée française se dirigeait de Bobr sur Bere- 
zino, afin de prendre la roule d’igumeo et de Minsk : un avis du gé- 
néral WiUgenstcin confirma celle nouvelle. Alors l’amiral, forcé de 
s’étendre sur sa droite , et ne voulant cependant pas trop se dégarnir 
en face de Borisow, se contenta de prendre avec lui la division Woi- 
now, et de se rendre à Szabaszewicze : ce mouvement eut lieu le 26. 

Pendant la journée du 25, l’armée acheva de se rassembler sur les 
hauteurs de Borisow, en face de l’amiral , et étala , pour ainsi dire , aux 
yeux des troupes russes , une nombreuse artillerie qui semblait mena- 
cer leur position ; le mouvement qu’on voyait dans le bourg de Bori- 
sow semblait annoncer une tentative sur le pont. De nombreux déta- 
chements se firent voir sur la rivière, en-dessus et en-dessous de Bo- 
risow. En plusieurs endroits on assembla des matériaux pour un pont. 
En un mot, on trompa complètement l’ennemi, qui ne put deviner 
quel était le point fixé. Cependant le village de Weselowo , où passe 
PI, xiv. un chemin qui , de Lcpel et de Cholopeniezi , va à Zembin , parut le 
plus propre à y jeter des ponts. La forte gelée , qui avait repris le 24, 
après l'espèce de dégel qui avait eu lieu quelques jours auparavant, fut 
très - favorable à cette opération, en ce que tous les marais devinrent 
praticables même pour l’artillerie. 
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La nuit du a 5 au 26, le duc de Reggio se mit en marche avec le 
deuxième corps, dont la division Dembrowski formait l’avant-garde ; 
les autres corps de l’armée le suivirent successivement, et le neuvième 
reçut ordre de se rendre è Borisow. En conséquence , le duc de Bel- 
lune , ajant de Rululiczy rejoint la grande route entre Losznitza et 
Niemanitza , arriva le soir à Borisow. Le duc de Reggio arriva à Wese- 
Iowo le 26 au point du jour; l’empereur Napoléon s j trouva en même 
temps que lui , et lit de suite passer à la nage quelques cavaliers polo- 
nais et quelques voltigeurs, qui s’engagèrent avec des avant-postes de 
la division Tcbaplitz. Une formidable artillerie fut placée sur la berge 
élevée de la Berezina, alin de battre la plaiue marécageuse qui est en 
face de Weselowo , et empêcher l’ennemi de s ’jr avancer en masse. Na- 
poléon ordonna en même temps la construction de deux ponts, l’un 
pour les voitures, l’autre pour les gens de pied et les chevaux de main. 

Les sapeurs et les pontonniers qui en furent chargés s’en acquittèrent 
avec la bravoure et l’intelligence qui ont illustré ces deux armes dans 
tant d’occasions ; ils y ajoutèrent en celle-ci le généreux dévouement 
de passer des heures entières dans l'eau glacée, par le froid le plus ri- 
goureux, pour poser les chevalets : c’est À ce dévouement qu’ou doit le 
salut de bien des victimes qui eussent péri sans ressources, si la cons- 
truction des ponts eût retardé d’un jour. La canonnade et le combat 
entre notre petite avant-garde et les avaut postes russes durèrent pres- 
que toute la journée avec un succès varié. Enfin, un peu avant la nuit, 
les ponts étant achevés, Napoléon ordonua au deuxième corps de pas- 
ser. La division Tcbaplitz fut attaquée dans le bois que traversent les 
deux routes de Zembin à Weselowo et à Borisow; et, après un combat PI. XIV. 
assez vif, elle fut repoussée en arrière de Brilowa. La perte monta à 
environ deux cents hommes de chaque côté; dans le nombre de uos 
blessés fut le général Dembrowski. Aussitôt après , l’empereur Napo- 
léon passa avec sa Garde , et se plaça sur une hauteur qui est sur la 
route de Zembin , à-peu-près à trois cents toises du pont. Le troisième 
et le cinquième corps suivirent, et reçurent l’ordre de soutenir le duc 
de Reggio , qui avait pris poste à Brilowa , pour contenir l’amiral Tchi- 
tchagow, qu’on supposait devoir venir bientôt au secours du général 
Tchaplilz. Ce passage dura presque toute la nuit , parce que les ponts 
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étaient construits de matériaux pris à la hâte, la plupart dans le village,' 
et qui se brisaient souvent. 

Le 37, au matin, l’armée continua à passer, mais toujours lentement, 
à cause des réparations continuelles qu’il fallait Taire au pont. Vers midi, 
le duc de Bellune, ayant laissé la division Partouncaux en arrière* 
garde à Borisow, d’où elle ne devait partir que le soir, arriva avec les 
divisions Daendels et Girard : ces deux divisions lurent mises en posi- 
tion sur les hauteurs de YVeselowo, pour couvrir le passage de l’armée 
rL XIV. q U j «jurait toujours. Dans l’après-midi, un corps de Cosaques parut à 
Sludentzy, où il lit quelques prisonniers, et poussa jusqu a la vue du 
parc et des équipages qui étaient dans la plaine devant le neuvième 
corps. Ges Cosaques taisaient partie de l’avant-garde du général VVitt- 
genstein , qui , étant arrivé le 3 <i au soir à Koslritza, et ayant appris 
que le passage de la Berezina ne pouvait plus être empêché, avait con- 
tinué son mouvement le 37, alin de joindre le duc de Bellune , qu’il 
savait être chargé de l’arrière-garde. Cependant le général Partou- 
neaux partit à six heures du soir de Borisow pour rejoindre l’armée, et 
il parait qu’arrivé à Staroi - Borisow, au lieu de prendre le chemin de 
Bytcze et Grostenilza , il prit celui qui conduit à Studenlzi. Uue pa- 
reille erreur était déjà arrivée la veille au troisième corps et au parc 
du deuxième. Quoi qu’il en soit , il se trouva toul-à-coup au milieu des 
corps de Platow et de Wittgenstein , et fut lait prisonnier avec le ge- 
neral Béliard , le colonel Delaitre, son chef d’état-major, et quelques 
soldats : le reste de la division , sous les ordres des généraux Blamont 
et Le Camus, ayant prb la même direction , fut obligée de capituler et 
de mettre bas les armes, au nombre d environ trois mille hommes d in- 
fanterie, deux faibles régiments de cavalerie saxonne et du duché de 
Berg, et trois canons. Un seul bataillon, qui était resté en derniere ar- 
rière-garde, eut le bonheur d arriver sain et saul à VVeselowo. Dans la 
nuit du 27 au 38 , le grand parc et les équipages commencèrent à dé- 
filer sur le pont; il ne restait plus de troupes à la rive gauche de la ri- 
vière que les deux divisions du neuvième corps. Mais il restait encore 
dans la petite plaine de Weselowo quelques milliers de voitures, four- 
gons ou caissons, et une multitude d’employé* militaires et civils , de 
femmes, d’enfants et de blessés, qui ne devaient passer que les deruiers. 
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Le 38, à la pointe du jour, l'amiral Tchitchagow, qui avait réuni 
son armée pendant la journée du 37, déboucha de Stnchowa , et alla- PI. XIV. 

qua nas avant-postes à peu de distance de ce village. Le duc de Reggio 
marcha en avant pour soutenir son avant-garde, et le combat s’engagea 
avec acharnement sur ce point. Le prince Poniatowski , avec le cin- 
quième corps , et le duc d’Elchingen , avec le troisième , étaient en 
position derrière le duc de Reggio, à la tète du bois de Brilowa, et lui 
servaient de réserve. La Garde était entre le bois et le marais de Wese- 
lowo, à portée de soutenir le duc de Reggio ou le duc de Bcllune. Les 
efforts que faisait l’amiral Tchitchagow pour pousser le maréchal duc 
de Reggio devant lui et l’aècnler à la Bcrezina , obligèrent le troisième 
et le cinquième corps à prendre part à l’action ; au milieu de l’affaire, 
le duc de Reggio ayant été blessé, le maréchal duc d'Elchingen prit 
le commandement des trois corps, et fit si bien, par son brillant cou- 
rage et par ses dispositions, qu’il réussit à contenir l’amiral Tchitcha- 
gow. Une charge qu’il ordonna, et que le général Doumère, à la tête 
de la cinquième division de cuirassiers, exécuta avec habileté et avec 
le meilleur succès, décida le passage, en empêchant l’amiral d’arriver à 
son but. Enfin, àlanuil l’amiral Tchitchagow, qui 11 'avait pas pu gagner 
du terrain et qui se voyait horsd etalde faire un plus grand effort, puisque 
sa réserve même avait été engagée , cessa le combat , qu'il ne chercha pas à 
renouveler le lendemain. Le général Legrand y fut blessé, et le général 
Zayonschek eut une cuisse emportée. A la rive gauche de la Bere/.ina, le 
maréchal duc de Bellune fut attaqué à dix heures du matin. La position 
qu il occupait n’était pas fort avantageuse; sa droite était, à la vérité, ap- 
puyée à la rivière , mais sa gauche était en l’air, et son front’n’était pas 
assez étendu pour atteindre un bois qui se trouvait là, et aurait pu le cou- 
vrir. Ce défaut de position fut réparé par la brigade de cavalerie com- 
mandée par le général Fournier, qui fut placée à la gauche; la droite 
fut aussi défendue par une batterie de la Garde , placée de l’autre 
côté de la rivière. Malgré la grande disproportion du nombre, le ma- 
réchal duc de Bcllune soutint le combat avec une valeur héroïque, 
et tint long-temps la victoire indécise. Le général Fournier fit plusieurs 
belles charges; mais à la fin la valeur dut céder au nombre, et le neu- 
v lème corps fut obligé de repasser les ponts, qu’on fil sauter, abandon- 
nant à 1 autre rive l’artillerie , les bagages , et un graud nombre de 
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malheureux , presque tous non-combattants , qui n'avaient pu passer. 
La plaine assez grande, qui se trouve devant Weselowo , offrait le soir 
un spectacle dont l’horreur est difficile à peindre. Elle était couverte 
de voitures et de fourgons, la plupart renversés les uns sur les autres 
et brisés ; elle était jonchée de uadavres d’individus non militaires, 
parmi lesquels ou ne voyait que trop de femmes et d'enfants, traînés à 
la suite de l’armée jusqu a Moskou, ou fuyant cette ville pour suivre 
leurs compatriotes, et que la mort avait frappés de différentes manières. 
Le sort de ces malheureux , au milieu de la mêlée des deux armées , fut 
d’être écrasés sous les roues des voilures , ou sous les pieds des chevaux ; 
frappés par les boulets ou les balles des deux partis ; noyés en vou- 
lant passer les ponts avec les troupes, ou dépouillés par les soldats en- 
nemis et jetés nus sur la neige, où le froid termina bientôt leurs souf- 
frances. Il est impossible d’évaluer avec quelque précision la perle de 
cette journée, parce que la plus grande partie des morts n’appartenait 
pas au neuvième corps j le rapport le moins exagéré des Russes la 
porte à dix mille hommes. 

Tel fut ce fameux passage delaBcrezina, qu’on avait annoncé d’avance 
comme une répétition des Fourches Caudines, et qui aurait jieul-être pu 
le devenir, sans une heureuse combinaison de circonstances qui en lira 
l’armée française, ou plutôt, sans les fautes graves que commit le géné- 
pi. XIV. rai Wittgcnslein. Les ordres que ce général avait reçus de son souve- 
rain portaient en substance, ainsique nous l’avons vu plus haut (p. 227) : 
qu 'après avoir emporté Polot/.k et rejeté le duc de Reggio sur le corps 
du général Stcinheil, il se rendrait à Doksitzy, ouvrirait scs communica- 
tions aveeMinsk, et se réuniraità l’amiral Tcbitchagow. Au lieu de s’en 
tenir à l'exécution des instructions qu’il avait reçues , et qui lui enjoi- 
gnaient encore de faire fortifier Lepel et les bords de l’Ula, le général 
Wittgcnslein s’avança jusqu’à Czaszniki au-devant du duc de Bellune , 
qu’il pouvait attendre et arrêter à Lepel et dans les marais qui sont entre 
cette ville et la Berezina. Ses communications avec Minsk ne pouvaient 
pas être inquiétées , puisque la route de Berezino à Borisow, par Plescze- 
niczy , est cou verte par les maraisqui bordent la Berezina j usqu’à Zembin. 
Ainsi il n’était pas necessaire qu’il s’occupât du corps du duc de Bellune, 
qui, ne pouvant ni ne voulant pas forcer le passage de Lepel, aurait été 
bientôt obligé de se replier sur Bobr pour rejoindre 1 armée. Cependant, 
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en se réunissant arec l’amiral Tchitchagow, ainsi qu’il lui avait été or- 
donné, il airrait pu placer un corps de quinze à vingt mille hommes 
dans les défilés de Zembin , et empêcher absolument la construction 
des ponts qui furent jetés à Weselowo. Ainsi, la première faute du gé- 
néral Wittgenstein fut le mouvement qu’il fit sur Czaszniki. La °sc- 
conde lut celle de suivre le mouvement de retraite du maréchal duc 
de Bcllune. Si, après le combat du i5 novembre à Smoliany, au lieu 
de s arrêter encore cinq jours à Czaszniki et de faire ensuitele détour 
de —fréta et de Cholopemczi , il eût pris , dès le ,6 , la route de Kras- 
n °" kl ’ e ‘ se diri S ë directement par Seletz et Cholchowitzi sur Bo- 
risow. il y arrivait le ai, et joignait le même jour l’amiral Tchitchagow, 
qu. aisait attaquer la tète du pont. Sa troisième faute fut encore causée 
par c manque d activité. Le 9 7 , vers trois heures après-mid, , son avant- 
garde était déjà a Studenlzj-, où son armée arriva peu après. Il fallait 
passer outre, et attaquer de suite le corps du duc de Bellune. Le dé- 
sort 1 1 était si grand , et les troupes qui pouvaient se battre étaient tel- 
ement encombrées par les équipages et par l’artillerie , qui défila en 
grande part.e pendant la nuit , que la défense aurait été presque im- 
possible , et le dommage encore bien plus grand en cet endroit. Le 
rechal Kutusow lu,-q,ême ne commit pas une feule moins grande, 
en suivant I armee française avec autant de nonchalance qu’il le fit Si 
au lieu d être , Kopys le a5 novembre, cWdire à ,iu s l-ci„„ Ucoei 
a» arn.ru , ,| c,„ é,d à Bobr, alo„ il p„ 

nonce avec tant de jactance dans tous ses bulletins. 

Au reste , l’armée française , comme je l’ai déjà dit, ne fut qu’en 
pa.t.e sauvée a la Berez.na ; car le désordre devin, si grand après le 

m .Tntenf i CUUL ' "u ’ ** ** P ' U P arl des cor P* T" «'aient encore 

ton,- îai, f8“d î UnC "TT"' 6 dW »«nisation , se débandèrent 
tout a fi,,». Pfes de trente nulle hommes isolés, désarmés, perclus par 

roid et marchant en masse comme des troupeaux de moutons, tom 
rent entre les mains de l'ennemi, depuis là jusqu’à Wilna L'en- 
nem, n en pouvait pas autant espérer du résultat de la bataille générale 
qu i aurait voulu livrer sur les bords de la Berezina. C’était cepen- 
• a ou enduit la manœuvre qu’il avait imaginée, et le mouvement 
qu oi, avait ordonné à l’amiral et A Wittgenstein. Mais avait -on caï- 
eu e ce que peuvent près de quatre-vingt mille vieux soldats , placés 
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onlrc la vicloire Pt une mort cruelle? Croyail-on sérieusement le ma- 
réchal Kutusow en état île comprimer ce choc terrible ? T.e glorieux 
combat ilu tluctle Jicllune, qui n’avait pas quinze mille hommes, contre 
le général YVittgenstein qui en avait quarante-cinq mille, peut servir de 
terme de comparaison. Croyons donc que le résultat , tel que les événe- 
ments le firent naître, fut plus avantageux à l’armée russe. Elle eut meil- 
leur marché des vétérans qu’elle rencontra par milliers, se traînant lan- 
guissamment le long de la roule , affaiblis parla faim, à moitié gelés, 
et hors il état de se servir de leurs armes, qu’elle ne l'aurait eu sur un 
champ de bataille. 

Quant à l'amiral Tcbitehagow, sur qui tombèrent tous les reproches , 
le lecteur aura facilement jugé , d’apres le simple exposé des faits, qu’il 
fut le seul qui exécuta les ordres qu’il avait reçus , et que la désobéis- 
sance des généraux qui devaient l’aider fut l’unique cause qui l’ein- 
péclia de remplir la commission dont il était chargé. On l’écarta de 
Zemliin par un ordre qui lui enjoignait de s’approcher de Berezino et 
d’Usza , et on l’accusa de ne sy être pas trouvé lors du passage. Seul 
comme il était avec quinze mille hommes (i), il ne pouvait pas garder 
en forces un rivage de vingt lieues; il ne pouvait tout au plus défendre 
avec succès qu’un seul point , et le plus important était la tête du 
pont de Borisow, qu'il ne dégarnit jamais. En elfet, s’il l’avait fait, le 
duc de Bellune se serait emparé sur-le-champ de ce passage, et c’eût 
été le salut de l’armée française; car ce bourg, étant couvert de trois 
côtés par la rivière et par un étang, aurait été facilement défendu contre 
l’armée russe; tous les bagages et toute l’artillerie renfermés dans cette 
espèce de forteresse auraient passé sans difficulté sur le pont, qui était 
large et solide; en un mot, l’armée française ne perdait ni un canon, 
ni un caisson, et ne tombait pas dans le désordre qui lui fut si funeste 
après son passage désastreux. 

Daus la nuit du 28 au 2g, l’année défila vers Zembin, où les pre- 


(1) Il n’avait avec lui que quinte mille humnies d'iufjnterie qui pussent lui aervir à 
défendre le passage ; sa nombreuse cavalerie, qui montait à environ dix mille homme* , 
uc lui était d'aucune utilité dans un terrain boisé , coupé et marécageux, comme celui 
des bords «le la lkrczina. 
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«lier et quatrième corps étaient arrivés dans la journée; le duc de PI. XIV. 

Bellune fit l'arrière-garde. Le 2q, l’armée s’étendit entre Zembin et 
Pleszczenitzy , et l’empereur Napoléon eut son quartier-général à Ka- 
«ten. Le a8, pendant le combat de Brilowa, l’amiral Trhilriiagow 
avait ordonné au général major Lanskoi, qui se trouvait à Iurewo, 
avec un détachement de cent cinquante hussards, et environ quatre 
cents Cosaques, de prendre poste à Pleszczeniezy , pour attaquer el 
tâcher de couper la tète de la colonne de l’armée française; il arriva 
dans ce bourg par la route de Minsk , le 29 vers midi , et ayant appris 
que les fourriers eüa maison de l’cmperetiry étaient, il se jeta en h:He 
sur le château et dans la ville, comptant sans doute s’immortaliser. 

Le maréchal duc de Rcggio blessé venait d’y arriver, avec plusieurs 
généraux blessés ou malades; tousse réarmèrent daos une maison 
qui fut défendue par une douzaine d'officiers et huit carabiniers du 
troisième léger italien. Le général Lanskoi, après avoir inutilement 
essayé de forcer cette maison , autour de laquelle il perdit une dixaine 
d'hommes tués, plus de vingt blessés et un prisonnier, se vit obligé 
de sortir de Pleszezcnilzy , et de faire canonner pendant une heure 
une maison en bois devenue une forteresse pour lui ; il n’y fit d’autre 
dommage que de blesser par un éclat de bois un officier-général qui 
se trouvait près du duc de Reggio. La tête de la colonne de l’armée 
ayant paru , Lanskoi se retira tout-à-fait , emmenant pour trophées une 
centaine de soldats désarmés, et le général Kamenski, surpris en sor- 
tant de son logement. 

L’amiral Tchitcbagow s’étant mis en mouvement le 29 au matin , 
son avant-garde, commandée par le général major Tchaplitz, eut le 
3 o, près de Chotawiczi , un engagement avec l’arrière-garde du neu- 
vième corps, si on peut appeler engagement une attaque soutenue par 
des troupes qui continuent leur retraite en échelons , ne prenant po- 
sition que pour défendre l’artillerie dans les passages difficiles, et for- » 

cées d’abandonner lespiècesdont les attelages manquaient entièrement. 

Les Russes, au reste, ont toujours regardé comme pris ce qu’ils ont 
trouvé, et on lit dans le journal du maréchal Kutusow, sous la date 
du — novembre : « l’arrière-garde française battue à Cbotawiczi, a 
« perdu cinq canons ». 

Le 2 décembre, la léte de l’armée française arriva à Malodeczno, 
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où l’empereur Napoléon s’arrêta pendant la journée du 3 ; ce séjour 
eut le double résultat de réunir les combattants de l’armée , qui occu- 
paient une trop longue colonne, et de laisser filer en avant les équi- 
pages et les hommes désarmés. Le 3 au matin , les équipages qui avaient 
commencé à défiler, furent attaqués par un partisan russe, avec environ 
six cents Cosaques. Il pilla quelques-unes des dernières voilures, 
mais la présence d’un peloton de dragons à pied le fil enfuir. C’est en- 
core là où l’on vit un de ces traits du courage ordinaire des Cosaques, 
dont on ne parle cependant pas dans les bulletins russes. Cent Co- 
saques environ , ayant entouré une voiture où étaient deux généraux 
blessés, trois soldats italiens accourant à la voix de leurs généraux, 
qui les appelaient, les firent, par une seule décharge, enfuir au galop. 
Le même jour l'arrière-garde eut encore un engagement près de Lati- 
gol , entre Ilia et Malodeczno, avec le général Tchaplitz. Dès le 2 dé- 
cembre le corps Bavarois qui avait été à Dokszilzy , sous les ordres du 
comte de \V rède, se trouvait à Wileyka où il entra en communication 

n j. avec l’armée. Ce corps fit ensuite sa retraite par Narocz, Nestawiczi , 
Swiranki, et Niemenc/.in sur Wilna. 

PI. XIV. Cependant le maréchal Üutusow, ayant passé le Dnieper le 26 no- 
vembre à Kopys, vint le même jour à üturoselie, le 27 à Krugloe, le 
28 âChoinry, où le lieutenant Orlow, des chevaliers gardes, qu’il 
avait envoyé pour avoir des nouvelles de l'amiral Tchitchagow , lui 
rapporta que les postes de l’amiral étaient vers Usza. Le 29, le maré- 
chal était à Micheiewiczi, léâo à Szewernitzy, où il fut rejoint par Mi- 
loradowilch, qui rentra à l’armée avec son avant-garde, remplacée alors 
par far ruée de Moldavie; le 1" décembre il arriva à Usza, où il passa la 
Berezina , le 2 à Ravvaniczi , où il prit un séjour. Ce ne fut que le 6 qu’il 
pan int à Radoszkowiczi , on il séjourna encore le 7 , ayant passé le 4 à 
Kozin, et le 5 à llieloruczie. Le duc de Bassano, qui était à Wilna, 
ayant appris le passage de la Berezina , envoya au-devant de l’armée 
la division Loison , et un détachement de cavalerie Napolitaine, afin 
d’occuper la position d’Oszmiana, et d’empêcher que l’ennemi , qui 
côtoyait l'année par le chemin de Radoszkowiczi et Cholchli, et par 

PI. I. celui de Ilakow cl YVolojin, n’y arrivât avant elle et ne s’en emparât. 
Le général Loison arriva à Oszruiana le 5 , dans ('après midi. A la nuit 
tombante le colonel partisan russe Seslawin, qui avait reçu l’ordre de 
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se rendre au mémo endroit, y arriva par la roule d’Olszany. Le régi- 
ment de hussards d’Achtyrsk, et un régiment de Cosaques se jetèrent 
en hnura dans la ville, où toute la division était répartie par piquets 
de cinquante à cent hommes dans les maisons. Les postes avancés 
furent renversés, la sentinelle du commandant de la place tuée, quel- 
ques soldats lurent tués ou blessés dans les rues. Mais la division ayant 
pris les armes, les premiers coups de fusil firent fuir les Russes; une 
partie se porta sur la route de Tubariszki, et prit ou dépouilla une 
quantité d'isolcs , qui avaient suivi cette direction. Alors le colonel 
Seslawin, ayant pris position sur la hauteur en arrière d’Oszmiana, fit 
tirer sur la ville quelques centaines de coups de canon, auxquels on 
ne daigna pas répondre, et se retira. L’armée française partit le 4 de 
Malodeczno; le quartier-général fut le 5 à Smorgoni , où l’empereur 
Napoléon ayant réuni autour de lui le roi de Naples, le prince vice- 
roi et les maréchaux commandants des corps d’armees, remit le com- 
mandement de l’armée au roi de Naples, qu’il nomma son lieutenant- 
général, cl partit le même soir pour Paris. La division Loison qui 
était à Oszmiana, en partit le 6 pour prendre position à Miedniki ; 
mais cette division forte de plus de dix mille hommes à son arrivée, 
était déjà bien diminuée par l’eüèt du froid, qui depuis plusieurs jours 
se soutenait à vingt-cinq degrés ( thermomètre de Kéauuiur). Un grand 
nombre de soldats, ayant les pieds et les mains gelés , était hors d’état 
de porter les armes et presque de marcher. La plus grande partie des 
chevaux de l’artillerie ayant péri, gelés debout sous leurs harnais, 
il fallut abandonner beaucoup de pièces, qui augmentèrent les tro- 
phées militaires acquis à si bon marché par l’avant-garde russe. Le 4 , 
l’arrière-garde de l’armée française eut un engagement assez vif à Ma- 
iodeczno, avec le général Tchaplitz, qui s’obstina toute la journée à PI. 
vouloir forcer les ponts qui sont sur la route d’ilia , tandis qu’il aurait 
pu tourner cette position par un chemin latéral qui le conduisait sur 
la grande route de Minsk. Le 8 il y eut encore un engagement à Osz- 
miana , avec les restes de l’arrière-garde du premier corps. Le g , le 
général Tchaplitz. étant en marche sur Wilna , où il comptait arriver 
le même jour, fut arrêté «à Miedniki par la division Loison, qui lui 
opposa une si vive résistance, qu’il crut devoir prendre position, se 
contentant de faire suivre la division qui continuait sa retraite, par un 
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détachement sous 'es ordres du général-majorOrurk. Le même jour, l’ar- 
mée arriva à W iîua, où elle lut rejointe par le corps bavarois qui avait 
débouché de Nieiuenczin. Vers le soir le colonel Seslavv in, le général mu- 
jortDrurk et le général major Lanskoi, s’étant réunis prés de Wilna , où 
ils arrivèrent par différents chemins , attaquèrent vivement la division 
Loison qui était eu position devant la ville. Le combat, ou plutôt 1 a ca- 
nonnade, dura jusqu’ausoir, sans qu'il leur fût possible d'entamer la di- 
vision Loisou , qui , par sa position , couvrait la marche d'une colonne 
composée des restes du cinquième corps, d'hommes isolés et désar- 
més, et particulièrement de la cavalerie démontée; cette colonne se 
dirigeait par Novvoi- Troki sur Olitta , pendant que le reste d&d armée 
dev ait prendre la route de Kowno. Le io décembre, l’armée française 
évacua Wrlna, abandonnant forcément les immenses magasins qui y 
avaient été rassemblés; il n y avait aucun moyen de transport qu’on 
put employer pour les évacuer, et la situation déplorable où une tem- 
pérature aussi excessivement rigoureuse avait réduit l'armée, ne per- 
mettait pas de penser à y prendre position. Le même jour le général 
Tchaplitz, avec l'avant-garde de l’amiral Tchilcliagow , en prit pos- 
session sans obstacle; on ne peut pas cependant passer sous silence une 
anecdote, qui prouve jusqu’à quel point les troupes légères russes, et 
surtout les Cosaques, craignaient la résistance du moindre piquet de 
troupes françaises. Presque tout le corps de Platovv était entré à Wilna; 
les Cosaques et les hussards couraient les rues, dépouillant et massa- 
crant les malheureux qu’ils trouvaient étendus sur la neige, les mem- 
bres gelés et presque expirants ; la place en était encombrée. Tout à 
coup paraît un piquet frauçais de trente à quarante hommes qui avait 
été oublié au pont de la Wilia; l’oflicier qui le commandait, en arri- 
vant sur la place, se trouva en face de près de deux mille hommes de 
cavalerie. Il ne s’en laissa pas imposer par leur nombre ; faisant serrer 
sa troupe, il fit battre la charge et s’avança baïonnettes basses; tout 
fuit devant lui , et dans un instant la ville fut évacuée. Le détachement 
rejoignit sans obstacle l’arrière-garde de l’armée au mont Ponarv. 
L’auteur regrette bien vivement de n’avoir pu connaître le nom de ce 
brave officier; il l’a cherché en vain pour le consigner dans les fastes 
de l’histoire. 

Par une de ces conséquences inattendues, quoique dérivant de la 
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marche îles événements, le passage de l'armée dans Wilnn fut une des 
époques les plus désastreuses de la retraite , sans en excepter même le 
passage de la Berezina. Un grand nombre d'officiers et de soldats 
avait épuisé le reste de leurs lorccs pour arriver à une ville, dont les 
magasins offraient à leur imagination l’idée de l’abondance, et un dé- 
dommagement à leurs longues souffrances. C’était là qu’ils espéraient 
réacquérir assez de forces pour reprendre les armes qui échappaient à 
leurs membres engourdis, et arrêter l'insolent triomphe d'un ennemi 
toujours vaincu sur le champ de bataille, et devant lequel la rigueur 
d’un climat, supérieur aux forces physiques des peuples policés, les 
forçait en frémissant de se retirer. Mais là même leur espérance fut 
déçue; ils avaient fait le dernier effort, ils y succombèrent. Beaucoup 
d entre eux, ne pouvant plus trouver d'asile dans les maisons encom- 
brées par leurs camarades, qui, comme eux, cherchaient de la nour- 
riture et une température plus supportable , restèrent dans les rues et 
y trouvèrent bientôt la lin de leurs maux. Ceux qui avaient rencontré 
un toit qu’ils croyaient hospitalier, ne furent pas moins malheureux, 
surtout s ils étaient désarmés ou isolés. Leur corps épuisé, qui ne se 
soutenait que par une tension extrême, tomba dans l'abattement et dans la 
consomption , par 1 effet même du soulagement momentané qu’il éprou- 
vait; leurs membres conservés par l’action du froid qui les avait en- 
gourdis, furent frappés d’une corruption rapide, qni bientôt éteignit 
en eux le principe de l’existence. On les voyait gissant à la place où 
pour la première fois, depuis long-temps, ils avaient reposé à l’abri des 
injures de l’air, hors d’état de se mouvoir pour chercher de tardifs 
secours , et dévoués à la pitié ou à l’inhumanité de ceux qui les entou- 
raient. C est la où le fanatisme, la barbarie, la cupidité et la trahison, 
enveloppés dans le manteau du patriotisme, venaient, sous l’égide des 
proclamations adressées au peuple russe , leur porter la mort sous mille 
formes diverses. Les plus modérés de leurs bourreaux se contentèrent 
de les jeter dans la rue, où bientôt ils avaient cessé d’exister; le plus 
grand nombre les assassina ou les dépouilla auparavant. Les Juifs sur- 
tout se signalèrent par cette lâche cruauté , dont on trouve tant d’exem- 
ples dans leurs annales. Le lendemain, des milliers de cadavres nus ou 
habillés, qui encombraient toutes les rues, attestèrent à la face du ciel 
qu il u est point d’excès auquel un peuple sauvage uc puisse se porter; 
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quiconque fut témoin des scènes quise passèrent alors à AVilna , a perdu 
le droit de taxer d’exagération les atrocités qui noircissent tant de 
• feuillets de l’histoire du genre humain. C’est encore ici le lieu de rendre 
à ces braves patriotes Polonais, nos compagnons fidèles dans tant d’oc- 
casions, la justice que méritent la loyauté de leur caractère et la fran- 
chise de leur attachement pour nous. Menacés et souvent victimes du 
penchant de la populace de Wilna pour Jes Russes (1), ils ne purent 
pas arrêter des assassinats, qui se seraient tournés sur eux-mêmes au 
moindre signe de pitié (a). Mais dans l’intérieurde leurs maisons, quels 
soins ne rendirent-ils pas aux Français qui eurent le bonheur de s’j ré- 
fugier ! Si on entend un de ceux qui furent prisonniers à Wilna se louer 
de son hôte, on peut hardiment assurer que cet hôte fut un Polouais. 

Le rapport fait par le maréchal Kulusow à l'empereur Alexandre 
porte le nombre des prisonniers faits a Wilna, à sept généraux , deux 
cent quarante-deux officiers , neuf mille cinq cent dix-sepl sous-officiers 
ou soldats, et cinq mille cent trente-neuf malades dans les hôpitaux ( 3 ). 


(i) Voyex l’Histoire de» révolution* de Pologne cl même celle de Charles XII. 

(a) Quelques Polonais , qui voulurent s’interposer pour empêcher l’assassinat de* 
Français trouvés dans les rues le 10 , pensèrent être victimes de la fureur de la popu- 
lace et surtout des J uits. 

(3) En présentant au lecteur le texte du rapport de lLutusow, nous lui ferons con- 
naître aussi un autre rapport fait à la même époque par l’amiral Tcbitchagow, daté de 
"Wilna (Rukonjr) le JSÊ 

« Depuis mon rapport du novembre , je poursuis l’ennemi avec la plus grand© 
« célérité possible , ne le laissant reposer ni jour ni nuit Les premiers jours > nous 
« fûmes un peu arretés par les ponts que l’ennemi brûlait ou détruisait*, mais peu 
« d’heures suffisaient pour les rétablir. Après cela, je forçai de marche : mon avant- 
« garde ne perdit pas uu instant l’ennemi de vue, et quelquefois, en le chassant de sa 
« position, le força à marcher de nuit, lui prenant des canons et des prisonniers. D©* 
a puis le passage de la Bcrcziua jusqu’à Wilna , nous avons pris cent cinquante canons , 
u plus de sept cents caissons ou fourgons , uuc si grAftde quantité de bagages que 1a 
u route en est couverte en plusieurs endroits , deux étendards , plusieurs généraux et 
a plusieurs milliers de prisonniers. 

« Son arrière-garde fut attaquée et dispersée , ce qui mit le désordre dans le rest© 
« des troupes qui fuient sans se défendre ; les hommes tombent de lassitude et se ren- 
r dent pfir désespoir. La perte de remuerai ji’est pas moindre de trente raille hommes, 
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11 aurait pu hardiment en faire un seul total , sous le titre de malades 
dedans et dehors des hôpitaux ; car ce qui resta à Wilna de l’armée 


« La route est couverte de (morts , de blessés, de gelés et de mourants. La punition 
a atteint si rapidement ces malheureux , qu'ils périssent victimes des flammes des mai- 
« sons mêmes qu’ils ont allumées pour se chauffer, ou qu'on les trouve gelés dans celles 
« qu'ils ont ouvertes , en arrachant les portes et les fenêtres. 

n Aujourd'hui l'ennemi a été chassé de Wilna. Il n'a rien pu emporter , et il a 
« laissé un grand nombre de pièces (outre les cent cinquante dont nous venons de 
« parler ) et des magasins remplis. Parmi le grand nombre de malades et de blessés 
** abandonnés sc trouvent plusieurs généraux. 

« Mon avant-garde poursuit l'ennemi sans relâche. Le général Tcha pli tx s'est dis— 
« tingué particulièrement par la rapidité et l’assiduité infatigable avec laquelle il a pouf- 
ci suivi l'ennemi ; il ne sc passa pas de jour qu’il ne l’atteignit deux ou trois fois , le 
u forçant d'abandonner des canons et des caissons. Un aide-de-camp du maréchal Da- 
« voust fut pris à Oszmiona, ayant été laissé par le maréchal pour attendre l’arrière- 
« garde et reconnaître la force des corps qui le poursuivaient. Comme pendant ce temps 
r l’arrière-garde avait été prise ou dispersée , ce jeune homme fut très-élouné de voir 
a arriver notre avant-garde, au lieu des troupes qu’il attendait ; il ne pouvait conce- 
o voir ce qu’elles étaient devenues. Les prisonniers assurent que Napoléon ne peut plus 
« cacher sa situation critique; que toute l'armée, abattue de fatigue, murmure cl le 
u met en appréhension. Dans les derniers jours, nous avons beaucoup pris de scs 
r Gardes. Quelquefois j'ai occupé les logements que les ennemis avaient abandonnés 
u peu d’heures auparavant; plus d’une fois je les ai occupés n'étant sépaéé d’eux que par 
« la portée du feu des avant et arrière-gardes. » 

Les mots imprimés en caractère italique dans ce rapport y ont été intercalés , par le 
gouvernement russe , avant de le livrer à l'impression. 


Rapports du maréchal Kutasow , de JVilna , le -- décembre. 

h Lors de la prise de Wilna par nos troupes, le 28 novembre , l’ennemi se dirigea 
u vers Pogolianka , et le général Plalow, pour lui couper la retraite par la route de 
n Kowno , occupa cette route avec tous scs Cosaques , les hussards d’Olwiopol et les 
« -dragons de Jitomir et d’Arsamas. A vant laissé passer la première colonne ennemie , 
« le général Platow ordonna au comte Orlow-Denisow de commencer le feu , et en 
r même temps il attaqua rapidement les autres , faisant sur elles un grand feu de son 
a artillerie , commandée par le colonel prince Kudachew. Alors il ordouua au comte 
« Orlow de tourner l’ennemi , en partageant son détachement sur les flaucs, afin de 
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française était absolument hors d’état d’aller plus loin , et la plus grande 
partie des individus avait quelque membre gelé. Mais quel fut le sort 
de ces prisonniers et de ces malades? Les hôpitaux deWilna restèrent 
pendant plusieurs jours sans garde , malgré les représentations des offi- 
ciers de santé qui y avaient été laissés; le commandant répondait tou- 
jours qu’il n’avait pas le temps de s’occuper de cet objet. Cependant 
les malades étaient successivement visités par les soldats russes, qui, à 
chaque fois, leur emportaient quelque pièce de leur habillement; nus 
sur la paille et sans pain depuis le départ de l’armée, ils avaient péri 
lorsque le commandant et le gouverneur s’avisèrent de penser à eux. 
Un officier supérieur italien (le colonel de gendarmerie Zanetti) périt 
de misère dans un coin d’un hôpital ftarce qu’on oublia , pendant trois 
jours, de donner la permission de le transporter dans une maison par- 
ticulière. Les priso'nniers qu’on conduisait dans l’intérieur n’avaient pas 
un sort beaucoup plus heureux ; pour un officier russe qui en prenait 


0 l'empêcher d’arriver à la montagne de Ponary ; de grandes colonnes furent mises et» 
« désordre par le feu bien dirige de notre artillerie , et ensuite disperser*. Nous prîmes 
« un général , trente officiers , plusieurs milliers de soldats, vingt-huit canons et beau* 
m coup de bagages. Notre perte se réduit au colonel ilowaiski 1 1, et au licutenaul-colo- 
u nel BibiLow, dangereusement blessé, s 

« 2" Après la prise de YVilna, j’ai employé mes soins à remettre toutes les choses 
« dans leur ancien ordre. La brièveté du temps ne me permet pas de présenter à V M. I. 
m un rapport général, car au milieu de cette multitude de magasins et de prisonniers, 
« il me faut quelque temps pour connaître au juste la situation de chaque partie. Au 
»» reste , avant mon arrivée dans cette ville, le commandant du quartier-général Sta- 
« wrakow, avec le général-major Bezrodno , ont trouvé , dans différents magasins , qua- 
« torse mille boisseaux ( tchrtuvrikn) de bîed , cinq mille de farine et biscuit, et de 
« très-grands magasins d'habillements , de fusils, de gibernes, de selles , de bidons, 
« de schakos et d’autres objets dépendants du commissariat 11 y a en prisonniers, sept 
* généraux , dix-huit officiers supérieurs, deux cent vingt-quatre officiers , neuf mille 
« cinq cent dix-sept sous-officiers et soldats , et cinq mille cent trente-neuf malades 
« dans les hôpitaux. 

« Outre cela , dans les environs de la ville on réunit beaucoup de prisonniers, et on 
a découvre quelques magasins qu'on n’a pas encore pu vérilier. Si je reçois d’autres 
9 rapports, je ne manquerai pas de les communiquera V. M. 1 . » 
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quelque soin , ils en rencontraient vingt qui les abandonnaient à la 
rapacité de leurs soldats, à l’intempérie de l’air et aux horreurs de la 
famine. Pour ne citer qu’un exemple entre raille, l’officier chargé de 
conduire à Bobruïsk les prisonniers faits à Minsk , à Koidanow et à 
Borisow, exécuta si bien l’ordre de les garder soigneusement, qu’il les 
fit toujours bivouaquer sans feu et sans vivres, etqu’il arriva à Bobruïsk 
avec une vingtaine, de cinq raille qu’ils étaient. Arrivés au lieu de leur 
destination , de nouvelles souffrances attendaient les prisonniers. Ex- 
posés à la cupidité déhonlée et à 1a férocité des gouverneurs et des chefs 
de la police , ils passaient par tous les degrés de la misère. Dans quel- 
ques endroits, comme à Nowogorod , les gouverneurs leur faisaient 
faire tous les travaux des galériens, pour gagner une demi ration d’un 
pain grossier, en remplacement de la moofque solde que leur accor- 
dait l’empereur Alexandre ( 1 ), et que les gouverneurs détournaient à 
leur profit. Dans d’autres endroits, àOrel, par exemple, on se hâtait 
de les faire périr, afin de profiter de la solde des morts , qui restaient 
toujours présents sur les états. A Riga, un Paulucci avait la lâcheté de 
joindre aux mauvais traitements les injures les plus atroces et les plus 
déshonorantes,. dont il accablait surtout les officiers qu’il appelait de- 
vant lui , qu’il invitait souvent même à sa table, pour assouvir sur eux 
une méprisable vengeance. C’est ainsi que des milliers de prisonniers 
ont péri sur le sol de la Russie , et parmi ces prisonniers étaient des 
femmes, des enfants , des employés des administrations et même des 
domestiques, qui ont été retenus jusqu’à la paix, au mépris des lois 
militaires en usage chez toutes les nations policées , qui les excluent 
de la classe des combattants. Le devoir de l’équité oblige cependant 
l’auteur à rendre à deux gouverneurs de province la justice que mé- 
ritent leur caractère et les bons traitements qu’ils ont fait éprouver aux 
prisonniers confiés à leurs soins : le général en chef Ritnskoi Korsa- 


(l) Les généraux avaient 3 fr. par jour; les colonels et majors, a fr. ; les chefs de ba- 
taillon et d’escadron, l fr. 5oc. ; les capitaines, 1 fr. ; les lieutenants et sous-licute- 
nants , Soc. ; les sous-officiers et soldats, toc. ; sur quoi il fallait qu’ils se fournissent 
de tout. 
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kow, gouverneur, au mois de janvier i8iâ, de la Lithuanie, et le gé- 
néral Dricsen , gouverneur de la Courlande. Le premier, qui aurait dû 
être nommé plus tôt, organisa un service régulier dans les hôpitaux de 
W ilna; fit donner aux malades et aux blessés qui restaient , ou qui lui 
lurent amenés, tous les secours dont ils avaient besoin ; chercha par 
tous les moyens à adoucir le sort des soldais et des officiers , et secourut 
plus d’un de ces derniers par des avances d’argent. Le second, cons- 
tamment humain , affable et attentif au bien-être des prisonniers, adopta 
la mesure de les distribuer daus les villages de son gouvernement, où 
tous, accueillis et secourus par les habitants bons et hospitaliers de la 
Courlande, trouvèrent à leur malheureux sort l'adoucissement qui 
pouvait le leur rendre supportable. L’un et l’autre de ces généraux a 
laissé le sentiment de la reconnaissance gravé dans le cœur des officiers 
français qui les ont connus , et tous deux ont mérité le tribut des senti- 
ments d’estime que leur doivent tous les amis de l’humanité. Au reste, 
il ne faut pas conclure de ce que l’auteur a énoncé plus haut, que si 
tous les gouverneurs ne se sont pas conduits comme les généraux Kor- 
sakow cl Driesen , ils aient été autorisés daus leur conduite par les ins- 
tructions du gouvernement. L'empereur Alexandre, au contraire, donna 
les ordres les plus précis pour que les prisonniers fussent traités avec 
les égards cl les soins dus au malheur. Le grand-duc Constantin faisait 
soigner sous ses jeux, et jusque daus ses appartements, les officiers 
français malades, qu’il allait chercher lui-même dans les hôpitaux; il 
les allait visiter daus leurs lits , et les consolait par des expressions de 
bonté et d’intérêt; il sauva d’un bâtiment incendié deux officiers, qu’il 
arracha des {lamines en chargeant l’un sur ses épaules , taudis que 
son valet de chambre emportait l’autre; il brava, pour suivre les im- 
pulsions de son cœur généreux , une épidémie mortelle dont il fut lui- 
même atteint. Plus d’un officier français, arraché par son humanité 
active des bras de la mort , lui doit son existence ; c’est à ce litre que 
l’auteur lui adresse l’hommage de sa juste reconnaissance. Les -ordres 
de l’empereur et l’exemple du grand-duc auraient dû servir à tracer 
la conduite de tous les agents auxquels nos matheureux prisonniers 
furent confiés ; mais que peuvent les volontés des souverains et l’exem- 
ple des princes contre la cupidité et la barbarie! 
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Le 10 décembre, aussitôt que l'avant-garde de Tchaplite fut arrivée 

dans le faubourg de YViina, Platow, qui y était rentré après le départ 
des quarante hommes qui avaient fait une si rude peur à ses Cosaques, 
en partit pour suivre l’arricre-garde française, qu’il présumait devoir PI. I. 
être arrêtée près de Ponary, à la séparation des chemins de Troki et de 
Kowno. En effet, la montée courte, mais rapide , qui est derrière ce 
village, était devenue tellement impraticable par le verglas, qu'une 
grande partie de ce qui restait encore des équipages de l’armée, et 
quelques pièces de canon , n'avaient pu y monter. Platow, arrivé près 
de Ponary, y trouva Orlow Denisow engagé avec l'arrière-garde fran- 
çaise , qu’il faisait canonner. Alors, aj-aut fait attaquer cette arricrc- 
garde de plus près par le général Dekhtercw, avec les hussards d’Ol- 
iviopol et les dragons d'Arsamas et de Jitomir, il fit porter sur la droite 
de la colonne des équipage» les généraux majors Orlow et Hukhma- 
now, avec leurs détachements, et sur la gauche les généraux majors 
llowaiski a et lyjlcimkow 2 , avec le régiment Atainunski.lLa résistance 
de l’arrière-garde donna le temps de filer à toutes les voitures dont les 
chevaux pouvaient encore aller; les autres furent abandonnées. Platow 
prit un général malade dans sa voiture, et une quantité d'isolés; scs 
Cosaques obtinrent ce qu’ils désirent plus que tout, du butin. Le i' ( Pl-I- 
dcceinbre, l’arrière-garde de l’armée française était à Kowno. Le gé- 
néral Platow se présenta devant la ville/avec ses Cosaques, le i5 à 
dix heures du matin , et la fit vivement canonner. Le maréchal duc 
d’Elchingen et le général Gérard y étaient, avec ce qu’on avait pu 
réunir d’hommes armés des premier et troisième corps, et de la divi- 
sion Loison. Avec cette poignée d’hommes et quelques canonniers, 
qui servaient un petit nombre de pièces sur le front où était Platow, 
on l'obligea à se tenir écarté. Alors il fit passer les régiments de Co- 
saques du Don sur la glace, afin d’attaquer la ville paé la rive gauche 
du Niémen. La garde que le duc d’Elchingen avait placée au pont, 
épouvantée de ce mouvement , prit la fuite , et les Cosaques seraient 
entrés par ce côté , si le maréchal, qui s’y rendait, ne h-s eût arrêté 
avec les officiers de son état-major, en faisant feu sur eux avec quel- 
ques fusils abandonnés qu’il trouva sur le terrein. Pendant ce temps, 
uo détachement que le maréchal avait mandé arriva , et les Cosaques 
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furent contenus le reste de la journée. Dans la nuit, Kowno fut évacué , 
et le iti, au matin , I’Iatow y entra. 

Le maréchal Kutusow, que nous avons laissé le 6 décembre à Ra- 
doszkowiczi, en partit le 8, et se rendit le 11 à VVilna, ayant passé 
le 8 à Malodeczuo , le g à Smorgoni , et le 10 à Oszmiana. L’armée de 
Moldavie, don! 1 avant-garde s’était avancée jusqu’au bord du Niémen, 
fut laissée dans celle position. De Radoszkowiczi le maréchal Kutusow 
détacha sur sa gauche, vers Wolojin , les quatrième , sixième et hui- 
tième corps , et la cavalerie légère de Wassillchikow, sous les ordres 
du général Torraassow, afin d’observer les mouvements du prince de 
Schwartzenberg, qui s’était avancé avec son armée jusqu'il Slonim , 
d’où il semblait faire pivoter son avant-garde , la présentant successi- 
vement vers Minsk , vers Nowogrodek et vers llielitza , sans marcher 
lui-même d’aucun côté. Le maréchal Kutusow avait déjà ordonné au 
général Ojarowski de se porter sur Wolojin , où ce dernier arriva le 7. 
Le général ïutchkow 2 , qui était en marche de BobrWsk , où il s’était 
rendu de Kopys avec sa division, reçut l’ordre d’arriver en hâte à 
Minsk, et de se mettre en communication avec Ojarowski. Le corps 
de cavalerie légère de Wassillchikow reçut la direction de Bielitza, où 
se trouvait un corps autrichien de 3 ,ooo hommes, qui couvrait le flanc 
de l'armée de Schwartzenberg. Ce dernier cependant , qui ne s’était 
arrêté à Slonim qu autant de temps qu’il fallait pour être assuré du 
résultat du passage de la Berezina , se mit en retraite dès que l’armée 
française fut vers Wilna. Dès ce moment on ne peut pas douter qu’il 
n’y ait eu une neutralité tacite entre l’armée russe et l’armée autri- 
chienne, car non seulement il n’y eut plus de combat entre les uns et 
les autres, jusqu’à la rentrée des Autrichiens en Galicie, mais, dès le 
10 décembre, le général Tormassow, détaché avec trois corps d’armée 
pour observer le prince de Schwartzenberg, les fit entrer en canton- 
nement j ces cantonnements même furent établis sur le pied de paix , 
car ils s’étendaient dans les districts de Wilcomir, Wileyka , Oszmiana 
et Lida. Au reste, on n’ignore plus , à présent, que les ordres expédiés 
H. I. pur le canal du prince de Metternich au prince de Schwartzenberg, 
étaient communiqués d’abord au lord Walpole, envoyé secret d’An- 
gleterre à Vienne, et ne partaient qu’après avoir été rectifiés d’après 
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ses notes et avoir reçu son approbation. Il ne faut donc plus s’étonner 
si le prince de Schwarlxenberg, qui marchait lentement, et malgré lui , 
sur la route de Minsk , profita avec autant d'empressement de la bataille 
de VVolkowisk pour s’éloigner de l’armée française, dont il ne se rap- 
procha que quand il ne fut plus temps. Il est vrai qu’il en coûta la vie 
à quelques milliers d’hommes de plus, mais ce petit incident ne devait 
rien changer au calcul de ces messieurs. Le général Schvvartzenbcrg 
se relira , par Grodno et VVolkowisk , sur liialislok , d’où il fut prendre 
position , le 5 1 décembre , entre la Narew et le Bug, la droite à iiroki, 
la gauche à Ostrolenka, et l’avant-garde vers iSur. Il 11e fut suivi que forir 
par la cavalerie légère du prince Wassiltchikow, qui arriva le 29 à Ti- 8 eoc ' r ‘ 1 ' r 
koc/.in. Le général Sackeu, ayant un peu réparé le délabrement de 
son armée , se mit en mouvement de Kuwel à la lin de novembre, et 
arriva à Piusk le 12 décembre. De là il se dirigea par Cbonisk sur Ru- 
jana, où il arriva le a 4 - Le géuéral Reynier, qui était resté vers Pru- 
jany» pour observer la Wolhynie, avait été obligé de suivre le mou- 
vement des Autrichiens, qui, en se retirant de Rujana , où le prince 
de SchwarUenberg avait placé le général Mohr, découvraient sa gau- 
che ; il se retira , en conséquence, sur Drogiczin , où il passa le Rug, ^ 
et vint prendre position devant Wengrod , a la droite du corps autri- 
chien. Le général Sacken suivit le mouvement du septième corps, sur 
trois colonnes; celle de droite se dirigeant par Prujany , Bielsk et 
Rriansk ; celle du centre par Prujany et kameuietz , sur Drogiczin ; 
celle rie gauche par Brcst-Lilowski et lanovv, aussi sur Drogiczin. Le 
3 i décembre, le général Sackcn, ayant réuni ses trois colonnes , prit 
position à la rive droite du Bug , devant le général Reynier, sa gauche 
appuyée vers Drogiczin. 

Le général YV ittgcnslein , que nous avons laissé sur les bords de la 
Berezina, avait donné ordre, dès le 27, au général - major Rulusovv, 


qui se trouvait vers Czaszniki avec son détachement , de passer la Be- 
rezina a Lepel, cl de se diriger par Dokszilzy sur VYileika. L’avant- 
garde de kutusow arriva le 2 décembre devant dokszilzy, à l'instant 
où I arrière-garde bavaroise en sortait ; il continua sa marche sur YVi- 
leika. Le général W itlgenslein ayant passé la Berezina sur un pont de 
bateaux que fit jeter l’amiral Tchitchagow, vint , le 4 décembre, à Ka- 
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men , près Pleszezeniczy, d’où se dirigeant par Wileika, Narocz et 
Nestawiczi , il arriva le 10 à Swiranka. Le g, Kutusow et Barazdin, 
qui le précédaient, arrivèrent à Niemenczin , et le 10, le lieutenant- 
colonel Teltenhorn, avec leur avant-garde, se présenta devant Wilna, 
à l'instant où Tchapiitz y entrait. AlorsWiltgenstein sedécida à appuyer 
à droite pour essayer de couper la retraite au maréchal duc deTarenle. 
Se faisant précéder par le corps de Kutusosv, il prit la direction de 
1 * 1 - 1 . Szirwinty, Wilkomir et Kieidany.d’où il envoya vers Szawlia ot Kelm , 
des partis qui, le 24, y rencontrèrent des détachements de flanqueurs 
du dixième corps, qui était en marche. Kutusow, de son côté, ayant 
passé le Nicmen , le 17, à Iurbok, détacha surTilsit le lieutenant-colonel 
Tettenborn , qui s'empara de celle ville le 23 , et en détruisit les maga- 
sins. Le général-major Kutusow détacha d’autres partis sur Insterburg 
f- 41,1 ® et Gumbinnen , qui détruisirent également , le 24 , les magasins de ces 
généra e. t | eux p| aces . avec | e restant de son corps , il se porta vers Gabry, afin 
d'observer Taurogen, où devait passer le duc deTarenle. Le général 
Wittgenslcin , d’après l’avis des éclaireurs qu’il avait envoyés vers 
Girte Szawlia , se dirigea sur Rossiena , et détacha , à marches forcées, deux 
générale t |; v j s ; ons j e son antu j e sur j a route du dixième corps. La première, 
sous les ordres du général-major Laskow, se dirigea surTilsit ; la se- 
conde, sous les ordres du général-major Diebitch , se dirigea vers Kol- 
tiniany, afin de se porter sur la communication entre le maréchal duc 
de Ta rente et le corps prussien; et afin, dit le-général Wittgenstein , 
dans son rapport du i 8 i 5 , d’entrer en négociations avec le gé- 

néral York. 

Cependant le maréchal duc de Tarente occupait toujours avec le 
dixième corps la ligne de Fridrichstadt à Milau. Le 3 décembre le 

général Paulucci, qui connaissait les mouvements de l’armée, ayant 
voulu pousser une reconnaissance vers Zennhoir, avait été bien battu. 
Peu de jours apres le duc de Tarente, retirant son aile droite de Fri- 
drichstadt, l’avait même prolongée derrière la Memel, vers Okniszty 
et Poniemuni. Ce neKt que le 19 décembre qu’il commença à se re- 
tirer vers le Niémen, se dirigeant entre Telsz et Szawlia surTilsit. Le 
duc de Tarente avait avec lui la division Grandjean et le général prus- 
sien Masseubach avec six bataillons, six escadrons et douze cations ; 
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le général \ork , arec le reste du corps prussien le suivait à une jour- 
née de distance. Le général l’aulucci, ayant eu avis de ce mouvement, 
partit de Riga et se rendit à Mitau, où il entra le ai sans obstacle. • 
Ajant envoyé le général Lewis dans la direction de Telsz , pour suivre 
le dixième corps, il prit lui-mëme la grande route qui passe par Po- 
langcn pour se rendre à Memel. 11 ne rencontra personne jusqu’à une 
lieue de Polangeu, où il reprit un convoi de bueuls sur une patrouille 
de la garnison de Meute). Le 27, Paulucci se présenta devant Memel; 
le commandant, qui s était retiré dans la citadelle, ne se croyant pas 
en état de se défendre, capitula le même jour. Le 26 décembre, la 
tête du dixiéme corps étant arrivée devant Piklupenen, prés deTilsil, 
se trouva en présence de la division du général Laskow. Le maréchal 
due de Parente la fil attaquer par la brigade du général Hachelu et 
par la cavalerie prussienne. Les Russes Turent renversés en désordre ; 
une charge des hussards cl des dragons prussiens acheva leur déroule 
qui fut telle, que deux régiments russes en entier mirent bas les armes: 
on leur prit quelques pièces de canon. Le lendemain le général Bachelu 
marcha sur lilsil, que Tettenboru avait déjà abandonné à la nouvelle 
delà marche du dixième corps ; le 28, cette même brigade se porta sur 
Ilagnit, d où 1 ettenborn se retira également. Le 29, le duc de Tarente 
prit position avec la division Grandjean cl la brigade Masse nbach , à 
Tilsit, sur la gauche du Niémen. Pendant que le maréchal combattait à 
Piklupenen, le général York négociait avec le général russe Dibitcb. 
Enfin le 3 o ils conclurent à Taurogen , en avant de Tilsit , la conven- pi. j. 
lion suivante : 

Art. 1. Le corps prussien occupera dans l’intérieur du territoire 
prussien , la ligne le long de la frontière depuis Memel et Nimmersat, 
jusqu à la route de Wainuty à Tilsit ; depuis Tilsit la route qui passe 
par Schilnpischken et Melanken jusqu’à Labiau , y compris les villes 
qu elle touche, déterminera l’étendue du pajs que doit occuper le 
susdit corps prussien. Ce territoire sera borné de l’autre côté par le 
Kurisch Haff , de manière que toute cette étendue sera considérée 
comme parfaitement neutre, tant que les troupes prussiennes l’oeou- 
peront. 
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Il est bien entendu que les troupes russes pourront aller et venir sur 
les grandes routes précitées, mais elles ne pourront prendre leurs 
quartiers dans les villes de cet arrondissement. 

Art. 2. Les troupes prussiennes resteront en parfaite neutralité dans 
l’arrondissement désigné art. 1 , jusqu’à l’arrivée des ordres de S. M. 
le roi de Prusse, mais elles s’engagent, dans le cas où sadite majesté 
leur ordonnerait de rejoindre les troupes impériales françaises, de ne 
pas combattre contre les armées russes pendant l’espace de deux mois 
à dater du présent jour. 

Art. 3. Dans le cas où S. M. le roi de Prusse , ou S. M. l’empereur 
de toutes les Russies, refuseraient de ratifier la présente convention, 
le corps prussien sera libre de se porter là où les ordres de son roi. 
l’appelleront. 

Art. 4- On rendra au corps prussien tous les traineurs qu'on trou- 
vera sur la route de Mitau , et également tout ce qui fait partie du 
matériel de l’armée. Quant à la branche des approvisionnements et du 
train dudit corps , tout ce qui la compose pourra traverser sans obs- 
tacle les armées russes, pour rejoindre de Kônigsberg ou de plus loia 
le corps d’armée prussien. 

Art. 5. Dans le cas où les ordres du lieutenant-général York pour- 
raient encore atteindre le lieutenant-général Massenbach, les troupes- 
qui se trouvent sous le commandement de ce dernier seront comprises- 
dans la présente convention- 

Art. 6. Tous les prisonniers que pourraient faire les troupes russes 
sous les ordres du général major Dibilch , sur les troupes du général 
Mastcnbach , seront également compris dans cette convention. 

Art. 7. Le eorps prussien conservera la faculté de concerter tout 
ce qui est relatif à son approvisionnement avec les régences provin- 
ciales de la Prusse, le cas non excepté où ces provinces seraient occu- 
pées par les troupes russes. 

La convention précitée a été expédiée en double et munie de la si- 
gnature et du sceau particulier des soussignés. 
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Fait au moulin de Poschernu ( près Taurogen ) , le 7 ? décembre 
1812. 

Signé York, lieutenant -général au service de Prusse; 
et Djbitch , général-major au service de Russie. 

Cette singulière convention , qui porte, parles expressions et par 
les circonstances où elle fut conclue , le cachet de la plus honteuse tra- 
hison , fut signifiée au maréchal duc de Tarcnle , par le général York , 
qui écrivit en même temps une lettre, dans laquelle, après s’étre ex- 
cusé sur la marche longue et pénible qu’il avait dù faire; sur la crainte 
de perdre ses subsistances et détruire par là son armée, il finit par 
cette phrase : «Quel que soit le jugement que portera le monde de ma 
« conduite, j’en suis peu inquiet. Le devoir envers mes troupes et la 
« réflexion la plus mure me la dictent; les motifs les plus purs, quelles 
« qu’en soient les apparences, me guident. » 

Dès le 3o, le général-major Kutusow fut envoyé devant Tiisit, pour 
sommer le général Massenbach d’exécuter la convention conclue, en 
se séparant également des troupes françaises. Le général Massenbach 
qui avait reçu les ordres de York, s’empressa d’obéir, et désertant le 
poste que lui avait assigné le duc de Tarente, rejoignit le corps d’armée 
prussien. Ën partant il crut aussi devoir adresser au maréchal une lettre 
qui finit par une phrase non moins singulière que celle citée ci-dessas. 

« V. E. pardonnera, dit-il, que je ne sois venu moi-même pour l’a- 
« vertir du procédé; c’était pour m’épargner une sensation très-pénible 
« à mon cœur, parce que les sentiments de respect et d’estime pour la 
« personne de V. E. , que je conserverai jusqu’à la fin de mes jours , 
« m’auraient empêché de faire mon devoir. » 

Il semble que ces deux généraux, ne pouvant étouffer le sentiment 
intérieur qui leur reprochait leur trahison, aient été entraînés par la 
force de la conscience à un demi-aveu , qui leur échappe en voulant 
justifier leur conduite. L’un s’appuie sur la pureté de ses motifs, qu’il 
n’énonce cependant pas, et semble vouloir insinuer que ce n’est que 
par un dévouement héroïque , dicté par des devoirs impérieux , qu’il a 
pu se résoudre à braver le jugement que le monde porterait sur sa con- 
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duite déshonorante. L’autre va plus droit au fait, et avoue franche- 
ment, que s’il avait vu le duc deTarente, avant de partir, il n’aurait 
pu se résoudre à obéir aux ordres qu il avait reçus : sans doute parce 
qu’il en sentait lui-même tonte la honte. Au reste , cette convention , 
qu’on peut considérer comme le premier acte de la défection succes- 
sive des alliés de la France en Allemagne, et le premier résultat des 
efforts du parti de Stein et des soi-disants J mis de la V ertu, se prépa- 
rait depuis quelque temps. Dès l’instant où l’on avait appris la retraite 
de l'armée française de Moskou , le cabinet prussien crut pouvoir com- 
mencer à donner l^ssor à sa prédilection poucrifc Russie, que la pré- 
sence des armées françaises avaitcomprimée, mtfènon éteinte. Le traité 
du a 4 février avait été accepté par crainte cl non de bonne foi. Le 
parti ennemi de la France, celui des défenseurs de la féodalité, avaient 
fait de grands progrès dàns l’esprit public , et dès le passage des troupes 
françaises en Prusse, il fut aisé de remarquer que la noblesse et les 
troupes nous portaient une haine, qui n’attendait qu’une occasion fa- 
vorable pour éclater. On peut s’en rapporter à ce que dit l’auteur an- 
glais de Y Histoire delà campagne de 181a, et que nous avons déjà cité 
plus haut: que pendant toute la campagoe les généraux prussiens firent 
preuve d’une mauvaise volonté marquée, et ne se prêtèrent que presAi 
que malgré eux à des mouvements contre les Russes. Le roi cepen- 
dant continua à jouer la comédie; il écrivit au roi de Naples pour lui 
témoigner son mécontentement sur la conduite du général York. Il prit 
un arrêté qui destituait ce général, ainsi que le général Massenbach, et 
les mettait tous deux en jugement ; il envoya le prince de llatzfeld à Paris, 
pour renouveler ses protestations à l’empereur Napoléon. M. de Nalz- 
mer, aide-de-camp du roi de Prusse, fut dépêché de Berlin, avec I ordre 
de faire arrêter le général York, et de remettre son commandement au 
général Kleist. Mais M. deNatzmer prétexta ne pas pouvoir arriver à 
Kôuigsberg, et pendant que le roi de Prusse faisait faire à Paris, à 
l’empereur Napoléon, et à Berlin, à l’ambassadeur de France, les pro- 
testations les plus fortes de sa fidélité à tenir l’alüance, son aide-de- 
camp promettait en son nom à l’empereur de Russie, que la Prusse se 
réunirait bientôt a lui. L’empereur Alexandre arriva le au décembre 
à VYilna, et aucun général, aucun officier russe, ne doutait à cette 


Digitized by Google 


QUATRIÈME ÉPOQUE. 333 

époque de l’allianee de la Prusse et de la neutralité de l'Autriche. Le 
roi de Prusse était encore à Berlin, d’où il ne partit qu’à la fin de jan- 
vier, lorsque déjà il avait des agents à Kovrno chargés de recevoir une 
grande quantité ( 1 ) de fusils provenant des magasins français de Wilua 
et Kowno , et des prisonniers faits depuis le passage de la Berezina, 
et que la Russie lui vendait pour armer les levées qu’il préparait déjà. 
De Berlin il se retira d’abord à Breslau , pour^éloigner du centre de 
l’armée française, et lorsque celle-ci fut obligée de repasser l'Oder, il 
ne craignit plus de lever le masque, et se hâta de le faire. 

Le 3 1 décembre, l'année française occupait la position suivante : le 
quartier-général avec la garde et la Irente-unième division était à Ko- 
nigsberg ; le premier corps à Thorn ; le deuxième à Marienwcrder ; le 
troisième à Elbing; le quatrième à Marienburg; le cinquième à YVar- 
sowie; le sixième àPlosk; le septième devant Wengrod; le neuvième 
à Dantzig; le dixième à Tilsit; le corps autrichien entre Ostrolenka et 
Broki. Mais l’effet de la trahison du corps prussien de York fut d’obli- 
ger l’armée à se replier derrière l'Oder ; car le duc de Tarenle n’étant 
point en état avec la seule division Grandjean de défendre les bords 
du Niémen, contre le corps de Wittgenstein réuni à celui de Riga, il 
fut bientôt dans la nécessité de se retirer sur Kouigsberg, et de là sur 
la Wistule. Ce mouvement, qui découvrait entièrement l'aile gauche 
de l’armée, ne permit pas d'attendre, dans la position quelle avait 
prise, les renforts qui devaient lui arriver de l’intérieur, et le roi de 
Naples transféra le quartier-général de l’armée à Posen. 

L’armée russe, à la même époque, était disposée comme il suit : le quar- 
tier-général impérial avec les deuxième, troisième, cinquième etseptième 
v corps d’infanterie, elles premier, troisième, quatrième et cinquième 
corps de cavalerie, étaient à Wilna et dans les environs. Le premier 
corps devenu armée de Wittgenstein, était avec la division Sleinheii 
et le corps de Riga «levant Tilsit. Les quatrième, sixième et huitième 


Carte 

générale. 


(t) Les Busses en portent le nombre à aoixsnte mille ; ils furent chargés à Boiron , 
1 la rive droite du Niémen , sur des chariots envoyés par le gouvernement prussien . 
•t transportés par Kaliia à breslau. Le chargement était terminé le i S février. 
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corps, sons les ordres du général Tormassow, étaient depuis Wilkomir 
J'1. I. jusqu’à Lida. L’armée de Moldavie de l’amiral Tchitchagow occupait 
la ligne de YVirballen à Augustowo, en avant de Kalwary; elle était 
couverte en avant par les Cosaques de Plalow , et à gauche par le gé- 
néral Korf, qui avait détaché les dragons de iVejinsk à Uialislok, pen- 
dant que lui-même . avec («deuxième corps de cavalerie , était à Grodno. 
L’armée de Wolhyni^était toujours à la rive droite du Hug, dans les 
environs de Drogiczin. Le 8 janvier, l'armée russe se remit en mouve- 
ment pour se remettre de front avec le général Willgenslein, qui avait 
dépassé Konigsberg, et avec l’amiral Tchitchagow qui, s’élaul avancé 
le 3 jusqu’à Insterburg, avait pris la direction de Thorn. Le général 
Tormassow sortit de ses eautonnements. Le général Miloradowitch , 
avec le deuxieme et le septième corps, déboucha sur Goniunds. Le 
quartier-général avec les troisième et cinquième corps se rendit à Mc- 
recz. C’est de là où, sous la date du 1 " janvier, vieux style, correspon- 
dant au iô janvier grégorien, l’empereur Alexandre crut devoir adres- 
ser à son arméé la proclamation suivante. Nous la rapporlous comme 
un nouveau monument de l'enflure et de l'exagération qui accompagne 
tous les actes publies des Uusses, Chez eux, le premier vers du poème 
d'Attila, qui épouvanta Uoileau (t), serait une exclamation modeste. 
Pw verra aussi dans celle pièce la teinte prophétique et religieuse que 
l'empereur Alexandre s’eUbrça toujours de donner à une* guerre qu’il 
voulait luire considérer par ses sujets comme une croisade. 

Soldats ! 

« L’année est écoulée ! l’année mémorable et glorieuse dans laquelle 
« vous avez abattu dans la poussière l’orgueil de l’insolent agresseur! 

« l’année est écoulée , mais vos actions héroïques restent. Le temps ne 
« peut pas en effacer le souvenir; elles furent présentes à nos contern- 
« porains, elles vivront dans la mémoire de la postérité. 

■ La délivrance de votre patrie que menaçaient des armées confédé- 


(>) Je chante U vainqueur des vainqueur» de la terre. 
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« rées liguées contre son indépendance, a été achetée par votre sang. 
« Vous ave/, acquis des droits à la reconnaissance de la Russie, cl an 
« respect des royaumes lointains. Vous ave/, prouve au genre humain , 
» par votre fidélité, votre valeur et votre persévérance, que contre des 

• coeurs que remplit l’amour de Dieu et la fidélité envers le souverain , 
« les efforts des plus formidables ennemis sont comme les vagues fu- 
•• rieuses de l’Océan , qui se brisent contre un rocher immuable; elles 
« reculent en murmurant , honteuses de leur défaite. 

« Soldats ! désirant distinguer paç des signes particuliers tous ceux 
« qui ont participé aces exploits immortels, j'ai fait frapper des mc- 
« dailles d’argent, qui seront bénies par notre sainte église. Elles por- 

* lent la date de la mémorable année 1812. Suspendues à un ruban bleu 
« elles décoreront les poitrines guerrières qui ont servi de bouclier à la 
« patrie. Chaque individu des armées russes est digne de porter cet ho- 
« norable témoignage, récompense de la valeur et de la constance. 

« Vous avez tous partagé les mêmes fatigues et les mêmes dangers. 
« Vous n’avez eu qu'un cœur et qu’une volonté. Cette honorable con- 
« viction doit vous enorgueillir,* lorsque vous porterez tous une déco- 
« ration égale. Elle proclamera partout que vous êtes les enfants fidèles 
<• de la Russie; enfants sur lesquels Dieu le père répandra sa béné— 
•< diction. 

« Puissent nos ennemis toujours trembler en voyant ce signe! Puis- 
« sent-ils reconnaître que sous cette médaille brûle une valeur impé- 
« rissable ! impérissable parce qu’elle n’est point fondée sur l’ambitiou , 
« mais sur les bases immuables du patriotisme et de la religion. 


« 1810,. 


« Signé Alexandre. » 


L’auteur s’abstiendra de faire des observations sur celte déclamation 
pompeuse. On a vu dans le courant de cet ouvrage quels ont été les 
résultats de la valeur des Russes, les armes à la main ; on a pu y appré- 
cier ces actions héroïques qui doivent les illustrer jusqu’au-delà des 
porles de l’éternité. Leur conduite postérieure a dû faire voir que la va- 9 
leur impérissable de ce peuple , qui dans son orgueil exagéré se pro- 
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clame le chef et l’arbitre de la république européenne , était fondée 
sur l ’ ambition la plus démesurée et la plus insultante pour les na- 
tions civilisées. Quant à la conclusion de la prophétie du i" janvier 
j8i3, il n’est pas , je crois, nécessaire d’attendre jusqu’à la première 
guerre, pour savoir si les vague* furieuses des armées françaises iront 
se briser et reculeront honteuses devant le rocher immuable de la va- 
leur Russe, et si nos soldats trembleront en vojant cette médaille , 
dont les porteurs ont si souvent depuis lors tourné le dos devant eux. 


FIN DES MÉXOl&SS, 
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Dws le cours de ces Mémoires, l’auteur a cité l’ouvrage de M. de 
Tschouykevitsch j il l’a classé parmi les libelles diffamatoires, et il n’a 
pu retenir l’expression du sentiment d'indignation que doivent exciter, 
non seulement dans l'aine de tout militaire français, mais même de 
tout homme qui tient à l’honneur et à la vérité, les mensonges impu- 
dents et les injures que débite ce soi-disant officier d’état-major. Du 
milieu de la poussière d’un bureau, où il a fourni sa carrière militaire, 
il ne craint pas de s’ériger en juge suprême de la réputation et des faits 
d’armes d’une armée , qu’il n’a jamais vue en face ; et, loin des diffé- 
rents champs de bataille qui lui sont inconnus , il distribue à son gré 
les victoires et les défaites. Ce libelle aurait dû n’étre que méprisé, 
si, imprimé en français, en allemand et en russe, il n'avait été pu- 
blié et en Russie et dans toute l'Europe comme une relation offi- 
cielle , à laquelle le gouvernement russe donnait sa sanction. Le réfuter 
en détail aurait été un ouvrage dont le résultat ne pouvait pas com- 
penser le dégoût qu’il eût occasionné. D’ailleurs l’auteur, en publiant 
des Mémoires sur la campagne de 1812 , offrait , aux lecteurs qui veu- 
lent chercher la vérité, une réfutation basée sur les faits seuls. Cepen- 
dant , pour se justifier des reproches qu’on pourrait peut-être vouloir 
lui faire, d’avoir gratuitement ilétri du titre de calomnie officielle un 
ouvrage inconnu en France, et que par cela même les lecteurs fran- 
çais ne pouvaient pas juger; il a cru devoir présenter, dans cet 
Appendice, le texte assez court du libelle de M. deTschoujkevitsch, 
afin qu’on en puisse juger. Il y a joint de courtes notes , qui sont plu- 
tôt des renvois, pour servir au rapprochement des faits, que des com- 
mentaires ou des réfutations. Il fera grâce au lecteur des fastidieuses 
notes de M. deTschoujkevitsch, qui ne sont que des tirades d’injures 
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contre la personne de l’empereur Napoléon , ou des axiomes mili- 
taires copiés sans citation des livres élémentaires, et qui ne peuvent 
avoir d’intérét que pour des enfants qui ignorent encore les premiers 
principes de l’art militaire; tout ce qui a trait à la campagne de 1812 
sera cependant rapporté dans les notes de l’auteur. 

On trouvera , à la fin de l’Appendice, le tableau des forces de l’ar- 
mée française, tel que M. de Tscbouykevitsch le donne; mais celui qui 
fut déposé au ministère de la guerre de Russie , et que M. Tcherni- 
ebew prétend avoir obtenu, à Paris, d’un employé du ministère de 
la guerre , se trouve au commencement de ces Mémoires (page 49 ). 
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LA GUERRE DE MIL HUIT CENT DOUZE; 


Pudi.if.K3 par P. de TVitoorrirtncn , colonel' de Pctat-major général de l’afttée , 
attaché an ministre de la gnerre', et dreretier de plusieurs ordre». 

• • ' .*> 

Un peuple qui est attaché & n religion , qui chérit m patrie 
et ses souverains, peut défier toute l'Europe conjurée. 


A Saint-Pétersbourg, chez Plucbart et G*. — i8t3. 


HOMMAGE A LA PATRIE. 


Les peuples gémissaient sous le poids des fers dont les enchaîna la ty- 
rannie. Napoléon traînait à pas de géant des chaînes encore plus avi- 
lissantes pour vous, valeureux enfants du Nord, qui, connaissant votre 
propre dignité, n’étiez pas hommes à courber la tête sous le joug de 
l’idole encensée par une si grande multitude. Mais il est un Dieu 
toujours juste. Votre Gouvernement se montra ferme , et soutint sa 
dignité au milieu de l’orage. Vos guerriers et tonies les classes de vos 
citoyens se signalèrent en héros, en dignes enfants de la patrie. Dans 
celte cause sacrée, tout concourait au même but et s’arrêtait à un seul 
sentiment , celui de sauver la patrie. 

O Russes! vous avez triomphé de la perfidie. L’Europe est étonnée 
de vos exploits. Ne fûtes -vous pas toujours les mêmes ? Des efforts 
héroïques peuvent-ils coûter aux Russes ?Si , dans des siècles déjà loin 
de nous , les peuples s’écriaient : Qui peut s’ opposer à Dieu et â la 
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Grande Nowgorodl pouvait-il donc, cet orgueilleux ennemi , se flatter 
de subjuguer tant de millions d'habitants, qui n’avaient qu’une seule 
âme , qu’un seul cœur? Pouvait-elle rester sans châtiment , celle folle 
témérité d’un ambitieux sanguinaire ? Non , je me refuse à croire qu’il 
ait pu se trouver parmi les Russes des êtres qui aient douté un seul ins- 
tant de nos succès, et encore moins supposer la possibilité d'une do- 
mination étrangère et d’un joug flétrissant. Il vaut mieux cent fois mou- 
rir que de porter à la fois et le nom de Russe et un cœur aussi pusilla- 
nime. Les grands exemples de nosancétres, en nous laissant d’augustes 
monuments de leur héroïsme , nous imposaient le devoir sacré de sou- 
tenir la dignité du nom Russe. Eh bien , faisons que la postérité s'é- 
crie : Sous le règne U' Alhxaxdre , les Russes furent le premier peuple 
de l'univers l 
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Àü milieu des orages qui ont bouleversé le continent de l’Europe, la 
Russie seule est restée intacte et prospère. Les derniers vœux des peu- 
ples opprimés s’adressaient à elle, comme à leur génie tutélaire. Mais 
cette, prospérité de 1a Russie et son indépendance politique ne pou- 
vaient s’accorder avec les projets de Napoléon, qui fondait sa puissance 
sur la ruine des trônes. 

Après avoir fait subir le joug à un grand nombre de nations, Napo- 
léon s’imagina qu’il lui serait aussi lacile de dicter des lois à la Russie. 
Il résolut, en conséquence, l’anéantissement de la puissance de cet 
empire , mais ses espérances ont été cruellement déçues , et il lui en a 
coûté d'ajouter foi à ses émissaires qui l’assuraient de la réussite de ses 
projets. 

En vain la paix avec la Turquie avait fait concevoir à l’ami de l’hti 
inanité l’espoir qu’on ne répandrait plus à cette époque le sang des 
hommes. Un supposait que cet événement imprévu ferait renoncer 
Napoléon à la guerre avec une puissance qui développerait contre lui 
ses immenses moyens. 

Cette opinion , résultat d’une politique sage, aurait été prise en con- 
sidération par tout autre que Napoléon ; mais qui remboursera les frais 
des énormes préparatifs laits pour la guerre, et où prendre l’argent? 
Tous les Etats sont dépouillés et la France épuisée. Par quel moyen ré- 
parera-t-on les défailes essuyées en Espagne, si ce n’est par de nou- 
velles conquêtes ? Sous quel prétexte ferai-je retirer mes armées , ras- 
semblées entre la Vislule el le Niémen ? et que diront les journalistes 
anglais ? C’est ainsi que raisonna le grand homme. Il oublia (histoire 
des braves Scythes; la mort de Cyrus; la fuite honteuse de Darius; la 
retraite d’Alexandre le Macédonien *<t il donna l’ordre à ses légions 
de franchir nos frontières. Leur nombre surpassait du double celui de 
nos armées d’Occident (i). 


(*) H y » ici quelque différence entre la vérité et les assertions de l'auteur des soi- 
disant Réflexions. Ce dernier a un peu enflé le calcul de la force de Tannée française 
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Dans le commencement de la lutte contre un ennemi aussi puissant 
que perfide, la Russie ne pouvait placer sa confiance que dans ses pro- 
pres forces. Elle était obligée de recourir à des moyens extraordinaires, 
et les sacrifices qu’elle a faits ne trouveront poiut d’exemple dans les 
annales d’aucun peuple (1). 

Une funeste expérience avait déjà prouvé les inconvénients du sys- 
tème des coalitions qui restaient sans succès, et tournèrent au détri- 
ment des alliés. Chacune d’elles offrait une étendue de Ibrce; capables 
d’écraser la France; mais la différence entre les vues des monarques 
qui la composèrent, les passions des ministres qui la dirigèrent, le dé- 
faut d unité dans le plan des alliés, dont cbacun se proposait un but 
particulier, la mésintelligence entre les chefs des armées combinées, et la 
méfiance des souverains qui ne voulurent point confier l’exécution au 
génie d’un seul , furent la cause qu’un ennemi rusé et entreprenant bat- 
tit séparément les coalisés, etsorüt triomphant d'une lutte dans laquelle 
il semblait devoir succomber. 


dans l'infidèle tableau qu’il en présente, et qu’on trouvera à la fin de cet Appendice. 
Celui que l’auteur de ces Mémoires a donné (page 49 ) , est tiré d'une copie manuscrits 
de la note remise , psr M. Tcbernichcvv, an ministère de 1a guerre <L Russie, que 
M. deTscbouy kevitsch avait sous les yeui et qu'il aurait pu transmettre fidèlement. Voici 
le résultat qu’on peut déduire du tableau de la force des deux armées. Celle de l'empereur 
Napoléon présentait, aucommencementdela campagne, un total de quatre cent quatorze 
mille six cents hommes. Celle de l’empereur Alexandre , déduction faite des troupes de 
F tnlandc et de Saint-Pétersbourg , était de trois cent quatre mille deux cents hommes. 
On pourra peut-être objecter qu’il y avait quarante mille Cosaques et Bach kirs dans os 
nombre; mais il y aurait une injustice évidente à ne pas vouloir compter en ligue ces 
héros dont les Russes et les Anglais ont porté si haut la valeur brillante. A ta tin de le 
campagne , 1a proportion est de beaucoup différente , même en comptant la totalité des 
hommes qui sont entrés en ligne, pendant les six mois qu’elle a duré. On trouve , du 
côté de la France , en ajoutant aux troupea qui ont pasaé le Niémen , quarante mille 
hommes pour les divisions du neuvième corps et celle du général 1 .oison , quatre cent 
cinquante quatre mille six cents hommes qui sont entrés successivement en action. On 
côté des Russes , il faut porter en compta les troupes de Finlande, celles venues de Saint- 
Pétersbourg, l’armée de Moldavie et les milices ; en n’élevant le nombre de ces respect 
tables parsane, ainsi que les appelle te maréchal Kutusow, qu'à cent mille , quoiqu'il 
ait été, d'après le dire des Russes mêmes , da double , on trouve que U Russie a succes- 
sivement employé quatre cent soixante-et-un mille deux cents hommes. 11 est diOicilu 
de retrouver là le calcul de M. de Tschoujkevitach. 

( 1 ) M. deTscbouy kevitsch n’a probablement pas étudié l’histoire; car il y aurait vu que 
plus d’un peuple a déjà su faire des sacrifices plus grands, plus palmitiques que les Russes. 
Cliex ces derniers , la nation n'a rien détruit ; «resl le gouvernement , ce sont les géné- 
raux , et surtout les Cosaques , qui out brûlé les ville» et ruiné lé pays- H "< pouvait 
point y avoir d’élan patriotique là où il n’y avait point de nation qui eût une volonté una- 
nime; et certes ce dernier n’était pas le C3s de la Russie. An reste , la hrturette-ccsMé» 
■noires aura déjà prouvé au lecteur la valeur réelle, ou plutôt l’inutilité de ces sacri- 
fices, et lui aura tait connaître la véritable cause dos portes et de la dèstrnoaoo de 
notre armée. 
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G races soient rendues au Tout Puissant , que la Russie fut forcée de 
résister seule au torreul de ses ennemis ! Elle fut obligée de tirer de son 
propre sein les forces nécessaires pour leur résister. Par là , elle resta 
maîtresse de toutes ses opérations; elle put former un plan cl le suivre 
avec constance, sans que des intérêts étrangers vinssent traverser ses 
vues. — Un peuple qui est attaché à sa religion, qui chérit sa patrie et 
scs souverains, peut défier toute l’Europe conjurée. 

L'Empereur des Russies avait épuisé tous les moyens de conserver 
la paix avec la France. Ferme et invariable dans ses principes de mo- 
dération , il ne voulut point violer la sainteté des traités. L’agression 
répugnait à son cœur magnanime ; il dédaigna de prévenir son ennemi, 
et pur là d’occuper le territoire jusqu’à la Vistule. Décidé à s’opposer 
à l'agression , il était persuadé qu’une guerre , qui se borne à la dé- 
fense opiniâtre de ses frontières, fut -elle la plus heureuse, pourrait 
prolonger la lutte, mais n'aurait pas des suites décisives. Cette vérité 
et d’autres considérations, qu’il serait superflu de mentionner, ont dé- 
terminé I’Empereur à adopter un plan de défense dont on pouvait pré- 
voir infailliblement le succès. D'après ces principes, les troupes russes 
furent cantonnées le long de la frontière , entre la Baltique et le 
Dniester (1). 

Au premier coup d’œil, cette dislocation de nos troupes en présence 
d'une armée hostile, prête à envahir nos frontières, paraissait contraire 
aux principes de l’art militaire. Elle donnait à l’ennemi, qui avait con- 
centré ses forces, le moyen de détruire les nôtres isolément ; mais les 
mesures prises pour la réunion de nos troupes déconcertèrent les 


(1) On voit encore ici quels singuliers raisonnements les Russes ont toujours em- 
ployés pour essayer de démontrer que les résultats de la campagne de 1812 sont dus à 
la bravoure de leurs troupes et aux talents de leurs généraux. Ils ne craignent pas d'en- 
tasser paradoxe sur paradoxe pour prouyer leurs assortions. 11 est ridicule d'entendre 
dire à M. deTschouvaevitschque l’empereur de Rutsiedri/m^na de prévenir son ennemi. 
Un semblable dédain aurait été la preuve la plus certaine d’une ignorance impardon- 
nable. I-e lecteur a déjà vu que si les négociations avec la Prusse et l’Autriche avaient 
réussi , l’empereur Alexandre n’aurait paa eu ce dédain déplacé. Le reste du paragraphe 
de M. de Tichuuv leviLsch est d’une absurdité sans pareille Qii'cntend-il par une guerre 

S ui , se bornant à la défense opiniâtre des frontières , prolonge la lutte , sans avoir 
es suites décisives ? Il n’y a point en de défense sur les frontières , et la lutte n’a été 
prolongée que par la retraite des armées russes à plus de deux cents lieues du Niémen, 
sans presque «'arrêter Cependant il prétend que ce fut cette vérité qui engagea l'em- 
pereur Alexandre à cantonner ses troupes le lotie de la frontière , entre la Baltique et 
le Dniester, ce qui formait un plan de défense dont on pouvait prévoir un succès in- 
faillible. On ne sait quel nom donnera un déraisonnement semblable , débité- par un 
homme qui se prétend militaire. Disséminer une armée de trois cent mille hommes sur 
Une surface de près de cent cinquante lieues, pour s’opposer à une invasion qui sc fait 
tur un seul point! Si M ileTscliouykevitscli rst chargé de la rédaction des plan s de cam- 
pagne de l'empereur Alexandre, o> sait à quel génie on aura à faire 
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combinaisons de Napoléon, et , malgré ses tentative»-, tons nos eorps 
et détachements opérèrent leur jonction sans éprouver le moindia 
échec (t). 

Celte même dislocation nous présentait des avantages importants: 
i° elle ihcililnil l'approvisionnement de nos troupes; 2 “ elle prousait 
à l'Europe que le rassemblement de nos forces sur ta frontière, loin 
d'avoir pour but des conquêtes, se bornait à la défense de notre pays ; 

5" enfin (et c’était le point important) elle donnait le change à I enne- 
mi, et voilait à ses jeux le véritable plan de campagne adopte par le 
gouvernement , connue le plus convenable et le plus efficace contre un 
ennemi tel que Napoléon. 

C’était une vérité incontestable que l’offensive, avec tous ses avan- 
tages importants, devait en perdre d’autres par l’éloignement du centre • 
de ses ressources, et forçait à disséminer ses forces pour occuper et 
couvrir tous les points d'un pajs envahi. La défensive, au contraire, 
concentrait nos forces à mesure de la retraite , et faisait trouver de 
nouveaux renforts à chaque pas. De ‘plus, elle engageait insensiblement » 
l'ennemi à s’enfoncer dans l’intérieur du pays, où il lui était impossible 
dé se maintenir, et d’où il ne pouvait sortir sans des difficultés ex- 
trêmes, surtout à l’approche de la saison rigoureuse, qui devait lui 
être funeste. 

Le principe fondamental de toute guerre défensive est : d’entre- 
prendre et d’exécuter ce qui est le plus contraire aux intérêts de l'en- 
nemi. En conséquence Napoléon, au commencement de la campagne, 
voulait nous forcer à une bataille generale ; mais il nous importait de 
suivre strictement le plan de défensive adopté par le gouvernement, 
et d’éviter les affaires décisives jusqu’à l’époque convenable. Souvent 
Napoléon entreprit ses opérations au hasard, et ne compta pour rien 
la vie de ses soldats; mais nous étions obliges de ménager les nôtres 
pour les occasions importantes; de régler nos opérations avec pru- 
dence, et de nous arrêter aux entreprises certaines. 

(Je genre de guerre , fondé sur la circonspection , semblait en oppo- 
sition avec le caractère courageux du peuple russe; mais il fallait se 
rappeler sans cesse que l'intégrité, l'indépendance et la gloire de TEm- 
pire étaient le véritable but de In guerre. Les progrès momentanés de 
l’ennemi ne devaient ni nous décourager, ni nous rendre pusillanimes, 
puisque nos armées étaient entières, et que l’intégrité d un Etal con- 
siste dans celle de ses armées. La conduite de Wellington et les fautes 


(i) Nous renvoyons le lecteur, pour les faits, à 1 a seconde époque de celle cam- 
pagne , et pour le développement de ce prétendu système de défense , à la page (il et 
sniv. On y verra comment les troupes russes ont déconcerté tes projets de l'empereur 
Napoléon. 
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<lont les suites funestes amenèrent les journées de Marengo , lYUlm et 
d’/é/m, devaient, en deux sens différents, servir d’exemple auxgcné- 
rau\ russes (t). 

Napoléon connaissait très -bien le genre de guerre enfanté par la 
révolution , qui coûta si cher à toute l’Europe. Il fallait lui en faire une 
à laquelle il n'était pas encore habitué, et fonder nos succès sur son 
impatience naturelle à la vouloir terminer. Cette impatience pouvait 
lui faire commettre des fautes, qu'il iallait mettre à profil sans délai 
pour commencer l’offensive. 

ReTti.ser des batailles générales ; la fermeté de continuer la guerre ; 
la destruction des magasins de l’ennemi ; surprendre et détruire ses 
fourrageurs ; la petite guerre conduite par des partisans sur sa ligne 
d’opération ; toutes ecs manœuvres présentaient àJNapoleon un nouveau 
genre de guerre accablant et destructif. 

Les victoires glorieuses remportées par nos troupes, les succès ra- 
pides de nos armes et la grandeur des perles de l’ennemi, prouvent 
évidemment que le gouvernement ne s’était point trompé sur la nature 
du plan de la guerre qu’il avait adopté. Son exécution couvrit d'unu 
gloire immortelle les généraux, et montra au plus haut degré la valeur 
et l’intrépidité du soldat russe. 

Analysons maintenant les causes des succès précédents de Napoléon. 
Est -ce à juste titre qu’on lui donne la prééminence dans le?» fastes mi- 
litaires? L’histoire placera- t-el le son nom à coté de celui de César, de 
Pierre I er et de Frédéric lî (%)? 

r* — ■ — ■■-■■■ 1 ■■■- — - ■ ■ ■ ■ — 

(i) Le» raisonnement» «le M. deT»cho'iykevil»cli pourraient être traités comme une 
caricature divertissante, si la gravité «lu sujet n'excîhait pas la plaisanterie.Ce mentor «les 
généraux d’armée prétend que la distribution de* armée» russes offrait les trois avantages 
principaux cpi’il énonce 11 est difficile de pouvoir se persuader «ju’il parle sérieusement; 
car, en comparant les faits aux assertions qu'il avance, il en résulterait : i v que les R lisses 
ont brûlé tou» les magasins de vivrrs qu’ils avaient établis en Lithuanie, en Courlpnde 
et en Samogitie, afin de pouvoir, parla destruction «les ressource» qu'il* s'étaient pré- 
parées, assurer la subsistance de leurs armées; 2 * qu'ils ne se sont retirés jusq ne sou» 
les murs de Moskou , qu’aüu «le prouver qu'ils voulaient défendre leurs frontières; 
3 J enfin , que ce n’était que pour masquer leur véritab’c büt , qu'ils sc sont fait débor- 
der et tourner dans leurs différentes positions, et que leur» «hff rents corps , coup •* les 
uns des autres , ont erré presqu’à l'aventure jusque derrière Smnlensk. C'est ce que M. «le 
Tscbouykevitsch appelle lepoiul important S’il était vrai que la nécessité où les Russes 
se trou vaieu t de régler leur* opération s avec prudence, et de s* arrêter aux entreprise» cer- 
taines , et que l'exemple que présentaient h leurs généraux les campagnes de / P" cllington 
et les batailles de Aîarengo. «Vf JlmetiV Icna , le» eussent conduits à des opération* telle» 
que celles qui ont eu lieu au commencement de la campagne «le i Kl a, et an ra aou.icracat 
qu’avance l'auteur des Réflexions, il faudrait avouer qu’ils ont eu une Singulière logique. 

W 11 c*»t singulier que M. de Tsc'iouvkevitscù apj'elle l'incendie de» magasin* de 
W ilna, de Wllkomir, «le Szawlia , de Tels», de Dùnahurg, de Drissa, de Wilcpsk , 
de Smolensk, etc. , la destruction des magasins de i ennemi. 

^ Nous ne parlerons pas de* victoires glorieuses de l’armée russe. Le lecteur aura pu 
s’en faire une idée claire dan» le cours de ces Mémoire». 
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Celui qui voudra il apprécier le génie et les talents militaires de Na- 
poléon sur les brillantes descriptions et les parallèles flatteurs de Jo- 
rnini , ne suivrait qu'un guide infidèle. Ceux-là se trompent encore 
davantage, qui , ajoutant foi aux bulletins français , se laissent empor- 
ter à 1 enthousiasme et ne peuvent contenir leur admiration en lisant 
les hauts faits île Napoléon. 

Les mensonges les plus impudents caractérisent ces bulletins dans 
les époques favorables aux armes françaises. Mais dans les revers leur 
effronterie n’a plus de bornes; elle surpasse toute imagination. La sa- 
vante retraite des Russes est pour eux une déroute complète ; la fuite 
de Napoléon de ftl alojaroslaveiz se transformé, sous la plume de ces 
écrivains complaisants, en une marche tranquille , ordonnée pour l'oc- 
cupation des quartier a d’hiver. — ■ Faisons le parallèle de la retraite des 
deux armées (i). « 

En partant du Niémen, passant par y ilno , Drissa, Tyitebsk , Smo- 
lensk et Aloscou , jusqu’à iUalojarosluvetz , il y a tïto verstes. L’armée 
russe employa 1 2 . 3 jours pour franchir cet espace, livra des combats 
chaque jour, et durant toute sa marche , pas un seul corps, pas un seul 
détachement, pas une patrouille ne tomba au pouvoir de l'ennemi; il 
n J eut pas un seul canon de perdu ( 2 ). 

De \lalojaroslaveti. à Kovno , par Borovsl , fllojaïsk , Snwlensk ,Ors- 
cha , Borisow, Stnorgony et l ilno, la distance est de <)85 versles. L’ar- 
mée française n’a mis que 49 jours à la parcourir; elle a perdu plusieurs 
corps, plusieurs détachements, toute sa cavalerie, et la presque totalité 
de sun artillerie. — Nous demandons, d'après cela, laquelle des deux 
armées prit la fuite 5}? 

L'illusion, et la flatlerie ont élevé Napoléon au-dessus de tous les 
capitaines connus dans l'histoire ancienne et moderne. On attribuait 


(1) I.cs imputations <lr mensonge , d'impudence et d'effronterie , qui échappent si 
souvent à V urbanité tic l’auteur «les Réflexions , figurent ici assez mal à propos. San» 
nous permettre de répéter des injures dignes de la populace , nous nous contenterons 
d’ol>servcr que cc sont les relations russes de cette campagne qui manquent générale- 
ment de vérité. 

(a) A Ostrowno , à Moliilonr, à Drissà , à Gorodccana, à Siuolcnsk, à Walutina- 
Gora , à Polotzk, à la Moskvva , on ne leur prit pas une patrouille, pas uu canon? 

(3; Monsieur l'observateur calcule un peu punted f i de L’armée française , qui avait 
passé le Niémen le ai juiu, a cessé de poursuivre les Russes le i4 septembre, lourde 
son entrée dans Moskou Le quartier-général (car cr n’est que par lrsqtiartiers-géuéiasx 
qu’on peut établir les marches d'armée ) s’est arrêté dix-huit jours à Wilna , quinze à 
NVitepsk , six à .’viuoleusk , trois à Gjat ; il ne reste donc que quarante-neuf jours de 
marche. La retraite de l’année française a commencé le 1 1| octobre, et a duré jusqu’au 
Niémen , qui fut repassé le it> décembre , cinquante-huit jours. Quant à la prrte de sa 
cavalerie et de son artillerie, il faut avouer qu’il n’y a pas grand mérite a ramasser 
des canons abamlunnés faute d'attelages sur la route , cl à compter des chevaux morts. 
Le n’est que les armes à la main qu’ou peut dire ; «Vous avons pris. 
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ses victoires cl ses conquêtes à une sage prévoyance , à un juste calcul 
des circonstances, à une célérité incroyable dans ses opérations. Celte 
dernière qualité lui est bien moins naturelle qu’elle ne l’était à l’im- 
mortel SouvorolF (1). Elle n’est dans Napoléon que l’effet d’une impa- 
tience puérile , de la crainte où il est sans cesse de ne pouvoir termi- 
ner assez tôt une gMjrre dont la prolongation pourrait découvrir aux 
Français qu’ils ne répandent leur sang que pour satisfaire l’ambition 
insatiable de leur chef. 

La supériorité du nombre , l’habitude du butin que l’on offrait à 
l’avidité du soldat, et que l’on partageait entre les cnefs, enfin le ca- 
ractère du soldat français, sont les principales causes qui ont porté 
Napoléon à tout hasarder pour terminer la guerre par un seul coup 
décisif. 

L’histoire des campagnes de Napoléon présentera à l’observateur 
impartial pltuieurs exemples de cette impatience qui lui a fait com- 
mettre les fautes les plus graves et l’ont placé souvent dans des posi- 
tions critiques , dont ses ennemis n’ont point voulu, ou n’ont pas su 
profiter. Les manœuvres de Napoléon ne sont pas des chefs-d’œuvres 
de l’art militaire , et l’on doit attribuer ses rapides succès principale- 
ment aux moyens inventés par le gouvernement révolutionnaire ; 
moyens que Napoléon a perfectionnés en semant l’argent de la cor- 
ruption , et en répandant partout de perfides émissaires (2). 

Mais sans arrêter l’attention de nos lecteurs sur les fantes que Na- 
poléon a commises dans ses campagnes précédentes, nous nous con- 
tenterons de jeter un coup d’œil sur celles qui donnent la mesure de 
son talent dans la guerre actuelle. 

Lorsque le 75 juillet la première armée occidentale dirigea sa 
marche de Orissa par Polotsk à fPilebsk pour se rapprocher de la se- 
conde armée, et opérer sa jonction , pourquoi Napoléon qui le juil- 
let avait des troupes à Dokchitzi et le , s , du même mois à Orscha, ne 


(1) Malgré tout ce qu’en pourra dire M. de Tschouykevitscb , la postérité ne confir- 
mera pas à Souvarow le titre A' immortel. Il faut , pour le mériter, avoir parcouru en 
liéros une carrière illustre ; il ne suffit pas d’avoir détruit des armées et ravagé des 
provinces : on n’arrive à l’immortalité que par de grands talents et de grandes ver- 
tus. Turenne , Marlbourough , Eugène de Savoie , etc. , ont acquis des droits h l'im- 
mortalité , tandis tjue la destruction de Magdebourg et les massacres de Praga ont 
imprimé à leurs vainqueurs une tache ineffaçable. 

(a) S’il était vrai quo l’empereur Napoléon ait pti trouver partout à employer l’ar- 
gent de la corruption ,oe ne serait pas un compliment à faire aus nations avec lesquelles 
nous avons été en guerre. Il faudrait eucore y ajouter que plusieurs de ses prétendus 
agents prenaient l’argent des deux mains, et que l’empereur Napoléon 11’a pas été par- 
tout le plus payant j on a pu en voir la preuve en 181Ï. 
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nous prévint-il pas à J Vît eh ni ? En occupant cette ville en force, il 
eut rendu impossible la jonction des deux armées à Smolensk ( 1 ). 

a™ Après l'occupation d Orscha et de HJogilew par 1 ennemi, la se- 
conde armée ne pouvait plus se réunir à la première à ïf itebsk. Elle 
dut passer le Borjslhène à Novy-Byknff, et faire un grand détour par 
J)1 shsluw à Smolensk. Or, je demande, pourquoi le maréchal Da- 
■voul, qui commandait les troupes dirigées contre la seconde armée, 
ne la prévint point par l’occupation de Smolensk, lui, qui avait de^ 
Moniteur et A’Orscha jusqu’à cette ville des chemins plus courts et plus 

faciles { 2 )? t , 

Nous aimons mieux croire que la valeur des Russes a DnscnkowKa , 
plutôt qu'une simple incursion de Cosaques du général PlatoH es 
ï? et jr juillet sur Orscha, Knpys et Schklow, et l’occupation durant 
deux heures de ce dernier endroit par nu détachement de Cosaques, 
firent perdre la télé à un des meilleurs généraux de Napoléon , au point 
de le retenir dans l’inaction (3)! 

3” La valeur des Russes dans les combats de Daschkowka , de TV 1 - 
tehsk, et dans les rencontres journalières avec leur arrière-garde aurait 
... . : — ‘--but 



que l’on ne devait pas dépasser. Mais Napoléon était entraîné a sa 
perte par ses propres destinées. Il s’aventura davantage (4). 


de cavalerie légère (page 1 19); le maréchal pru.ee 

au-devant du prince ïbgralion Si M. de Tschoujkev.tscll croit que la hng.de du ge 
aérai Colbert aurait suffi pour empêcher la jonc.ion de Barklay etdc Bagration, nous 
avons trop bonne opinion du courage des troupes russes pour être de son av.s. 

ta' El nous, nous demandons i M. de Tschouykeyilsch , si , se trouvant avec cinq ré- 
giments russes , éloigné de plus de cinquante lieues de son armée, .1 ira se mettre entre 
deux armées françaises, formant un total de-cent quarante unlle hommes? Cec. est 
exactement l’iuvcrsc de sa «juesüon. 

(5) Lisez la relation de la bataille de Mohilow t page 1 19 ). Il eu résulte que le ma- 
réchal prince .l' Eckmul.l , en battant avec cinq régiments une armee de quarante mille 
hommes , était dans une bien singulière inaction. Nous il. sirpns que nos generaux «« 
perdent jamais la tite d’une autre manière. Le prince Bagration , qui avait 
conservé son sang-froid , n’a pas fait preuve d'une bien bonne telc, en usant la on/.ur 
de «. troupes devant un défilé qu’il pouvait a, «ment tourner en grande» forces 
Puisse notre bonne ctode conserver toujours aux generaux euuemis un sang-froid 
semblable t 

(4) Les succès des Russes i Daschkowka ( bataille de Mol.ilotv ) , i Wilepsk, etc. ; 
leur marche tortueuse et inccrlawc; l'indécision de leurs mouvements, mente a &mo- 
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4“ Les Russes quittent Smoleiisk pour ne pas être coupés, par le che- 
min A'Elna, île Moscou ; île leurs provinces méridionales ; des com- 
munications avec la troisième armée d Occident, et pour aller à la 
rencontre des renforts ijui consistaient dans le corps du général Milo- 
radowitseh , et une partie de la milice de Moscou qui étaient en pleine 
marche. Après la jonction avec ces renforts, on était résolu de livrer 
à l'ennemi une bataille générale (i). 

Pour atteindre ce but dans la nuit du £ au août , la première co- 
lonne de l’armée russe ne pouvant prendre la grande roule de Mos- 
cou, qui longe pendant quelques versles le Borystheue, dom la rive 
gauche était occupée par l'ennemi, elle se porta sur le chemin de Saint- 
Pétersbourg , et tourna ensuite à droite pour passer à Bridichino sur 
la route de Moscou. Les Russes ne pouvaient exécuter ce mouvement 
qnVn faisant vingt-six versles par un chemin entrecoupé et monta- 
gneux. Les Français, au contraire, n’avaient qu’à parcourir quinze 
versles sur le grand chemin pour s’opposer à la marche des Russes. La 

Î iosition de la première colonne durant ce jour fut critique, mais les 
tusses se montrèrent supérieurs à tous les obstacles par leur iutrépidité 
et triomphèrent encore de l’ennemi étonné (a). 

5° Mais la faute capitale et qui couronne pour ainsi dire toutes celles 
que Napoléon avait déjà commises, soit comme capitaine, soit comme 
politique, c’est son inaction à 31oscou. Dans toute 1 histoire je ne vois 
rien de plus hardi et de plus sage à la fois que la marche exécutée par 
notre armée pour se porter du chemin de Renar» sur celui de Kalouga , 
en présence d'un ennemi ivre de scs succès. De même je ne connais 


lensk, ont dû précisément convaincre les militaires éclairé» et impartiaux, que, jusqu'à 
Borcxlino, ils u'out eu d'autre hui que celui de se retirer devant l'armée française. 
Quoi qu’en dise l’auteur des réflexions , les magasins qu'ils ont brûles et abandonnés 
prouvent que ce but n’était pas prémédité. 

(l! Ce paragraplie est en contradiction avec le rapport du général Kntusow, de Ji- 
lino le f- septembre I page 006, note) Il dit , dans ce rapport , que l’évacuation de 
fllosJrult ctl une conséquence de celle de Smolensk ; c'est-à-d re que, puisqu’on n’avait 
pas pu, ou su dérendre Siuolensk , la perte d’une bataille sous les murs de Moskou en- 
traînait la porte de cette capitale, puisqu’il n’y avait plus de cliaiup de bataille inter- 
médiaire. 

(a) M. de Tschouykevitsch, employé au ministère de la guerre de Saint-Pétersbourg, 
ne lisait donc pas les rapports des généraux m cher russes. Il aurait vn dans celui 
de Harklay, daté du camp d’Oumol le août, que l’armée russe était en pleine re- 
traite à neuf heures du soir le tSaoùt; que le troisième corps français ne passa le 
Dnieper qu'à irois heures du niat.u le 19 ; 1 1 que le général Km IT fut attaqué à peu de 
distance au faubourg. 1 1 est vrai que l'armer russe , dans sa retraite , Cl , jusqu’à Volu- 
■ina-Cora , onie versles (deux lieues et drurr ; de plus que l’armée française, uiai» 
elle avait sis heures d’avance, ftiotre observateur s’écrie : O liasses l ce n’est qu’avec- 
vous seuls qu’on jteni exécuter une pareille marche ! Celte exclamation lui est échappée 
sssez wal-a-propos , car il n'y a ncu d'cxtraordiuairc dans une semblable marche. 


35o 


APPENDICE. 


rien de plus impardonnable que Napoléon se laissant endormir pen- 
dant ce temps. . 

6 Si Napoléon appréhendait sa destruction dans Moscou ; s’il avait 
résolu sa retraite, il commit encore une grande faute en ramenant ses 
bandes (t) par le même chemin qu’une armée avait tenu. Il lui était 
libre de choisir une autre roule, et de se diriger vers le Roryslhène et 
la Bérâsina. Le chemin eût été plus commode et parallèle à la grande 
route de Smolensk. Les détachements de nos partisans n’auraient pu 
1 arrêter, il devait préférer le salut et la conservation de ses restes à la 
conservation de quelques faibles convois qui pouvaient se trouver sur 
la grande roule de Smolensk. 

,7 Après avoir gagné du temps par une fuite précipitée , Napoléon 
n aurait pas dû s’arrêter quelques jours à Smolensk. Cet imprudent 
délai lui coûta les deux corps de Davout et de Nej, qui furent battus 
et laits prisonniers (aj. 

O Napoléon! vous connaissiez bien peu la nation russe; son carac- 
tère indomptable que les revers irritent sans jamais l’abattre : son zèle 
pour sa religion ; son amour pour sa patrie; son dévouement pour son 
souverain. Vous supposiez que la modération, cette vertu précieuse 
tl un, monarque , n était dans celui de Russie qu’un elfet de la pusillani- 
mité. V'ous avez cru, en pénétrant jusqu’à Moscou , frapper ae terreur 
la nation russe, abattre son courage, la forcer de déposer les armes, 
et réduire un gouvernement magnanime à implort-r la paix. Au con- 
traire, Moscou, la proie des ilammes, embrasa les cœurs de nos guer- 
riers dune vengeance implacable; arma les mains des braves habi- 
tants de nos campagnes, qui sont devenus des héros, et imposa la loi 
a notre gouvernement de n’entrer avec vous dans aucune négocia- 
tion (3). 6 

Oui , cette guerre formera dans notre histoire une époque illustre 
de 1 héroïque fermeté de notre gouvernement; du dévouement de 
toutes les classes de l'Etat; des vertus du plus pur et du plus noble 
patriotisme ; de la sagesse et de la valeur de nos généraux et du cou- 
rage invincible de nos troupes. D’nn autre côté elle présentera l’hor- 
rible tableau de la férocité, des sacrilèges, des crimes et des désastres 
de nos ennemis. 


( *) I parait qu alors loul était bande; cartel bandes françaises furent suivies, flanquées 
et liarcelees par de» bandes tir Cosaques etile Russes, qui cependant ne les arrêtèrent 
pas. Au resle, il ne Mut pas s'étonner ni s'offenser de l’impropriété et de 1 a grossièreté 
es expressions de M. de 1 scliouykcviUcli; tel était le style mis en usage , pendant U 
campagne de. 1813, par nos ennemis. 

fa) Voves la relation des combats de Krasnoi (page agi). 

(J) Voyez la notice sur les causes de la destruction de Moskou cl sur l’incendie de 
celle ville , pages îgi ctsuiv,. 
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O Russes! Vous avez cueilli des lauriers immortels sur le sol sacré 
de la pairie. Courez briser les fers de l’Europe asservie. Celle tAcbc 
glorieuse est digne des descendants des Slaves. Dieu protégea évidem- 
ment votre juste cause. Vous voulez procurer à l’Europe l'indépen- 
dance, la tranquillité, et ce même Dieu bénira vos efforts généreux. 
La reconnaissance des peuples sera le prix glorieux de votre courage. 
Une paix bienfaisante cicatrisera vos plaies, et l’univers publiera : 
que vous êtes la plus brave et la plus magnanime clés nations (i). 


(l) Il y a un an environ que te» Rues» et leurs alliés travaillent à l'oeuvre glo- 
rieuse île briser tes jèrs de l'Europe asservie . Les Saxons , les Polonais , les Belges , les 
Génois, les Norvégiens, etc., ont éprouvéMes premiers effets du système libérateur , et 
nous doutons avec raisou sjue les nations soi-disant délivrées soient contentes de leur 
sort lietpic s firum. 
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TABLEAU 

DU PARTAGE ET DÉNOMBREMENT DES FORCES ENNEMIES, 

CONDUITES PAR NAPOLÉON DANS L EMPIRE DE RUSSIE, EN l8lï. 


NAPOLEON, EMPEREUR DBA FRANÇAIS. 

Maréchal Berthier , chef de l'état-major. 

Homme* 1 
et «non* , 

rncMiLi corps. 

Maréchal Davout. 

Première division d'infanterie , 

général Morand 1 3,028 l 

Deuxième id. , général Friand. . 1 3,260 

Troisième *</., général Oudin. .. 12,092 ! 

Quatrième id. , général Desaix. .. 1 1 ,i38 

Cinquième it/., général Compans. 1 5,53a 
La cavalerie était commandée 
par les généraux de brigade 

Pajol et Borde -Soult 3,648 

Artillerie. . . • . 5/*oo 

Total...., 74,098 
Canons.... aio 

DEUXIEME CORPS. 

Maréchal Oudinot. 

Première division d’infantcric , 

général Legrand . . . . 10,208 

Deuxième id. , général Verdier. 12,371 
Troisième id. , général Béliard. 10,006 , 
La cavalerie était commandée 
par les généraux de brigade 

Caste* et Corbincau a, 538 

Artillerie 2»‘j44 

Total. . .. 38,067 
Canons.... u4 


TROISIÈME CORPS. 

Maréchal Ney. 

Première division d’infanterie , 

général Ledru. i3,^6o 

Deuxième id . , général Raxout. 13,909 

Troisième id. , würtembergeoise, 

prince royal . - - . 8,000 

La cavalerie était commandée 
par les généraux de brigade 
Mouriez, et Beurmann. ...... 5, 800 

Artillerie. . ? * 

Total 42,569 

Canons. . . 60 

QUATRIÈME CORPS. 

Vice-roi d'Italie. 

Maréchal Junot en second. 

Généraux de division : Délions, 
Broussièrcs et Piuo. 

Infanterie, gardes italiennes.. .. 4,0"ô 

— — française 22,252 

■ — italienne i6,o84 

■ ■■■■■ deux régiments dal- 

5,oo4 

La cavalerie sous le commande- 
ment du général V illale. ..... 5,o5o 

Artillerie. . * ♦* 2 , 5 io 

Total 55,ooo 

« Canons. . . 100 
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«mquième corps. 

Troupes du duché de Varsovie. 

Prince PonùUowety. 

Quatre divisions d'infanterie f 
sous le commandement des gé- 
néraux Dombro wsky , Zayon- 

esek et autres.. 43, 160 

La cavalerie sous le commande- 
ment du général Rosnictxky. 8,960 

. Artillerie. 3,5o o 

Total 55,620 

Canons. . . i4o 

SIXIÈME CORPS. 

H art chai Gouvion Saint- Cyr. 

BAVAROIS. 

Première division d’infanterie , 

général Ocrai Il ,907 

Deuxieme id . , général Wrede. 1 3,751 

La cavalerie sous le commande- 
ment des généraux Scidewitz 

et Prrissing 3,120 

Artillerie 1,222 

Total 3o,ooo 

Canons. • 5o - 


SEPTIÈME CORPS. 

Général Régnier. 
saxovi. 

Première division d’infanterie , 

général Lecoq. 

Deuxième id . , Zeschan 

La cavalerie sous le commande* 

tuent du general Fiuk. 

Artillerie. " 

* Total. ... 
0 Canons. . . 


HUIT IÈ HE CORPS- 
Roi de JVestphalie. 

Cvaéutl Va o dam tue en second. 

Ces deux commandant ont en- 
couru la disgrâce de Napo- 
léon , qui les a renvoyés de 1 ar- 
mée , et leur corps fut confié 
au maréchal Junot. 

1 Deux divisions d’infanterie, com- 
mandées par les généraux Oc h s 

et Dareau. ........ 

Cavalerie 

Artillerie. 

Total..." 

Canons. . . 

NEUVIÈME CORPS. 

Maréchal Victor. 

Ce corps était composé tant des 
quatrième et cinquième ba- 
taillons des régimeus de la 

§ raiu!o-armée que des troupes 
e la ligue rhénale. 

Infanterie 

Cavalerie .. 

Artillerie ....... . 


Total. .... 

Canons. . . 

orxiÈME corps. 

Maréchal Macdonald. 

Ce corps était composé de Fran- 
çais, de Prussiens et de quel- 
ques contingents des princes 
allemands , sous le commande- 
mcntdcs généraux Grundjean, 
York, Kleist, Masseubucli. 

Infanterie 

Cavalerie. 


1,000 Artillerie.. 


Total. . . 
Canons. • 
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* 

Homnwi 

t - 

ïlcrninfi 


ei ttoou. 


•t canon*. 

.a 1* des mri.MAir- 3 . 


motsriws coam. 

. 



Général Latour-Maubourg. 

j ' 

Maréchaux Rentière* , Lefèvre, 
JJoncêy, Mortier. 


Première division de cavalerie, 
général Rellermaim. . . 

a, 

Quatre divisions d’infanterie. . . 

33,278 

5 , 0.3 

53 a 

Deuxième id , général Daumère. 
Troisième id. , général La Hous- 

3yoSS 


«aye 

3^98 


5,723 

Total. . . 



Total .. 

43 ,fo<» 

Total do la réserve. 

afi.ioo 

Ornons.. 

’ — _*< mm 

i 5 o 

CORPS DE TROUPES AUTRICHIENNES. 


GRANDE RESERVE DE 
CAVALERIE. 

L * Roi de Naples • 

PBEMIIR COUP*. 

GéWiJ Nnnonty. 

Première division de cavalerie , 

général Bruyère. ....... 4,243 

Deuxième id . , général St -Ger- 
main 3 ,q 5 o 

Troisième id . , général Valence. 2,902 

Total... 10,39.5 

deux 1 tac «©EPS. 

Général Montbrun. 

Première division de cavalerie, 

général Wallhierc 3 , 921 

Deuxième id, , général Sébas- 
tian*!. . . •'i 2,581 

Troisième id. 3 général î)e franco. 2/1 5 3 

Total. • . 8,955 


Prince Sehmartzenberg. 

Ce corps était composé de trois 
divisions, sous le commande- 
ment des généraux Sirgentlial , 

Trou leu bourg et Pfanseltern. 

Infanterie a 3 , 5 oo 

Cavalerie . . 4 ,5 00 

Artillerie 2,000 

Total. . . 

Canons. 

TOTAL DS TOUS LES CORPS, 

i° Infanterie 444 , 3 o 5 

a* Cavalerie. 8 o,o 3 i 

3 * Artillerie 3 o, 7 13 

4 ° La suite de Napoléon , celles 
des rois , maréchaux, généraux, 
pionniers, mineurs, sapeurs, 
l’éut* major -général, les offi- 
ciers d'approvisionnement de 
l’armée , les commissaires , chi- 
rurgiens , apothicaires , con- 
ducteurs de chevaux , maçoa- 
niers , boulangers et autres. . 20 , 4 5 1 

Total. . . . 575, 5 oo 


Canons. , . 
feurgons. 


1,194 

2,7(18 
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